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BRÉQUÏGNY, 


De ï Académie Francoife > SG de 
celle des Infcnptions SG Belles- 
Lettres. 



ONSIEUR, 

$ 


L a retraite d un homme de Let- 
tres devient ordinairement l’afyle 


IV É P I T R E. 

SC le j ancluaire de la vérité. C’ejl 
la au applaudi!] ant à l’ utilité de vos 
travaux , je viens vous faire L’hom- 
mage des miens . Vos fendments 
pour moi ni engageoient depuis long- 
temps à le 
voir dont aujourd’hui je m’acquitte 
avec celte douce fatisfachon , trop 
Couvent méconnue de 1’ amour-pro- 
pre , SC que peut feule goûter la 
véritable amitié. 


regarder comme un de- 



MONSIEUR, 


Votre très-humble & très- 
obéiffant ferviteur* 

S. C. 


V 



P R É F A CE . 



Epuis long-temps je médi- 
tois d écrire fur les My Itérés 
du Paganifme, de traiter 
à fond ce fujet important , lorfque 
l’Academie Royale des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres propofa 
pour le Prix de la Saint-Martin 1777, 
d’examiner, Quels furent 'les noms & 
les attributs divers de Cérés & de Pro- 
Jerpuie cher les differents peuples de 
la Grèce & de l’ Italie ; Quels furent 
l'origine & les raifons de ces ami- 
buts ; Quel a été le Culte de ces Di- 
vinités. Une grande partie de ce Culte 
étoit myftérieux, 6 C conféquemment 


O 

ci 
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VI PRÉFACE. 

entroit dans mes recherches, je les 

t 

fournis alors au jugement de l’Aca- 
démie , qui me fut favorable. Encou- 
rage par ce fuccès, j’en ai fait de nou- 
velles, & j’en ai retranché d’ancien- 
nes , qui m’auroient trop écarté du 
principal objet de mon Ouvrage. 

Pour le compofer, il m’a fallu lut- 
ter contre de grandes difficultés , ÔC 
m’enfoncer dans d’épaiffies ténèbres. 
Malgré mes efforts , je ne me flatte 
point d’avoir entièrement vaincu les 
premières & diffipé les fécondés. 
(Quelles lumières devois-je attendre 
de tant de paffiages épars , toujours 
énigmatiques oC fouvent contradic- 
toires ? Rien de fuivi , de complet ; 
rien de clair , de précis. Far-tout des 
vuides & des réticences ; par-tout des 
doutes &C de l’embarras. Comment 
fe faire jour à travers tous ces obffa- 
cles ? comment fortir de cet affreux 
dédale ? Seroit-ce avec le fecours des 


PRÉFACE . vu 

Ecrivains modernes qui m’ont précédé 
dans cette carrière, plus fréquentée 
que connue ? 

Le premier qui s’y foit engagé, eft 
Meurhus, dont le grand talent con- 
fite a raifembler les matériaux , mais 
non a les fondre enfemble. 11 les com- 
bine mal , Sc n’en tire point de con- 
féquences juites. 11 ne fait, ni diitin- 
guer les temps, ni pefer les autori- 
tés. Son Traité fur les Myileres d’E- 
leufis , a néanmoins l’avantage d’être 
une fource , où tous les Savants ont 
puifé jufqu’aujourd’hui. Ils ont même 
peu ajouté à fes recherches ; & la plu- 
part femblent n’avoir pas même fup- 
pofé qu’il y eût d’autres Rites m y f- 
térieux dans l’antiquité. Un fameux 
Écrivain Allemand, M. Meiners, il 
célébré par fes belles Diifertations , & 
par les excellents Ouvrages fur l’Hif- 
toire de la Philofophie ancienne, s’eit 
apperçu de ce défiut : il auroit été à 
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vm PRÉFACE. 

délirer qu’il y eût fuppléé avec l’ordre 
ëC l’exadtitude qui diftinguent fon 
Ouvrage , ou- la matière n’elt pas allez 
approfondie , ëC dont il ne réfulte 
aucune découverte (i). 

Avant M. Meiners , le célébré 
Guillaume Warburton , Evêque de 
Glocefter , s’étoit flatté d’en faire une 
très-importante , celle de la Doctrine 
fecrete des inities. Il n’a cependant 
imaginé qu’un fyftême , étayé avec 
beaucoup d’érudition > établi avec 
un art infini , ëC lié avec une mer- 
veilleufe fagacité. La plupart des hom- 
mes admirent la hardielfe d’un édi- 
fice , fans en confidérer la lolidité des 
fondements. Aufifi ne foyons pas fur- 
pris fi les ennemis même du favant 
Anglois , ont été féduits. Son opi- 

( i ) Du moins fi f en puis juger par un Abrégé Latin 
que M . \ù\^ favant Bibliothécaire de la ville de Berne , 
a eu la rare générofté de compofer 3 uniquement pour 
me faire connaître ce Livre du docle & judicieux 
Profejfeur de Goettingue . 


PRÉFACE. ix 

\ 

nion alloit être mife dai\s la dalle des 
vérités, fans les réclamations dun de 
fes compatriotes , le Doéteur Leîand , 
qui a montré toute la foiblelîc de fes 
preuves (i). Elles ne confident qu’en 
divers paffàges placés dans un faux 
jour, & rarement expliqués d’une ma- 
niéré conforme aux vues & aux prin- 
cipes des anciens Ecrivains qui en ionr 
les Auteurs. 

M’étant faudrait à la tyrannie des 
préjugés d’autrui, & n’ambitionnant 
pas la. fragile gloire de faire un nou- 
veau fyftême , j’ai coniacré mes veil- 
les à la recherche impartiale de la vé- 
rité. Quand elle s’eft dérobée à mes 
regards , je ne l’ai point outragée par 
des conjectures propofées d’un ton 
alluré & defpotique. Si j’ai été forcé 
c’en hazarder quelques-unes, ce n’a 
été qu’avec une jufte défiance , & 


( i ) Nouvelle Démonftration évangélique , Part. I 
C. IX. 
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jamais dans l’intention de m’en fervir, 
pour reconflruire un édifice auquel 
il manque d’immenfes débris. Je me 
fuis contenté d’affembler avec foin ce 
qui nous en refte , de le difpofer avec 
ordre , & de le préfenter de maniéré 
qu’il offrît des réfultats faciles à faifîr. 

L’exaéfitude des citations eft un 
mérite eflentiel & une bafe folide , 
fins laquelle tout Ouvrage d’érudi- 
tion n’a qu’une exiffence précaire, ou 
devient abfolument inutile aux Gens 
de Lettres. J’efpere qu’on n’aura pas 
à me reprocher d’avoir négligé cette 
précieufe exaétitude (i) dans mes Re- 
cherches , dont la Table indiquera 
fufhfamment le plan & les acceffoires. 

(i) La première fois que je cite un Auteur j j (i) * 3 in- 
dique édition dont je me fuis fervi à moins quiî 
ny en ait une divifée par Chapitres j ou Sections » Il 
m 3 arrive meme de répéter cette indication en des en- 

droits ejfentiels pour épargner a mes Lecteurs la 
peine de trop feuilleter . Quant aux Écrits des Poètes 3 

défi parle nombre du vers que je les défgne , &c . &c~ 
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P ni (Te mon travail être avantageux 
aux intérêts de la vérité , à qui il im- 
porte fi fort qu’on nous révélé tous 
..es égarements de l’efprit humain en 
matière de Religion ! Il eft toujours 
utile de raffembler relativement, foit 
au Dogme , foit au Culte, les titres 
les plus fecrets de l’erreur, dont la 
connoiffance devient le premier dé- 
gré de la fagelfe, fuivant la penfée de 
Lactance : Prunus auicm fapienuœ 
gradus efl, falfa intelLgere. u. . Di- 
vin. Xnftit. L. 1, p. 133, cd. Var. 
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Page 5^1 j note 3, 

Page pi , ligne 1 3 , des facrifîces qu’il faifoit , life\ , des 
‘ myfteres qu’il célébroit. 
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Extrait des Regiftres de I Académie Royale des Infcriptions 
& Belles- Lettres s du. Vendredi , ^ Juillet 17 S y 

M Effieurs Dupuy 8e le Blond , Commiflaires nommés par 
l'Académie , pour l’examen d’un Ouvrage intitulé ; Mémoi- 
res pour fervir à /’ Id ijio ire de la Religion ftcrett des anciens Peuples 
ou Recherches hifloriques & critiques fur les Myftercs du Paganifme „ 
par M. le Baron de Sainte-Croix , Alfocié-Lib-re , ont dit que 
cet Ouvrage leur a paru digne de l’impreflion. Sur leur rapport , 
qu’ils ont laifl'é par écrit, l’Académie a cédé Ton Privilèges M. le 
Baron de Sainte-Croix, pour l’impreflîon dudit Ouvrage. 

En foi de quoi j’ai ligné le prêtent Certificat. Fait à Paris, au 
Louvre, ledii jour Vendredi, 4 Juillet 1785. Dacier , Secrétaire 
perpétuel de V Académie, 


PRIVILEGE. 

L OUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France & de Na- 
varre : A nos amés 8e féaux Confeillers les Gens tenant nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Baillis, Sénéchaux, Prévôts, Juges, leurs Lieutenants, 
à tous autres nos Officiers 8e Jufticiers qu’il appartiendra. 
Salut. Notre Académie Royale des Infcriptions 8e Belles-Let- 
tres , Nous a fa'it expofer qu’en conformité du Réglement or- 
donné par le feu Roi notre très- honoré Seigneur 8e bifaïeul p 
pour la forme de fes exercices ôc pour l’imprellion des divers Ou- 
vrages , Remarques & Obfervations journalières; Relations an- 
nuelles, Mémoires, Livres 8e Traités faits par' les Académiciens 
qui la compofent , elle en a déjà donné un grand nombre au 
Public , en vertu de Lettres de Privilège qui lui furent expé- 
diées au mois de Décembre mil fept cent un, rencuvellées par 
autres du quinze Février mil fept cent trente-cinq ; mais le délai 
de trente années porté par ces dernieres, fe trouvant expire , no- 
tredite Académie Nous a très-humblement fait fupplier de lui 
accorder nos Lettres néceffiaires pour fa prorogation. A ces Cau- 
ses , & notre intention ayant toujours été de procurer à notre 
Academie en Cotps, 8e aux Académiciens en particulier, tou- 
tes les facilités 8e moyens qui peuvent rendre leur travail utile 
au Public, Nous lui avons de nouveau permis 8e accordé ^per- 
mettons 6c accordons par ces Préfentes , lignées de notre main 
de faire imprimer , vendre & débiter en tous les lieux de notre 
Royaume , par tel Libraire qu’elle jugera à propos de choifir 
les Remarques ou Obfervations journalières , 8c les Relations 
annuelles de tout ce qui aura été fait dans les AlTemblées , 8c 
généralement tout ce qu’elle voudra faire paroîrre en fon nom; 
comme auffi les Ouvrages , Mémoires , ou Livres des particu- 


liers qui la compofent , lorfqu’après les avoir examinés ôc ap- 
prouves , aux rennes de l’Article 44 du Réglement , elle les ju« 
gei a dignes d’être imprimés, pour jouir de ladite permillion , par 
Je Libraire que l’Académie aura choilï , pendant le temps ôc es- 
pace de trente ans, à compter du jour de la date des Préfentes, 
l'ailo ns tres-exprefies inhibitions Ôc defenfes à toutes fortes de 
perfonnes , de quelque qualité ôc condition qu’elles foient , ôc 
nommément a tous autres Libraires ôc Imprimeurs que celui ou 
ceux que l’Academie aura choilï , d’impiimer , vendre ôc débiter 
aucun deldits Ouvrages, en tout ou eu partie, ôc fous quelque 
prétexte que ce puifle être , à peine , contre les contrevenants , 
de confifcaiion au profit dudit Libraire , & de trois mille livres 
d’atnende , applicables, un tiers à Nous, l’autre tiers à l’Hô- 
pital du lieu où la contravention aura été commife , Ôc l’autre 
tiers au dénonciateur 3 à la charge qu’il fera mis deux Exem- 
plaires de chacun deldits Ouvrages dans notre Bibliothèque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre, ôc un dans 
celle de notre très-cher ôc féal Chevalier, Vice - Chancelier ôc 
Gaide des Sceaux de France, le Sieur de Maupeou , avant de 
Jcs expolèr en vente 3 ôc à la charge auill que lcfdirs Ouvrages 
feront imprimés fur du beau &c bon papier ôc en beaux carac- 
tères , fuivant les derniers Réglements de la Librairie ôc Impri- 
merie , ôc de faire rcgilïrcr ces Préfentes fur le Regtftre de la 
Communauté des Libraires ôc Imprimeurs de Paris 3 le tout à 
peine de nullité des Préfentes : du contenu defquelles vous man- 
dons ôc enjoignons faire jouir ôc ufer notredite Académie ôc l'es 
ayants caufc, pleinement ôc paifiblemcnt , cefiaut ô: faifant cefier 
tous troubles ôc empêchements. Voulons que la copie defdites 
Préfentes, qui fera imprimée tout au long au commencement, 
ou à la fin defdits Livres, l'oit tenue pour duemeut lignifiée 5 
ôc qu’aux copies collationnées par l’un de nos amés ôc féaux 
Confeillers-Secrctaires , foi foit ajoutée comme à l’original. Com- 
mandons au premier notre Hitillier , ou Sergent lur ce requis, 
de faire, pour l’exécution des Préfentes, tous exploits, failles 
ôc autres aftes néceflaires , fans autre pcrmiflîon. Car. tel est 
notre plaisir. Donné à Coinpiegnc , le vingt - huitième jour 
de Juillet, l’au de grâce mil fept cent loixante-cinq , ô: de notre 
regue le cinquantième. Signé j LOUIS 3 Ôc plus bas, par le 
Roi , Piiélypeaux. 

Rcgiftré fur le Regiflre JCF'I de la Chambre Royale & Syndicale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , n° . 437, fol. 364, confor- 
mément au Réglement de 17x5 , qui fait defenfes, Art. 41 , à toutes 
perfonnes , de quelques qualités & conditions qu elles foient , autres 
que les Libraires & Imprimeurs , de vendre , débiter , faire afficher 
aucuns Livres , pour les vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en difent 
les Auteurs , ou autrement , & à la charge de fournir à la fufditc 
Chambre neuf Exemplaires , preferits par l'Arc. 108 du même Régle- 
ment. A Paris , ce 14 Septembre 176$. Le Breton, Syndic. 
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PREMIERE SECTION. 


Observations -préliminaires fur la Doctrine 
facerdotale des Egyptiens , & La Religion 
primitive des Grecs. 

* * 

1 O K nees par les ténèbres du 
temps , les traditions religieufes 
ne paroiflent fortir du néant , 
que pour être auffi - tôt obfcur- 
cies par l’ignorance, ou altérées par la fu- 
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perdition, chez tous les Peuples qui, en (c 
civilifant , tombent clans les erreurs grol- 
iieres du Polythéifme. Rapprochons-nous 
de la naiflance de ce Culte; examinons-en 
les caractères: rien nv défurne une inftitu- 

J J # # O 

tion originaire & primitive : au contraire , 
tout y porte Pempreinte d'une inftitution 
dépravée ou corrompue. A melure quon 
remonte des dernières aux premières épo- 
ques du Paganifme, le nombre des Divi- 
nités diminue; & des pratiques plus llm- 
ples annoncent leur nouveauté. En ma- 
tière de Religion , les hommes ajoutent 
toujours & ne retranchent jamais. La fu- 
perftition eft la rouille de l’efprit humain, 
auquel elle s’attache dès l’enfance des fo- 
ciétés , mais dont elle ne parvient à con- 
fumer les reflorts , qu’après une longue 
fuite d’ années. 


Article premier. 

De la Doctrine facerdotale des Égyptiens. 

L ’Égypte, cette merc de toutes les 
fuperftitions, comme la fource de tou- 
tes nos connoiflTances , fournit un exemple 
frappant de ce que je viens d’avancer. D’a- 
bord on y adora un Etre invifible, immor- 


du P aganifme. Sect. I , Art. I. 3 

tel , mais agi liant & préfent par - tout , 
auquel on donna le nom de Cneph (1) 9 
le Chang-ti > ou Maître du Ciel, des an- 
ciens Chinois. Enfuite la terre, ou la Na- 
ture, fous le nom d’Iiîs , avec les mêmes 
attributs que Tai-ki , le Ciel matériel, a, 
chez ce dernier Peuple , reçu les homma- 
ges des Egyptiens. Bientôt après ils créè- 
rent de nouveaux Dieux , auxquels ils en 
allocierent quatre autres (2) : enfin leur 
nombre vint à douze (3), & alla toujours 
en augmentant. 

Toutes ces Divinités naquirent des fa- 
bles allégoriques , tous iefquelles les Prê- 
tres vouloient cacher leurs Iciences & leur 
* 

doétrine. Pour attacher le Peuple à leur 
Culte , ils imaginèrent des cérémonies myP 
térieufes. A Sais, fur le bord d’un lac, on 
y donnoit une forte de repréfentation théâ- 
trale, plus propre à l’amufer, quà l’inf- 
truire fur des chofes dont on cherchoit à 
lui dérober la connoiflance (4). Jamais il 
n’étoit éclairé (5). Si dans quelques fêtes , 
comme celles qui duroient quatre jours 

(1) Vide Jablonski , Panth. Ægypt. L. I, C. IV. 

(1) Ttrtu.lL ad Nat. L. II, C. II. Theon Sm j /r/2, de 
Muf. C. XLVII. 

(3) Herodot. L. II, C. IV. 

(4) Id. L. II, C. CLXX. 

O) S. Epiph. Ancorat. T. II. Opcr. ci. Petav. p. iq6. 
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dans le mois d’Athyr, relatives aux crues 
5c aux décroifiements périodiques du Nil , 
il pou voit en deviner le motif, on fe gar- 
doit bien de le lui apprendre , moins en- 
core de lui expliquer l’objet de la princi- 
pale cérémonie. Elle confiftoit à pétrir de 
a terre grade avec de l’eau 5c des .aroma- 
tes, pour en faire une figure ronde ; ce qui 
défignoit que les Dieux font une fubftancc 
de la terre 5e de l’eau (i). 

D’autres fêtes étoient trilles, 5e avoient 
rapport aux travaux de l’ agriculture , ou à 
l’ancien état, dont la civilifation avoit re- 
tiré les hommes. On fe préparoit à ces der- 
nières par le jeûne; 5e pendant le facrifice, 
les affiliants fefiagelloient, ou le frappoient 
eux-mêmes (2). Si, à cette occafion , les 
Prêtres parloient de la fable d’Horus mis 
en pièces par Typhon, 5e de la tête d’Ifis 
qu’on a^oit coupée, c’étoit toujours d’une 
manière énigmatique. Ils en failoient au 
Peuple un myftere impénétrable. Décou- 
vert aux feuls Adeptes, il leur rappelloit 
les défordres du monde moral , 6c les ca- 
lamités que les hommes avoient effuyées 
avant de quitter la vie lauvage (3). 

(1) Plut . de If. 8c Ofîr. §. 32- 

(1) Herod. L. II , C. XL. 

(3) Plut . de If. 8c Ofir. §, iq, 
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L’ufage des caraéberes fymboliques ou 
hiéroglyphiques , devint encore un moyen 
cffcace povir envelopper de ténèbres la 
doctrine lacerdotale. Les feuls initiés pou- 
voient entendre les difeours f acres. Une 
figure d’homme, à tête d’épervier, y étoit 
pour eux l’intelligence démiourgique, Ofi- 
ris , duquel Cneph ou Phta , la fuprême 
intelligence , s’étoit fervi pour l’arrange^ 
ment de l’univers fenfible ou matériel. Une 
femme , coëffée d’une tête de bœuf, ou de 
feuilles de Lotos, avec un enfant fur fes 
genoux , étoit Ifis , nourriffant fon fils Ho~ 
rus , c’eft-à-dire , la matière première , le 
principe paffif des générations avec le mon- 
de , fruit de l’union des deux principes. 
Cette explication n’étoit pas la feule; mais 
toutes avoient pour fujet la fable du maf* 
lacre d’Ofiris par Typhon , & les courfcs 
d’Ifis, dont il fera queftion dans un autre 
Article. L’hiftoire de cette dernicre Divi- 
nité exerçoit fans celle l’imagination des 
'Prêtres, qui parvenoient , à force d’allée 
go ries , à y adapter leurs différents fyftê- 
mes, les uns aftronomiques 6c phyfiques , 
d’autres purement fpéculatifs lur les points 
les plus importants de la métaphyfique & 
de la morale. 

Plutarque a tâché de recueillir leurs 
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idées dans fon Traité à'Ofiris &c d '/fis , 
dont la lecture réfléchie peut feule détrom- 
per ceux qui feroient tentés de ramener 
les dogmes des Egyptiens à une unité de 
doctrine qu’ils ne connurent jamais. Ce ne 
fut même qu après bien des variations , 
qu’ils tombèrent dans Y Hylofoifme ou Ma- 
térialifme. En apperçurent - ils jamais les 
funcftes conféquences ? J’ai peine à me le 
perfuader. Le diftinguoient - ils d’avec le 
P heumatifme ou Spiritualifme ? & favoient- 
ils en quoi celui - ci confiftoit , lorfqu’ils 
avançoient que la partie la plus légère de 
la matière elt l’air; celle de l’air, f’efprit; 
celle de l’efprit, la penfée ou l’intelligen- 
ce; enfin celle de la penfée. Dieu lui-mê- 
me (i), multiforme & Qufiaraue , c’eft-à- 
dire , Chef de la fubftance matérielle di- 
vinilée (i)? Notre profonde ignorance de 
l’ancienne langue d’Egypte , ne nous per- 
met pas de déterminer la véritable lignifi- 
cation du mot Bai (3), dont les anciens 
Prêtres de cette contrée fe fervoient pour 


( 1 ) Merc. Trifmeg. Pœmand. p. 28 , vid. p. 3,4, &c. , 
ed. Tur/ieb. Quoique cer Ouvrage Toit fuppofe , il n’en 
contient pas moins la vraie do&rine des anciens Egyp- 
tiens. 

(2) A p ni. Afclep. Dial. verf. cd. Beroald. T. III , p. 41t. 

(3) Horap. L I, C. VIL 
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exprimer Famé , qu’ils repréfentoicnt fous 
la figure d’un épervier. 

Ces Miniftres philofophes n’étoicnt pas 
tous également initiants des dogmes fe- 
crets. On faifoit un choix parmi eux : les 
plus dignes par leur naiflancc & leur édu- 
cation , les plus capables par leur intelli- 
gence Se leur fa voir, étoient les {culs dé- 
positaires de cette doctrine myltérieufe ( 1 ) , 
dont la connoiflance leur étoit interdite , 
jufqu’à ce qu’ils eu dent fini de pénibles 
épreuves (1). Partagés en plufieurs dalles, 
& attachés à différentes fonctions, ils ne 
participoient pas tous aux mêmes M y Ité- 
rés. On peut croire , avec allez de vrai- 
femblance , que les Prêtres du dernier or- 
dre n’en connoiffoient , pour ainfi dire , 
que l’écorce. Leur rang dans les cérémo- 
nies , les figures &' les inltruments qu’ils 
portoient , enfin leur coltume , étoient peut- 
être les feules chofes dont ils n’ignoroient 
pas l’ufage allégorique (3). 

C’elt de cette dalle de Prêtres qu’étoient 
fortis ceux qui accompagnèrent les Paf~ 
teurs hors de l’Egypte. Les membres de 


(1) Ciem. Alex . Strom. L. V, T. II , p. 670. 

(1) Diod. L. 1 , §. 88. 

(3) Vid. Ciem» Alex. Strom. L. YI , T. II , p. 757, 
75B. 
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la première auroient-ils quitté le pays où 
iis jouifloient de beaucoup de pouvoir &c 
de considération , pour fuivre des fugi- 
tifs d’une origine étrangère ? On ne peut 
raifonnablement Pimaginer. Quand Sé- 
foftris pénétra dans PAfie mineure & la 
Thrace , il avoir fans doute avec lui les 
principaux membres de l'Ordre facerdotal. 
Croirions-nous qu'ils l’euflent abandonné, 
pour s’établir dans fes nouvelles conquê- 
tes ? Ils y auroicnt trop perdu. D’ailleurs 
Je Profélytifmc ne fut jamais la pàffion do- 
minante des Égyptiens. Si leur Religion fe 
répandit dans le continent de PAfie & dans 
celui de l’Europe, elle y fut d’abord moins 
connue par fes dogmes fecrets, que par fes 
légendes & fes rites. Avant d’en découvrir 

O 

la trace dans le Culte des anciens Grecs, 
par des recherches fur leurs cérémonies 
myftérieufes & les Divinités qui en étoient 
l’objet , il eft néceflairc d'examiner quelle 
fut leur croyance , lorfqu’ils étoient en- 
core fauvages , & par quelle révolution elle 
s’altéra , lorfqu’ils commencèrent à fe ci- 
vilifer. 
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Article IL 

De la Religion primitive des Grecs. 

E | A N s l’enfance des fociétés , 7 les boni- 
I mes de tous les pays fe reflemblent 
autant par leurs idées , que par leurs mœurs. 
A u fli trouvons - nous que les Pélafges èc 
les Scythes de l’ancien continent , ont eu 
la même croyance que les Sauvages du N ou- 
veau-Monde. Parmi ceux-ci-, les Iroquois 
appellent Garonhia , le Ciel, ou le Maître 
du Ciel , auquel les Hurons donnent le 
nom de Soronhiata , ou Ciel exiftant (j). 
Les uns & les autres l’adorent comme le 
grand Génie, le bon Manitou > le maître 
de la vie, c’ext-à-dire , l’Etre fuprême. Hé- 
rodote nous allure que les Pélafges 11e don- 
noient aux Dieux , ni noms , ni furnoms, 
dont ils 11’avoient pas même entendu par- 
ler. Il croit qu’ils immoloient :des victi- 
mes , mais qu’ils faifoient conlilter l’ef- 
fence du lacrifice , dans les prières dont il 
étoit accompagné (1). Voilà comme un 
Polythéiite pouvoir rendre le Théifme des 


(1) Lafiteau , Mœurs des Sauvages, T. I, p. m, 
(1) Ilerod. L. II , C. LII, 
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premiers habitants de la Grcce , auquel 
devoir naturellement fuccéder XOuranif 
me , ou le Culte du Ciel matériel. On y 
joignit bientôt celui de la Terre. 

Les Scythes n’eurent pas d’abord d’au- 
tres principes fur l’unité de Dieu (i) : mais 
ils les altérèrent, en honorant, fous les 
noms de Tahiti & di A via , la Terre-Mc- 
rc (z), & fous celui de Papæus , ou Pcre, 
le Ciel, êc non Jupiter, comme l’avance 
l’fliftorien q u’on vient de citer (ri. Cette 
dermere Divmite etoit inconnue a cette 
nation. Si elle l'adora jamais , ce ne fut 
que très - poftérieurement , lorfqu’elle eut 
formé d’étroites liaifons avec les Grecs. 
Les véritables ancêtres de ceux-ci, a flo- 
cicrcnt bientôt le Ciel a la Terre, pour 
en faire leur feul Dieu. Leur doctrine à 
cet égard fe conferva dans ITfle de Sa- 
mothracc , fuivant le témoignage de Var- 
ron (4). 

Leur ancienne Théogonie nous repré- 
fente le_Ciel, comme le plus ancien des 


(1) Voyez Pclloutier y Hiitoire des Celtes, Livre III > 
Chap. V. 

(2.) Plut, de Plac. Philo f. L. I , C. VI. 

(3) Herod. L. IV, C. JLXIX. 

(4) Voyez ci-après, §. I Sc Art:. I , l’important pa/Tage 
de cet Auteur. 
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Dieux , auquel eft afiociée la Terre (i). De 
leur union naquirent les habitants des 
Cieux, c’eft-à-dirc, que ceux-ci ne furent 
reconnus qu’ après eux. Cronos ou Saturne, 
pris ordinairement pour le Temps, & con- 
fondu quelquefois avec le Ciel (2), fut le 
premier de ces nouvelles Divinités. S011 
Culte avoir été pc>rté dans la Grece par 
les Phéniciens , qui Padoroicnt fous les 
noms de B aol , de Moloch , Sec. , Se lui 
facrifîoient des victimes humaines ; ufage 
auquel la fable , qui nous montre ce Dieu 
dévorant fes propres enfants , fait allu- 
fion. Ces abominables cérémonies décriè- 
rent bientôt fes Prêtres. On les regarda 
comme des monftres , des géants cruels. 
On les appella Titans 3 de Titée , ou la 
Terre, dont ils -paffoient pour fils, ainfi 
que du Ciel (3), parce qu’ils n’en avoient 
pas abandonné le Culte, en adoptant celui 
de Cronos : enfin on les dit fes freres , à 


(r) Heftod . Theog. v. 47, 85, 131, 133, 15 y. Diod . 
L. III , §. f 6 , f 7. Jtpollod. L. I , C. I , 1 , Sic. 

(z) Quare quod cœlum principium , ab Satu eft dictas 

Saturnus Varr. de Ling. Lat. L. IV, §. 10. Macrob. 

Saturn. L. I , C. X. Saturne eft un mot de la langue Sabi- 
ne , comme Varron le fait fuffifamment entendre à la En 
de la SeéUon que je viens de cirer. 

(3) Hefiod . Theog. verf. 155, 154. Æchyl . Promcth. 
verf. z 0 5. 
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caufe de leur grand attachement pour lui, 
lequel leur attira de fanglants démêlés avec 
les partifans de Jupiter. 

L’Ifle de C rcte fut le berceau de ce der- 
nier Dieu , c’eft- à-dire , que Ion Culte y 
prit naiffance, d’oii il parla dans le conti- 
nent de la Grece. Il ne s’y établit pas finis 
oppofition de la part des Pélafges, ou de 
leurs Prêtres , «qui foutinrent une guerre 
de dix ans contre les Novateurs. On fup- 
pofa que Saturne avoit été détrôné & re- 
légué par Jupiter dans le Tartare, parce 
que les partifans de celui-ci eurent Y avan- 
tage. Ils en profitèrent , pour introduire 
dans la Religion des Grecs une foule de 
Divinités , dont le nombre augmenta en- 
core à l’arrivée des Colonies Eyptiennes. 

Les guerres de Religion remontent donc 
à l’origine des fociétés, & en troublèrent 
de tout temps le repos. On trouve dans 
la Théogonie d’Héfiode , la preuve de ces 
diffentions , qu’il cache toujours fous le 
voile de l’allégorie, attribuant aux Dieux 
mêmes , ce qui n’appartenoit qu’à leurs 
Prêtres, ou à leurs partifans. Ceux du Ciel 
&: de la Terre, furent les Titans, & ceux 
de Jupiter , les Cyclopcs. Les uns & les 
autres pafloient pour fils de ces deux pre- 
mières Divinités , parce qu’ils en avoient 
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été les miniftres. Ces derniers étant les 
plus éclairés, apprirent non -feulement à 
leurs concitoyens , Tulage des métaux , mais 
encore leur donnèrent quelques principes 
d’architecture. Ils en laiflèrent des monu- 
ments ( 1 ) que le temps n’a pas détruits (2) , 
quoiqu’il ait obfcurci leurs actions* Leur 
magnanimité, leur force & leur courage, 
les rendoient , félon Héfiode , égaux aux 
Dieux (3). 

Cet ancien Poète nomme trois princi- 
paux Cyclopes (4) , qui repréfentent les 
trois Divinités , le Ciel , la Terre & Ju- 
piter , auxquels il vouloir qu’on adrefîat 
des hommages. Les Titans ayant refufé de 
reconnoître ce dernier Dieu , il s’éleva une 
guerre entr’eux. Les Cyclopes Secoururent 
puiflamment les Novateurs, & leur four- 
nirent , pour ainfi dire , les armes avec les- 
quelles ils vainquirent leurs ennemis. C’effc 
pourquoi on dit qu’ils forgèrent pour Ju- 
piter la foudre , & lui apprirent le moyen 
de faire paroître l’éclair êc gronder le ton- 
nerre (5). L’art de prédire l’avenir par fon 

(1) Vid. Paufart. Corinth. C. XXV. 

(2) Acad, des Infer. T. XXIII, p. z 9 . 

(3) Thcogon. y. 143, 146, 1 50. 

(4) Id. v. 144. 

Cl) Hefiod. Tlieog. v. 145. Eurip. Alcefl. v. 5. Apol- 
loi. L. I , C. II , %, I. Schol. Apollon . ad L. I , y. 730. 
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bruit, connu des anciens, fous le nom de 
Ccraunofcopie auquel ils s’adonnoient (i) , 
peut encore avoir donné lieu à cette der- 
nière tradition. Ils ne prétendoient point 
Ôter au Ciel fa prééminence , ni aux au- 
tres leur rang, puifque, avant le combat, 
on fuppofc que Jupiter offrit un facrifice 
au Ciel , à la Terre & au Soleil (2) , & 
qu’ils donnèrent le cafque à Pluton , & le 
trident à Neptune (3). On en vint deux 
fois aux mains au pied du Mont-Véfuve 
fuivant Héfiodc , qui a tranfporté ainfi le 
champ de bataille , pour en rendre l’idée 
plus affreufe. 

Quoique déjà vaincus , les Titans n’au- 
roient pas effuyé une fécondé défaite, fans 
un transfuge (4) , Prométhée , Miniftre de 
l’ancien Culte, & attaché particuliérement 
à celui du Ciel (5) & de Thémis, ou la 
Terre, dont on le faifoit fils, mais hom- 
me très - éclairé , & digne de vivre dans 
un ficelé moins barbare. Il avoit travaillé 


(1) Diod. L. V, §. 40. 

(1) Hejîod . Tlieog. v. 375. Fulgenr. Myth. L. I, Cap, 
vXXV. 

(3) Diod. L. V , C. LXXI. Apollod. L. I , C. II , §. 1. 

(4) Diodore lui donne le nom de Mufée 3 L. V, Cap. 

Lxxr. 

(5) Theon. ad Ara:, p. 30. Euripide fait de ce Héros 
un des Titans. Ion. 


du Paganifme . Sect. I , Art. IL i 5 

à civilifer fes contemporains , en les éclai- 
rant fur leurs befoins , & les inftruifant 
dans la pratique des arts. Vraifemblable- 
rnent l’honneur & la confidération qu’il 
en retira , furent fes plus grands crimes aux 
yeux des fanatiques Seélateurs des Divini- 
tés étrangères. 

Leur ingratitude à fon égard , étoit 
trop manifeftc , pour qu’ils ne cherchai- 
fent pas à calomnier la mémoire par des 
fables qui ont prévalu lur la vérité. La 
trace de celle-ci ieroit même entièrement 
perdue, s’il n’étoit pas permis de la cher- 
cher dans le récit d’Eichyle. Voyant la 
divifion Sc l’animofité qui regnoient entre 
les deux partis , Prométhée voulut , fuivant 
ce Poëte, les concilier. Il s’adrcfla d’abord 
aux plus zélés partifans de Saturne , qui 
dédaignèrent fes confeils , s’imaginant être 
allez torts pour conferver leurs droits & 
leurs prérogatives. Alors il offrit fes fer- 
vices à leurs ennemis , qui les acceptèrent, 
&C fit déclarer pour eux toutes les perfon- 
nes qui , étant encore attachées au Cuite 
de la -Terre, ne fouffr oient pas qu’on lui 
affociat, ni Saturne , ni aucune autre Divi- 
nité. C’eft ce que déligne Efchyle , en met- 
tant dans la bouche de Prométhée ces pa- 
roles : « Je penfois , dans cette circonf- 
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« tance 3 que le plus fur étoit de mener ma 
>3 mere , ( la Terre ou Thémis , ) à Jupiter, 
« 6e de lui offrir , de bonne grâce , un fe- 
53 cours quil défiroit (1)53. Il fervit utile- 
ment à faire triompher les Sectateurs de 
fon Culte. 

Dès qu’ils furent les maîtres , ils tâchè- 
rent d’affurer leur autorité , en briffant éle- 
ver des autels à toutes les autres Divini- 
tés , excepté au Ciel & à la Terre, dont 
ils redoutoient les partifans , encore nom- 
breux 6e accrédités. Ils voulurent même 
les exterminer 6 c créer une nouvelle race (2) , 
fuivant le langage poétique , c’effà-dire , 
faire venir à leur place des Colons étran- 
gers. Prométhée avertit de ce deffein ceux 
qui en étoient l’objet, 6e leur en épargna 
les funeftes fuites. Il les aida même de fes 
confeils ; ce qui donna lieu à la fable, qui 
lui attribuoit d’avoir engagé Hercule à fou- 
tenir le Ciel à la place d’Atlas (3). Furieux 
de cette découverte, 6e fe croyant trahis, 
les Prêtres de Jupiter affouvirent leur ven- 
o-ean.ee fur le malheureux Prométhée. Us 
le chargèrent de chaînes, 6c le jetterent 
dans une affreufe prifon , dont il 11e forcit 

18. 


(1) Æfck. Promcth. v. 217 , 

(2) l’d. id. v. 233. 

(3) Apollod. LC III, C. Y, §. 2. 


qu apres 
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qu’après trente ans de la plus dure capti- 
vité ( 1 ). 

Peut-être crut-il toujours que fon parti 
fe releveroit , ou qu’il s’en formeroit d’au- 
tres contre les Prêtres de Jupiter, ce II 
» vous femble , difoit-il à Mercure , fui- 
53 vaut Efchyle, que les Palais céleftes font 
« inac.ceflîbles aux revers. N’en ai -je pas 
« vu tomber deux Souverains, (Ouranos, 
» ou le Ciel, Cronos, ou Saturne) ? Je ver- 
»? rai encore la chute de leurs fucceileurs : 
» elle fera prompte & honteufe ( 1 )”. Soit 
que la difpofition des efprits mécontents du 
nouveau Culte, foit qu’une tradition myf- 
térieufe fur un changement qui devoir y 
arriver , engageât le Poëte tragique à faire 
parler de la forte Prométhée , il n’eft pas 
moins certain que la haine & les efpéran- 
ces de cet ancien Prêtre du Ciel & de la 
Terre , n auroient pu être rapportées , fans 
bl effet l’opinion publique, fi elles rfavoient 
3as eu quelque fondement hiftorique. Vrai- 
semblablement il a fourni l’idée de ces pré- 
dictions qu’Efchyle met dans la.bouche de 
fon héros infortuné, et Jupiter, tout im- 


(1) dlygin. Eab. LIV, CLXIV, id. Aftron. Poer. L. II, 
C. XV. 

(r) Æfch . Prometh, v. 956, 957, 9$%. 
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>3 péneux qu’il cft, fera humilié. L’Hy- 
33 men qu’il médite, ( l’affo dation de Ton 
3) Culte à celui de quelqu’autre Divinité,) 
33 le perdra. Privé du feeptre, il verra s’ac- 
33 complir les imprécations que fit contre 
33 lui Ion pere, quand il fut détrôné par 
33 ce fils ingrat. Il n’eft que moi parmi les 
33 Dieux , qui puifTc le préferver de ce mal- 
33 heur. Je le lais; ce lorfque le moment 
33 en fera venu, qu’il aille s’afléoir hardi- 
33 ment fur un nuaçe , au milieu des vents 
33 & du tonnerre, &C qu’il fccoue dans fa 
33 main les foudres brûlants. Cet appareil 
33 &z ce bruit ne le garantiront pas d’une 
33 chute ignominieulc. Il fe prépare lui— 
33 même un ad verfaire invincible , un ri- 
33 val , dont les coups feront plus puiflants 
33 que le feu du Ciel , de qui , par le fra- 
33 cas de fes armes , étouffera le bruit de 
>3 l'a foudre. 11 brifera le trident qui fert de 
33 lance à Neptune, & qui eft le fléau de 
» la terre, comme l’effroi des mers. Après 
33 cette révolution , il connoîtra par I ui— 
33 même qu’il eft bien différent de corn-* 
33 mander ou d’obéir (1)33. 

Après avoir introduit le Culte de plu- 


(1) Æfch. Prcmeth. v. 906 , 916. Je me fers ici de Pcx* 
celientc traduclion de M. de Pompignan, p. 
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fieurs Dieux , les Prêtres fe difputerent 
cntr’eux la préféance. Chacun vouloit être 
le Miniftre de la Divinité tutélaire de fon 
pays, & fuppofoit qu’elle- même avoir pris 
parti dans fes différends. En conféquence, 
on dit que Neptune avoit cherché à en- 
lever l’Ægialée à Junon, mais qu’il fuc- 
comba ; Argos, la principale ville de cette 
contrée, s’étant mis fous la prote&ion de 
la Décile. On fuppofa qu’il s’en étoit ven- 
gé , en inondant la campagne de cette ville , 
parce qu’à peu près dans le même temps, 
l’élévation de la mer fît déborder le fleuve 
Inachus (1). Il fut alors réfolu de prendre 
des arbitres , qui condamnèrent les parti- 
fans de Neptune (2). 

Ceux - ci furent encore moins heureux 
dans l’Attique, où l’on fe porta contre eux 
à de violentes extrémités. Halirrhothus , 
fils , ou Prêtre de ce Dieu , fut tué par 
Mars, c’eft-à-dire , par quelque zélateur 
du Culte de cette Divinité Scythe. Le meur- 
trier eut allez de crédit pour fe faire ab- 
foudre (3), après être forti de la prifon, 
où Otus 8 c Ephialte , qui avoieiit pour 


(1) Paufan. Corinth. C. XXH. 

(1) Id. id. L. XV. 

0 ) Jfo'lod. L. III, C. XIII, §. i. 
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nacre une Prêtrefle de Neptune ( i ) , l’a- 
voient jetté (2), & gardé fecrétement pen- 
dant treize mois. 11 y auroit même péri , 
fi la belle Eribée , leur marâtre , n’en avoit 
averti quelqu’un de fies proches, qu’on ima- 
gina être Mercure (3), à caufe de l’em- 
ploi de celui-ci fur l’Olympe. Le jugement 
de ce meurtre devint célébré, & l’époque 
en a été fixée à l’an 1532 avant Jéfus- 
Chrift , fous le régné de Cranaüs (4). Il 
fournit l'idée du tribunal de l’Aréopage , 
qui prenoit connoiffance de toutes les in- 
novations en matière de religion (5). 

Elles ne cefferent à Athènes qu’à l’arri- 
vée des colonies Egyptiennes , qui , venant 
de Sais , en apportèrent les cérémonies d’I- 
fis ou N euh , \ Athéné des Grecs 6c la Mi- 
nerve des Romains (6). Alors Neptune per- 
dit entièrement fa prééminence ; ce qui 
donna lieu à la fable de fon différend avec 
cette Déeffe , au lu jet de la poffellion de 
l’Attique. Ce n’eft pas le feul de ce genre 
que recele l’ancienne Mythologie ; mais 

(1) .... Ncptuni fi lis . , filii. Hygin. Myth . C. XXVIII. 

(2,) Cette p ri Ton étoit d’airain , fuivant Homere , lliad. 
L. V , v. 3 87. 

(3) Id. id. L. V , v. 35>o. 

(4) Marm. Oxon. ep. 3. 

(5) Demofih. in Nær. ed. Tayl. p. 518, ôcc, 3 fcc* 

(. 1 * 3 4 5 6 ) Voyez les éclairafTemcncs , u?. 1, 
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rénumération en feroit trop longue , &C 
demanderoit des explications trop éten- 
dues , qui feroicnt perdre de vue l’objet 
principal de cet Ouvrage. 

On ne peut guere douter que les pre- 
mières étincelles de ces guerres de Reli- 
gion , ne foient forties de Dodone , le plus 
ancien foyer de la fuperftition des Grecs. 
Les Prêtres de ce lieu célébré étoient trop 
groffiers , pour ne pas être fanatiques. Les 
uns s’appelioient T omar es , d’une monta- 
gne de ce nom qu’ils liabitoient (1); les 
autres Selles , ou Relies , . d’une riviere qui 
traverfoit la plaine de Thefprotie , ou ils 
avoient établi leur féjour, près du fameux 
oracle dont ils étoient les interprétés. Cou- 
chés fur la terre , les pieds couverts d’or- 
dure (2)3 & ne vivant que de glands, ils 
étoient aufli miférables que les devins des 
Sauvages de l’Amérique. Cela 11e les em- 
pêchoit pas d’avoir un grand crédit fur l’ef- 
prit des hordes Pélafgiques qui les entou- 
roient. Des chaudières fufpendues en l’air 
& agitées par le vent > étoient le miracle 
du chêne parlant (3), dont ils fe fervoient 

(1) Strab. L. VII, ed. Vign. p. 117. 

(1) Homer. Uiad. L. XVI, v. Z35. Sophocl. Trachin» 
v. 1183, Sec. y Sec. 

(3) JEfck. Promcth. v. 831. Foyeç fur cct oracle la 

B 3 
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pour abufer de la crédulité de ces peuples. 
Us faifoient myftere de leurs cérémonies, 
&c avoient des initiations qui dévoient être 
allez reTemblantes à celles pratiquées par 
les jongleurs, ou devins Sauvages. La pre- 
mière Divinité des Selles fut le Ciel, au- 
quel ils joignirent, dans la fuite, la Terre. 
Le Culte de l’un &: de l’autre fe conferva 
chez eux jufqu’à l’arrivée d’une Prêtrefte 
Egyptienne , qui leur perfuada de l’alté- 
rer ( i ). 

Les Pélafgcs , fatigués de leurs di Ten- 
tions avec les colonies étrangères , confen- 
tirent à s’en rapporter à la décifion des Prê- 
tres de Dodone , qui répondirent que le nou- 
veau Culte n’oTenloit point les Dieux (z). 
Le nombre de ceux-ci étant fuccchîvcment 
augmenté , les plus anciens virent dimi- 
nuer leurs adorateurs. Ouranos les perdit 
tous, & il en reft'a très-peu à Saturne. La 
Terre n’auroit pas été plus heureufe , fi , 
reparoi Tant fous les noms de Cérès , de 
Rhée &c de Vefta, elle n’eût pas été l’ob- 
jet des myfteres de la Grece êc de l’Àfie. 
On y apprit vraifemblablcment aux initiés. 


DifTcrtation du Prcfident des Brodes, Acad, des Infcript» 
T. XXXV, p. 8^. 

(i) Hcrod. L. II , C. LVIII. 

(i) Id. L. II , C. LII. v 


I 
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les viciffitudes auxquelles lôn Culte avoit 
été expofé dans ces contrées. On dut en- 
core leur expliquer comment la n ai fl an ce 
de cette antique Divinité , r/étoit que l’allé- 
gorie du renouvellement de ce même Cul- 
te , comme celle des autres Dieux ne rc- 
préfentoit autre chofe, que l’époque de leur 
adoption dans la Religion publique. 

Cette derniere opinion n e(l pas unique- 
ment fondée fur des conjectures. Hérodote 
obferve (1) que, félon les Prêtres d’Egyp- 
te , les Grecs mettoient la date de la naif- 
fance des Divinités étrangères , au temps 
qu’ils en avoient reçu le Culte, même lérf 
que ce Culte étoit beaucoup plus ancien 
dans le pays d’oii il venoit. et S’il cft per- 
>3 mis, remarque M. Fréret, d’étendre ce 
33 principe & de l'appliquer à l’iiiftoire , ou 
33 à la légende dé la plupart dès Divini- 
33 tés , le lieu de leur naiffance fera celui 
33 où ce Culte s’étoit établi d’abord, ou ce- 
33 lui qui en fut comme le centre. Les aveii- 
>3 tures de ces Dieux feront Thiftoire de 
^3 l’établîfïemcnt de leur Culte. Leurs com- 
33 bats , leurs exploits , feront les ôppôfi- 
33 tions qu’ont trouvées les Prédicateurs de 
33 ce Culte , & les diverfes révolutions qu’il 



(1) L. Il, c. LVI. 
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” a eiïuvees . Les aventures des Dieux dont 
” I e parle, font celles qui ont/été confer- 
” vecs P ar ]a plus ancienne tradition, conv 
me .s gueires de Bacchus contre Pen- 
» thee, contre Lycurgue, contre Perfée, 

” ° U les ever l e .ments en mémoire defquels 
» on avoir inftitué d’anciennes cérémonies; 
» par exemple , les combats d’Apollon con- 

” r rC fy, tho ?> repréfentés dans la fête qui 
» le celebroit tous les ans dans la ThefTalie. 

r 1 ar C . C n ^ me principe , continue le 
» avant Académicien , les premiers Pré- 
” cncateurs & les Inftituteurs du Culte des 
” j lvin ices , feront devenus ceux auxquels 
» eur première éducation avoit été con- 
» uee, ceux qui avoient eu foin de leur en- 
» lance Strabon lait voir que les Dady- 
” . ’ les Curetés , les Corybantes , n’é- 

53 L ?^ en ^ au tre choie que les anciens Mi- 
ni nxs , &_ les premiers initiés aux Myf 

” c< : re f ( r )> dont la connoillànce va deve- 
» nir 1 objet de mes recherches. » 
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SECONDE SECTION. 

I 

Myfteres Cabiriques , ou premiers 
Myfleres des Grecs . 

R Ien de plus embrouillé dans l'anti- 
quité, que ce qui concerne les Cabi- 
res, les Dactyles, les Çuretes, les Coryban- 
tes & les Telchines. Étoient-ce des Dieux, 
ou des Génies , des Légifiateurs , ou des 
Prêtres ? Toutes ces opinions pourroient 
également fe foutenir. « La confufion dans 
>3 les idées , dit M. Fréter , s’eft étendue 
>3 jufques fur les noms , malgré la difité- 
33 rence des étymologies & de la fignifica- 
33 tion naturelle & primitive de chaque ter- 
>3 me en particulier (i) 3). Les uns ont été 
fouvent pris pour les autres. On a été juf 
qu’à croire que non - feulement c’étoit la 
même efpece d’hommes, mais encore qu’ils 
étoient les membres féparés d’une feule fa- 
mille. Strabon réfute très - bien ce fe n ri- 
ment , dans une curieufe Digreffion qui ter- 
mine le X e Livre de fa Géographie , &: dont 
la tradudion fe trouve à la fin de mon Ou- 


(1) Acad, des Infc*. Hift. T. XXIII , p. z 7 . 
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Vrage. Elle me difpenfe d’entrer ici dans 
de longs détails fur ces Personnages célé- 
brés. Je me renfermerai donc dans ceux 
qui font plus intimement liés à l’objet de 
mes recherches. 




vs-œ m sizTA 


T smr i sava Brri 


Article premier. 

Des Alyferes de Samothrace , ou des 

Cabires. 

L E s Pélafgcs, ou Sauvages de l’ancienne 
Grèce , habitèrent i’ïfle de Samothra- 
ce (i), où ils avoient leurs Prêtres, appel- 
les Cabires (2) , qui travaillèrent a les ci- 
vilifcr, non - feulement en introduifant les 
arts , mais encore en y établiflant un Culte 
religieux. Le plus ancien fut chez eux celui 
du Ciel & de la Terre, appelles les Dieux 
grands 3 les Dieux p infant s (3). Leurs noms 


(1) AppclJcc encore Samothraki , dont nos Navigateurs 
ont fait Sàint-Mandrache. Polémon le Périégete avoit com- 
pofé un ouvrage particulier fur cette Ifle. Atken. L. IX, 
p. 572., lequel n’efk pas parvenu juiqu’à nous. 

(1) Strab. L. X , p. $16. 

(3) Principes Dei Codum & Terra : hi DU Vident qui 
in Ægypto , Serapis , 6’ Ifis , & fie ( Jof. Scaliger. emen- 
dat Ji) Uarpocrates digito fignificat , qui funt Taautes &' 
Afiarte apud P bœ ni cas , ut idem Principes in Latio Satur- 
nus & Ops. Terra enim & Codum , ut Samothracum initia 
\ 
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particuliers étoient Axieros & Axiokerjos , 
u fites dans le langage mystérieux 
eonféquemment difficiles à entendre. N’en 
cherchons pas néanmoins l’étymologie dans 
les langues orientales (1). Celle des Grecs 
doit être confultée par préférence. Le pre- 
mier de ces mots pourroit Signifier à la let- 
tre, digne d'amour . &c dans un fens analo- 
gique 5 vénérable ; le fécond, la digne époii- 
fe (3) j ce qui convient à la Terre. Suivant 
le coftume Égyptien (4), ces deux Divinités 
étoient représentées mâles & femelles (5) ; 
ufage auquel une troisième , Axiokerfa , 
dut fa naiffance : enfin une quatrième (6), 


dcccnt , funt Dei nu: g ni , & hi quos dixi multeis non:: ni - 
Àar/z ne que , quas Ambracia ante -portas fiatuit duas 
virileis fpecies aheneas , Dei magni ; neque , ut volgus 
putat , hi Samothraces DU 3 qui Cafior & Boliux : fed hi 
mas & femina , & hi quos auguriim Tibri feriptos habent 
Jic , Divi potes : & funt pro ille is qui in Samothrace G set 
bviccToi. Hic duo , Cœlum & Terra : quod anima & corpus , 
humidum & frigidum. Vairon, de Lifig: Lat. L. IV, §. ic. 
(i) Strab, L. X, p. 4x5. 

(1) Vid. Bochart , p. 416. Gutberleth , de Myft. Deor. 
C. I. Rcland. de Diis Cabir. §. S. Freret , Acad, des In fer. 
T. XXVII, p. 16. Jablonski , Proleg. Panth. Ægypt. pag. 
60 , &c. 

(5) Acad, des Infcr. T. XXVII, p. 17. 

(4) Horap. Hierog!. L. I , C. XII. Hcrm. Trifmeg. ed. 
Tarn. p. 3. 

(3) Tarr. de Ling. Lat. L. VI, C. III. 

(O Les noms de ccs quatre Divinités nous ont été ton- 
fervés par le Scholiafle d’Apollonius,- ad L. I ,■ y. ^xx. 
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Cadmilliis prit encore place parmi elles, 
mais n eut que le dernier ran°-. 

le témoignage d’Athénion & de plu- 
leurs autres Ecrivains (i), ne permet pas 
de douter qu il nexilta d’abord que deux 
_eu es ivimtes. Celles qui partagèrent en- 
uite avec elles les honneurs divins, ne pa- 
rurent qu’à la fécondé époque du Culte de 
bamothrace. Ce fut alors qu’il s’altéra, par 
Je mélangé de celui des Égyptiens & de ce- 
lui des Phéniciens. L’introduction du pre- 
mici y eft fuffifamment délignée par la fa- 

3 c 5 fl 11 * ^' l ^ c voyager l’Amazone Myrina , 
au temps dHorus, laquelle , pour plaire à 
la Mere des Dieux , établit les myfteres 
dans la Samothracc , appellée l’Iflc facrée (2). 

n É° nc l t!t: , ds-Ia que les Cabires étoient 
des Divinités de ces peuples (3) , quoiqu’elles 
riment chez eux très -nouvelles, n’y fufi 
icnc point comptées parmi les anciennes. 
Feut-etre même que fur de foibles traits 
de reüemblance , les Grecs imaginèrent , 
lans fondement, qu’on les y adoroit. 

Apres avoir profité des traditions & des 
ceremonies étrangères, les habitants de Sa- 


(1) Apoll . Schol. id. 

(x) Diod. Sic. L. III , §. $ ï- 

(?) Eufeb Præp Evang. L. I , C. X. Damafc, ap. ?het> 
P* 1074, yid, Jablonski , Proleg» p, * 
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mothrace fe fervirent du nom (1) de leurs 
premiers Prêtres , pour déligner en géné- 
ral leurs anciennes Divinités, qu’ils finirent 
par confondre avec celles de la Grece. L’une 
devint alors Cérès, l’autre Proferpine, la 
troifieme Pluton , Se la derniere , fuivant 
le langage des profanes , Mercure (1 ) , à 
caufe du Phallus. Mais les initiés favoient 
très - bien que ce quatrième étoit l’Horus 
d’Egypte , ou l’iacchus d’Eleufis. 

Cette troifieme époque eft celle ou dut 
s’introduire la doctrine Orphique, que nous 
favons avoir pénétré dans le fa net u aire de 
Samothrace (3). Ce fut encore alors qu’on, 
imagina des rapports entre les Divinités 
Cabiriques Se Vénus, Pothon Se Phaéton, 
dont le célébré Scopas fit les ftatues (4). 
Phaéton le Ciel, ou la lumière qui l’éclai- 
re , repréfenta Axiéros ; Vénus , ou la Terre 
fécondée , Axiokerfa ; Se Pothon , ou Cu- 
pidon, le jeune Cadmille. L’époque dont je 
parle, n’a point été remarquée par M. Fré- 
ret , qui s’eft contenté de faire mention de 


(1) Cabir. fort, purifiant, &c. 

(2.) SchoL Â-poll, ad L. I, v. 521. 

(3) Jambl. vit. Pyth. C. XXVII. 

(4) ïs ( Scopas ) fecit V eneretn & Pothon & Phaeton- 
tem , qui Samothrace fanclijfimis CAremoniis coluntur. Plin. 
üift. Nat. L. XXXYI , Ç. IY. 
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la quatrième ( i ) , oii les Diofcorides pri- 
rent la place des Cabires. Ceux-ci n’y per- 
dirent rien; on ne les regarda plus comme 
des Minières facrés , ou des Génies particu- 
liers ( 2) , mais comme de véritables Divi- 
nités , dont le Culte s’établit à Amphife, 
à Pergame, à Thellalonique 5 &c. , ù. aux- 
quelles on éleva des temples & des autels 
dans différents endroits de la Grece. 

Ces changements arrivés au Culte de 
Samothrace , ne font point fondés entiè- 
rement fur des conjedturcs. Diodore nous 
dit en termes clairs , qu’il fut reftauré ; 
mais que les raifons de cet événement 11’é- 
toient connues que des feuls Adeptes (3). 
Saon ou Samon (4) en avoir été , félon lui , 
l’Inftituteur, &c Jalîon , le premier qui y 
lit des changements. Il ouvrit les portes 
du fanctuaire à tous les étrangers , & leur 
permit d’y être initiés. L’efpérance d’être 
exempts des périls de la mer , les enga- 
geoit à venir de tous côtés pour participer 
à ces cérémonies myftérieufes. Suivant le 


(1) Acad. dcs'Infcr. T. XXVII, p. ü, 14 > &c. 

(1) Strab. L. X , p. 

(3) Diod. L. V, §, 49 - 

(4) Diod. id. Le nom de Saon fubfiftoit dans celui de 
Saocc , mont de Samothrace , lequel avoic dix mille de 
hauteur. P lin. L. iy a C. XXIII. 
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récit des Poètes , les Argonautes , ‘battus 
d’une violente tempête, &c n’efpérant plus 
de calme , firent vœu , par le confeil d’Or- 
phée (1), le feul initié qui fût parmi eux, 
de relâcher à Samothrace. Audi - tôt l’o- 
rage s’appaife , &: paroiflent au bout des 
mâts ces flammes (2), que nos matelots 
appellent^#* * 1 * * 4 St. hlme. Elles défignoient, 
chez les anciens , l’Epiphanie , ou la pré- 
fence des Diofcorides , pris pour les Di- 
vinités Cabiriques. Les compagnons de Ja- 
fon abordèrent à l’entrée de la nuit dans 
l’Ifle : ils furent initiés à (es myfteres , & 
en partirent, comptant fur une heureufe 
navigation (3). C’eft fans doute dans cette 
initiation , que leur chef eut quelque aven- 
ture, qui fournit à Efchyle le fujet de la 
Tragédie des Cabires , où il introduifoit 
Jafon ivre fur la feene (4) ; licence qui dut 
fort irriter les Athéniens contre ce Poète 
peu religieux. 

Il paroît, par des vers de Valérius Flac- 
cus , que le principal Prêtre de Samothra- 
ce , dès que l’on appercevoit quelque hâ- 


fi) Apoll. Argon. L. I, v. 915-18. 

(1) Diod. L. IV, §. 43 , &c. 

(5) Apoll. Argonaut. L. I, v. 915-18. Orph. Argon, 

y. 465. Faler. Flacc. L. II, v. 43 5-40. 

(4) Fragm. ap. Atheri. L. X , p. 4*8. 
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timent étranger, s’avançoit fur le rivage, 
pour exercer l’hofpitalité envers l’équipage, 
& le conduire dans le fancfuaire (i). Plus 
le nombre des Adeptes étoit grand , plus 
les richefles de cette Ille devenoient con- 
fidérables, & plus fes myfteres étoient cé- 
lébrés : ainlî la politique & la Religion ga~ 
gnoient à cette efpece d’invitation. D’ail- 
leurs l’ifle étoit abfolument fans port (2); 
la fuperftition feule engageoit à y aborder. 
Ses miniftres rappelloient fins doute aux 
Adeptes , l’origine de ce pouvoir de leurs 
Dieux fur la mer. Dardanus , un des pre- 
miers Cabires , 8e dont la Samothrace avoir 
autrefois porté le nom (3), paffoit chez eux 
pour avoir enfeigné aux hommes , avant 
qu’ils connuflcnt les vaifleaux , l’ufage des 
radeaux (4) , dont il fit lui - même i’expé- 
fience , dans la conquête de l’Afie. Traver- 
fer avec de fi frêles machines des bras de 
mer orageux, n étoit -ce pas affez pour 
faire imaginer que les ondes 8e les vents 
refpeétoient les Cabires, &e en conféquence 
qu’ils commandoient à ces éléments? 


(1) V al. Flacc. fup. cit. 

(2) P lin . L. IV, C. XXIII. 

(3) Id. id. 

(4) Diod. L. V, n°. 48. Conon , Narrat. XXI. 

ad Lycophr . Y. 73. * 

Les 
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Les Anactoteleftes -, ou Hiérophantes de 
Samothrace, faifoient encore des promef- 
fes , non moins fpécieufes , aux Adeptes; 
entr autres d’être faints, juftes 5 en un mot , 
de devenir meilleurs qu auparavant ; ce 
qui de voit faire autant d’impreffion fur les 
âmes honnêtes , que fur les perlonnes agi- 
tées par les remords de ieurs crimes. Ges 
derniers trouvoient un moyen de fe dé- 
barraffer d’un fi terrible poids, en fe fou- 
mettant à l’examen d’un Prêtre particu- 
lier , appellé Koés y ou l’Auditeur, com- 
me l’explique M. Fréret. En effet, c’étoit 
à lui qu’il falloit s’adreffer, pour faire l’a- 
veu de ces mêmes crimes. On raconte que 
le célébré Lyfandre , refufant de fatisfaire 
aux queftions imprudentes du Koés , lui 
demanda s’il parloir en fon nom , ou com- 
me l’organe de la Divinité. Celui-ci ayant 
répondu que c’étoit en cette derniere qua- 
lité , le héros Spartiate repartit auffî-tôt : 
Retire-toi ; Ji elle in interroge y je lui dirai 
la vérité (i). Dans une pareille circonftan- 
ce , Antalcidas fe contenta de répondre , 
les Dieux le favent (z). 

Exigeoit-on , avant d’être initié dans les 


(1) Plut . Apopht, Lac. pag. 119 , T. II, Oper. ed , 
Xyl. 

(1) Ibid. p. 217. 


c 


34 Recherches fur les Myferes 

myfteres de Samothrace , l’aveu général de 
tous les crimes? Les expreffions de Plutar- 
que prouvent,, qu’il ne regardoit qu’un leul 
d’une nature grave (i). Quel étoit ce dé- 
lit ? & étoit-il irrémiffible? Héfychius dé- 
cide ces deux queftions , en nous appre- 
nant que le Koés étoit un Prêtre des Ca- 
bircs , qui purifio.it de l’homicide (2). On 
pourroit auîli croire, d’après un paflage rap- 
porté par Suidas , que le parjure paffoit 
pour un crime capital aux yeux des Divi- 
nités Cabiriques , Sc qu’on les imploroit 
comme en étant les vengereffes (3). C’effc 
pourquoi un des ferments le plus inviola- 
ble à Rome, fut celui d’attefter les autels 
de Samothrace (4). 

Le Koés n’étoit cependant pas toujours 
le maître de purifier tous les coupables : 
l’exemple d’Evandre , Général de Perlée , 
en eft une preuve fenfible. Les Romains 
ayant repréfenté qu’il fouilleroit , par fa 
préfence, le fancfcuaire de Samothrace, on 
le fomma de comparaître devant l’ancien 
tribunal , établi pour juger les homicides 


(1) T( et, njucérctTOf ïÇyoi j ibid. p. 119. 
(2.) KotAoügctfK roV in voc ♦ KoUç. 

(3) In VOC. &.LxAcLjLtQ>dm, 

Juven. Sat. v* 144* 
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qui ofoient y pénétrer ( 1 ). Craignant d’être 
convaincu du meurtre d’Eumene, commis 
au pied de l’autel d’Apollon à Delphes (2) , 
il n’infifta pas davantage , & fut tué par 
ordre du Roi, fon maître de fon complice. 
Il réfultc de ce récit que , fuivant la na- 
ture &: les circonftances du délit, on 11’é- 
toit pas quelquefois admis aux myftercs de 
Samothracc, de qu’Evandre ayant aggravé 
les liens par le facrilege , devoit en être 
exclus. Une pareille loi étoit d’autant plus 
naturelle , qu’il paroît que le tribunal dont 
nous venons de parler , étoit purement fa- 
cerdotal, fe trouvant compoîé des Anac- 
toteleftes , ou Rois des myfteres , fuivant 
le langage des Romains. Peut-être gouver- 
noient-ils Samothrace, puifque Tite-Live 
nous dit, que le Magiftrat fuprême de cette 
Ille, qui prenoit le titre de Roi, annonça 
à Perlée la décilion des juges, vraifembla- 
blemcnt les collègues. 

L’innocence de l’âge le plus tendre n’a- 
voit pas befoin de leur fuffrage. Audi rc- 
ccvoit-on parmi les initiés un grand nom- 

(r) Th. Liv. L. XLV, C. V. Cet Hiftorien s'exprime* 
en ces termes : EJfe autem judicia apud fe , more majorum 
comparata , de iis qui inceflas manus intulijfe intrd terminos 
facratos templi dicantur. * 

(1) ia. L. XLII , C. XV. 

C a 
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bre d'enfants; ufage cju’adopterent enfuite 
les Athéniens (i). Les Rois même ne dé- 
daignoient pas d’ufer de cette prérogative 
pour leurs familles. Philippe de Macédoi- 
ne, & Olympias, fa femme, s’étoient ren- 
contrés dans le fanctuaire des Cabires ; 6e 
quoiqu'ils hifïent alors trop jeunes pour re- 
cevoir l'imprefiion phyfique de l'amour, ils 
y prirent néanmoins du goût l'un pour l'au- 
tre (i). Oubliant cette anecdote, Alexan- 
dre , leur fils , laiffa piller impunément , 
par fes foldats , le temple des Dieux Cabi- 
res, en Béotie, après la prife de Thebes.' 
Ils en lurent, dit-on-, punis par le feu du 
Cie 1( 3 ). 

Lorfqu’il arrivoit d’avoir négligé dans 
l'enfance, ou pendant le relie de la vie, de 
fe faire purifier , cela n'étoit pas encore fans 
remede. Cette cérémonie , qu’on croyok 
néceflaire pour jouir d'une félicité fans bor- 
nes, après la mort, pouvoir encore fe pra- 
tiquer fur le cadavre du défunt. On trouve 
cet ufage. clairement déligné dans la fable 
d’Aggclos , fille de Junon. Cette Déelie , 
cherchant à punir fa -fille de ce quelle lui 


(i) Douât, ad Terent, Phorm. v. 14. 

(z) Plut. vit. Alex. T. IV , p. 6 , ed. Bryan , 
(5) Paujan. Boeot. C. XV» 
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avoit dérobé fon fard, l’obligeait fe réfu- 
gier chez des perfonnes qui enterroient un 
mort. Jupiter, fon pere. Tayaut fu , ordonna 
auiïi-tôt aux Cabires de la purifier ; ce qu'ils 
exécutèrent fur les bords de TAchéron (1), 
c’eft-à-dire , quand elle fut morte. 

Il eft à préfumer qu’on s’empreffoit d’au- 
tant plus à fe faire initier dans l’enfance, que 
vraifemblablement 011 n’avoit befoin alors , 
ni du miniftere du Koés, ni des cérémo- 
nies de la purification ordinaire, auxquelles 
fuccédoit celle de Tintronifation. D’abord 
le Myfte, ou Récipiendaire, fe préfentoit 
couronné de branches d’olivier (1), & avec 
une ceinture de couleur pourpre , dont 
Ulyfte pafifoit pour s’être fervi le premier. 
Avant lui , l’ufage de‘s bandelettes de la 
même couleur, étoit feulement établi (3). 
Cet ajuftement avoit la vertu de fauver des 
plus grands périls les initiés. Agamemnon , 
qui étoit de ce nombre , s’étant montré avec 
cette marque diftincfcive aux yeux de fes 
foldats mutinés , appaifa leur fédition (4). 
Ce Myfte ainfi revêtu, fe placoit fur une 


(1) Schol. Theocr. Idyll. II , v. n. 

(1) Procl. in Platon. Polie, ap. MeuiT. Græc. fer. p. 196. 
(O Schol. Apoll. L. I, v. 5115. Schol. Homer. L. I, v. 3 34». 
L. XVI , v. 100. 

. (4) Schol. Homer. fupr. cit. 
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-efpccc de trône , que tous les affiftants en- 
touroient. Se tenant par la main , 2e con- 
tinuant de faire un cercle autour de lui , 


ils danfoient 2c chantoient des hymnes (1) ; 
ce qui ne s’exéc utoit pas cependant fans 
quelques troubles (2). Venoit enfuite la 
pompe ithyphalliquc , qu Hérodote nous af- 
lure avoir été tranfmife aux Athéniens par 
les Pélalges. O11 rendoit rai fon , félon lui, 
de cette manière de repréfenter le Phallus 
droit dans les myfteres de Samothrace (3). 
Elle y avoit rapport à la mort Cabirique . 

Cette mort, célébrée, en quelque Icrtc, 
par les pleurs 2c les gémiffements des ini- 
tiés , étoit celle du plus jeune des Cabires, 
Cadmillc , ma (Tac ré par fes deux freres , 
qui s’enfuirent , emportant avec eux fes 
parties naturelles , dans une cille ou cor- 
beille (4). Sa tête fut enveloppée auffi-tôt 
d’une étoffe -teinte en pourpre, 2c Ion corps 
porté fur un bouclier en Aile , au pied du 
Mont-Olympe, ou on l’enterra. Les Anac- 
tûtelclles ajoutoient beaucoup de circonf- 
tances à cet événement, les changeoient 


(1) Plat. Euthydem. ed. Fie. p. ip). Dion. Chryf. or. 
XII. 

(x) Procl. Theol. Platon. L. VI, C. XIII. 

(3) Uerod. L. II , C. LI. 

(4) Clcm. Alex. Protrep. p. 16 , T. I, Oper. ed. Potr, 
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& les altéroient ( 1 ) , à leur gré , afin d’en 
rendre l’explication moins difficile. Elle 
éteit également relative au meurtre de quel- 
que ancien Prêtre, qui s’étcit oppofé à 1 in- 
troduction de cette Divinité, & à la fable 
Egyptienne d’Horus , l’Iacchus d’Eleufis. 
L’identité de ces deux derniers faifoit dire 
à Athénion , que Cadmille étoit le même 
que Dionyfus (2) ou Bacchus, toujours con- 
fondu par les profanes avec lacchus. 

Piuficurs rites allégoriques avoient rap- 
port à la mort Cabirique; mais ils ne font 
pas venus jufqu’à nous : on connoit feule 
ment celui qui défendoit de mettre fur la 
table de Tache , parce que cette plante , 
fui vaut les Myftagogues, avoit été produite 
par Teffufîon du fang du jeune Cabire , Cad- 
mille, fur la terre. Cette ache ne peut être 
que celle des montagnes, appellée propre- 
ment hveche. Son efficacité à procurer aux 
femmes les réglés fupprimées par la peur, 
femble avoir fait naître l’idée de fon ori- 
gine fabuleufe, aux Prêtres de Samothrace. 

La plupart des cérémonies myftéricufes 
fe faifoient la nuit ( 3 ) ; quelques-unes même 


( 1 ) Clem. Alex. Protrep. p. 1 6 , T. I , Oper. ed. Potr. 
(O Ap. Schol. Apollon. L. 1 j v. 5^17. 

(3) Vid. Guthberleth. C. XI, Dijf. de Myjlcrlis Dec- 
rum Cabirorum . • ... 

C 4 
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dans un antre, & le fecret le plus inviola- 
ble en déroboit la connoi {Tance aux pro- 
fanes. Il paroît, par un endroit d’Hérodo- 
te , qu’on apprenoit aux initiés plulieurs 
traditions hifto tiques fur les Pélafges , Sc 
fur l’adoption que firent les Athéniens de 
pluficurs objets de leur C ulte , entr’autres 
des Mercures Phalléphcres ( i ), dans un tem- 
ple en Béotie, dont la fondation remon- 
toit à la plus haute antiquité , avant la fa- 
meufe guerre des Epigones. Ce même Cul- 
te, qui avoit eu pour auteur Méthapus , 
célèbre Myftagogue (2), devoit Ton cré- 
dit à un dépôt myftérieux , confié , difoit- 
on , par Cérès aux deux premiers Cabires. 
En quoi confiftoit - il ? quel ufage en fai- 
ioit-on? c< Voilà, afluroit Paufanias , ce 
33 que je ne puis divulguer. Il eft feulement 
33 permis de dire , que les myftercs des Ca- 
33 bires font fondés (ur un préfent que leur 
33 fit Cérès (3). 33 On verra bientôt le mot 
de l’énigme , en rapprochant de ce pafiage 
un autre du même Auteur , oii il parle de 
la fuite d’Enée. 

Ce héros, fuivant la tradition que Vir- 


(1) Herod. L. II, C. LI. 
(2.) P au fan. Me/Ten. C. I. 
(3) Id. Boept. C. XXV. 
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gile a refpeétée (i), emporta avec lui les 
Dieux de Samothrace, dont Dardanus avoir 
établi le Culte àTroyc (2). Mais n’auroicnt- 
ils pas été repréfentés par quelque fymbole 
matériel ? Cela eft très - vraifemblable. Il 
étoit renfermé dans un coffre , qu’Eury- 
pyle eut l’imprudence d’ouvrir. A la vue 
du fimulacrc de Dionyfus qu’il y trouva , 
fon efprit, dit le fuperftitieux Paufanias, 
s’aliéna tellement , que fa raiion ne lui re- 
venoit que par intervalles (3). Il eft évident 

? ue cette figure n’auroit pas paffé pour avoir 
ait fur lui un pareil effet , ii elle n’eût été , 
ni extraordinaire , ni myftérieufe. On en de- 
vinera fans peine la forme obfcene 9 quand 
on fe rappellera que les deux Cabires fra- 
tricides s’enfuirent avec les parties natu- 
relles du jeune Cadmille , ou Dionyfus y 
comme je l’ai déjà remarqué d’après faint 
Clément d’Alexandrie. Voilà donc le vé- 
ritable èc précieux dépôt confié à la garde 
des VeltaleSj & d’oû dépendoit le falut de 
Rome. 


(1) . . . . Feror exul in altum 

Cum ’fociis , natoque Penatibus & magnis Dis. 

Æn. L. III, y. 11. Vid. Varron . ap. Serv. in h. L. 

(1) Varron. ap. Macrob. Sac. L. III , C. IV, Plut, vie, 
Camill. T. I, p. 307. Dion. Ha/. Ant. Rom. L. I , p. 

56 , L. Il , p. 116-27 , ed. Sylb . 

(3) Paufan . Açhaïc.. C. XIX. 
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Mais cette ville ne de voit point à Énée 
cet objet myftérieux de fa vénération ; les 
Etrufques en avoient fourni l’idée à Numa. 
C etoit chez eux que vinrent fc réfugier 
les Cabires (i), c’eft-à-dirc , quelques-uns 
des premiers Prêtres de Samothrace , qui 
introduisirent en Italie le Culte de leurs 
Dieux. D autres prétendent que les peuples 
d’Etrurie l’avoient apporté de Lemnos , qui 
avoit été autrefois fous leur domination (1). 
Ils donnèrent aux trois Divinités Cabiri- 
ques les noms de Cerès , Faits &c Fortu- 
ne (3). Celui de Cadmille ne reçut aucune 
altération , Sc pafla dans la langue latine , 
où il lignifia d’abord un enfant; enfui te il 
fervit à déligner des jeunes gens , dont la 
fonction étoit d’aider, dans les cérémo- 
nies religieufes , les Prêtres (4) , & de leur 
Servir d’alîîftants , comme Iacchus fembloic 
l’être de Cérès Myftique (5). Les Romains, 
rcfpeébmt le berceau des Cabires , lailEe- 


(1) Ctem. Alex. Protr. p. 1 6. . 

( z ) SchoL A poil. Rhod. L. I , v. 608. 

(3) Apud Tufcos Cabiros ejfc Deos Pénates , eofque Ce - 
rerem , Palem & Fortunam vocari ab illis. Serv. ad Æn. L. II , 
v. 32.5. La Fortune étoit Artémis , ou Proferpine , fuivant 
la doétrine Orphique. Sckol. Hefîod. Tlieog. ad v. 16 8. 

(4) Verr, . Place, de Sign. verb. L. III, p. 63 , ed. ad usf. 
Delphini. 

(;) Sckol . Ariftoph. ad Ran. v. 31^. 
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rent l’Ide de Samothracc libre ( 1 ) , c’eft- 
à-dire, avec le droit d’ Autonomie. La cé- 
lébrité de Tes myfteres fubfifto.it encore vers 
l’an dix -huit de notre Ere, puifque Ger- 
manicus 11e put être empêché de s’y faire 
initier , que par la violence des vents con- 
traires , qui éloignèrent de cette Ifle ce 
Prince malheureux (2). 

Article IL 
Des Dactyles. 

L A conformité de leurs cérémonies rc- 
ligieufcs , £c leur voifinage , ont con- 
couru également à faire confondre les Ca- 

O 

bircs & les Dactyles. On a même cru que 
ces derniers n’étoient qu’une portion des 
premiers (3) , quoiqu’on les ait regardés 
comme originaires de Crete. La fource de 
cette erreur eft le furnom d’Idéens , qui 
leur venoit du Mont-Ida en Phrygie, &C 
non de la montagne du même nom , qui fe 
trouvoit dans l’Ifle de Crète , ou les Dac- 
tyles ne furent jamais établis. L’autorité de 


(1) P lin. L. IV, C. XXI IJ. 

(1) Tacit. Annal. L. II, C. LIV. 
(5) Strab. L. X, p. 311. . ; 
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Sophocle (i), d’Éphore (2), de Strabon (3), 
de Diodore de Sicile (4) & de faint Clé- 
ment d’Alexandrie (j) 5 ne permet pas de 
révoquer en doute ce que j’avance. Allez 
fem b labiés aux Jongleurs de l’Amérique, 
ces Dactyles de l’Aile cherchèrent d’abord 
à le rendre néccflaires, en exerçant , chez un 
peuple fanvage, la médecine. Ils y étoierit 
devenus il habiles , que leur nom défigna 
long-temps en Grece ceux qui profeffoient 
cet art (6). L’incendie des forets du Mont- 
Ida leur ayant découvert des mines de 
fer (7), ils enfeignerent à le travailler (8): 
du moins une tradition générale leur attri- 
buoit cette invention, dont l’époque étoit 
fixée fous le r'cgne de Pandion , Roi d’A- 
thencs, 1432. ans avant Jéfus-Chrift (9). 
On ajoutoit que l’invention de l’airain leur 
étoit encore due (10). De pareils fervices 
ne pouvoient manquer de leur attirer une 


(1) Ap. Schol. Àpoll. Rhod. L. I, v. inS, 
(z) Ap. Diod. L. V, §. 64, 

(3) L. X , p. 31 6, 

(4) L. V , §. 64. 

(5) Strom. L. I*, p. 360. 

(6) Hefych. in voc. AxxtvAicc. 

(7) Clement. Alex. Stromat , L. I , p. 410. 

(8) Marm. Oxon. cpoch. II. 

(9) Ibid. 

(10) Diod. Lf Y, §. <>4. 
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confidération , quils augmentèrent par le 
moyen des preftiges & des enchantements. 
Auiii pailoient-ils pour d’iniigncs enchan- 
teurs , fui vaut Phérécyde de l’Auteur du 
Poëme de la Phoronide (1). 

Ce fut par ce dernier moyen que les Dac- 
tyles fe rendirent recommandables , non- 
feulement aux peuples de Fhrygie, mais 
encore aux habitants de Samothrace. Dio 
dore de Sicile raconte , qu’ils cauferent à 
ceux - ci la plus grande furprife , en leur 
montrant l’effet de leurs enchantements * 
de la maniéré dont ils s’en fervoient dans 
les initiations de les myfteres. Cet Hiftoricn 
ajoute, qu’Orphée lui -même devint leur 
difciple,& apprit d’eux ces cérémonies (2). 
Elles dévoient être peu différentes de celles 
des Jongleurs, ou Devins Sauvages, dont 
l’initiation conlifbe en des. pratiques fim- 
ples , fur - tout en des épreuves plus ou 
moins fortes , exigées des afpirants. Les 
conquêtes de Séfoftris dans l’Àfie & dans 
la Thrace , y répandirent le Culte Égyp- 
tien. Les Cabires de les Da&yles 11e pu- 
rent éviter de s’y conformer , de d’adopter 
même une nouvelle dodtrine. * 


(r) Ap. Schol. Apoll. Rhod. L. I, v. i ï iG. 
(z) Diod. L. Y, §. 64. 
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Jufqu alors les Daétyles, comme le relie 
des Pélafges, avoient adoré le Ciel la 
Terre. Couronnés de branches de chêne, 
ils lacrifioient à cerrc dernière, lous le nom 
de Rhec; c’cft pourquoi ils paüérent pour 
les P aredres > ou afliftants de la merc des 
Dieux (i). Leurs autels n’étoient que des 
pierres amoncelées fans art , auprès def- 
qucls ils fe raflcmbloicnt pour honorer 
A elmis , le grand Damnameneus &c le puif- 
iant Acmon (2), qui, dans la fuite, furent 
pris pour des Dactyles, comme les Divi- 
nités de Samothrace l’avoient été pour des 
Cabircs. L’explication de ces trois noms 
fort à le prouver. Dans l’ancien langage 
des Grecs, Acmon lîgnifioit le Ciel (3). Le 
mot Damnameneus lublille en partie dans 
ceux de Damia , nom que portoit Cérès 
à Epidaure (4), & de Domna y quavoit Pro- 
ferpine à Cyfique (5). Cette ville étoit peu 
éloignée du Mont-Ida, féjour des Dacly- 
les , où ils honorèrent la Terre , en lui 


(1) Apoll. Argon. L. I, v. iii3-in Dcmetr. Sceps & 
Menand. ap. Schol. in h. L. 

(2) Ap. Schol. Apoll. Rhod. L. I, V. ili(>. 

(3) Hefych. &C Etymol. magn. in h. y. 

(4) Hcrod. L. V , C. LXXXII. 

(5) Pellcrin , Recueil des Médailles, T. III, pl. 132 , 
il 0 . 1. 
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donnant vraifemblablement répithete de 
Damna , ou Damnamenea , puiifante , la- 
ouelle le trouve dans le fragment de la 

1 O 

Phoronide. On fait que les Poëtes anciens 
mettoient quelquefois un genre pour l’au- 
tre (1). Peut-être encore que l’Auteur de 
ce dernier Ouvrage s’eft fervi du genre maf 
culin , parce que le Ciel &c la Terre étoient 
repréfentés l’un & l’autre dans les myfte- 
res Cabiriques , avec la marque des deux 
fexes , comme je l’ai déjà obfervé d’après 
Varron. 

On voit dans le Lexique d’Héfycliius , 
que Kelmis étoit également le nom d’un 
Dactyle Idéen, &: celui d’un enfant. Kel- 
mas lîgnifîoit la peau d’un faon (2). Ces 
mots étoient donc relatifs à la tendre jeu- 
nefle du Cadmille de Samothrace, Sc de 

r / S 

l’Iacchus d’Eleufis , repréfentant tous deux 
l’Horus d’Egypte. Comme eux, Kelmis en. 
aura été l’image. Cette conjecture a d’au- 


(1) Vid. Theon ad Arat. v. i 9 , & c . 

(i) Hefych . in h. v. à moins qu’on n’adepte la judi- 
cieuse corrcdion de quelques critiques, qui lifent KtyM, 
pcV , au lieu de , yt.vçcp Cet ancien 

Lexicographe dit encore fur le mot S;cAot julIhcç , que Sala- 
minius , lequel fe trouve à la place de Kelmis dans Stra- 
bon , L. X , p. 3 16 , eft le nom de quelque jeune Prêtre. 
Il faut lire lU ruy n^y Itçtat au lieu de /a lot. ray Upav nay, 
que porte le texte corrompu d’Héfycliius. 
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tant plus de fondement, que dans les au- 
tres noms que Paufanias donne aux Dac- 
tyles ( i ) , on trouve ceux de Jafion , dont il 
fera bientôt queftion ; c’eft l’Iacchus des 
Cretois ; de Priape (2) , à caufe du Phallus 
qui lui étoit confacré ; enfin de Pæonius , ce 
même Iacchus , c’eft- à-dire, Dionyfius (3), 
fuivant les profanes. Hercule & Epimede 
ne font entrés dans cette nomenclature 
que pour défigner la force & la prudence, 
qualité d’Acmon , le Ciel. Idas &c Acé- 
fidas font de fimples épithètes, ou furnoms 
rclatirs aux lieux qu’habitoient les Dacty- 
les. Ce ne fut qu’à l’époque de l’introduc- 
tion du Culte étranger, que Kelmis prit pla- 
ce parmi les Divinités Daclyliques, comme 
Cadmille parmi celles de Samothrace. 

A cette époque fuccéda une troifieme, 
celle de l’Apothcolc. Acmàn , Damname- 
neus de Kelmis furent alors regardés, fui- 
vant Stéfimbrote, dans fon Livre fur les 
Myfteres (4), comme fils de- Jupiter &■ de 
la Nymphe Ida, parce que ce Dieu ayant 
ordonné à fes nourriciers de jetter derrière 
eux de la pouffiere du Mont-Ida , il en na- 

(1) Eliac. 1; C. vil. 

(1) Lucian . de Saltat. §. 'il.' ' 

(3) Hcfych. in li>v. 

(4) Ap. Etyrnol . magn. in v. ’ÏÏolTou 


qui t 
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quit les Dactyles Idéens. Cette fable allé- 
gorique quon expliquoit aux initiés , n é- 
toic pas la feule. Une fécondé faifoit naître 
ces mêmes Dactyles de l’impolition des 
mains d’Ops, ou de la Terre, lur le Mont- 
Ida, lorfque cette Déefle alla fe réfugier 
dans lTfle de Crete (1). L’allégorie eft fenft- 
ble, & on en devinera bientôt le fens. En 
reconnoiffance de leur invention , les pre- 
miers habitants de l’Ida parvinrent dans 
la fuite aux honneurs divins (2), & fini- 
rent par être regardés comme des Lares, 
ou Divinités particulières (3). Mais leur 
Cuite ne fut jamais aufii étendu que celui 
des Cabires métamorphofés en Diofcori- 
des , à caufe , fans doute , du crédit qu’a- 
voient déjà ces derniers. Le fort des Dac- 
tyles reffembla davantage à celui des . Cu- 
retés (4) , fur lefquels il eft néceffaire d’en- 
trer ici dans quelques détails. 


( 1 ) Diomed. de Orat. & paît. Orat. p. 474. 

(z) Diod. L. V, §. 6 4. 

(3) . . . la&os Daftylos ap-pelLint. Hos quidem très pu - 
tant , qui Lares ejfe creduntur , Damnameneus , Acmon , 
Ce/mon. Diomed. Jupr. cit. p. 475 , ap. Grammat. Lat. cd. 
P ut f ch. 

(4] ) Hefiod. ap. Strab . L. X, p. 31;. 
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Article III. 

Des Curetes . 

S Uivant l’opinion commune, l’Iflc 
de Crete étoit leur patrie : leur ori- 
gine étoit auffi ancienne, que leur généa- 
logie fabuieufe (i). Quelques-uns préten- 
doient que les Dactyles étoient les ancê- 
tres des Curetes, & que la Phrygie avoit 
été leur premier berceau. Ephorc ajoutoit, 
que Minos les emmena avec lui dans cette 
IHe (i), qui porta même leur nom (3). 
M. le Préfident des Brofles, pour trancher 
toute difficulté , avance que « les Curetes 
n font les anciens Prêtres de cette partie 
53 de l’Europe , voifîne de l’Orient & de la 
33 Grece, allez femblables aux Druides des 
>3 Celtes, aux Saliens des Sabins, aux $or- 
>3 ciers ou Jongleurs de Laponie , de Ni- 
33 gritie , ou à ceux des Sauvages de l’A- 
33 mérique , de la Sibérie , du Kamtchatka. 
53 C’eft alTez vainement, continue- 1- il , 
33 qu’on a beaucoup difputé fur leur véri- 

O) Vid. Apoliod. L. I, §. 3. Tzet^cs ad Lycophr. p. i^. 
Serv. ad P^irg. L. III, p. iir. 

(^) Àp. Diod. L. V, §. 64, 

(5) P lin. L. IV, C. XX. 
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>5 table patrie , puifqu’on trouve de ces for- 
>3 tes de Prêtres par -tout ou la croyance 
” grolfiere des Religions fauvages fait le 
55 tonds des préjugés populaires. Mais le 
” plus célébré College de c es Jongleurs, 
« étoit en Crete (1) ». 

Il paroît certain qu’ils défrichèrent les 
premiers cette Me (2) , & travaillèrent à 
civilifer fes habitants. Ils leur apprirent à 
raflembler en troupeaux les brebis & les 
chevres éparfes dans les campagnes, à éle- 
ver des abeilles, à forger, ou à fondre les 
métaux (3). On leur attribuoit même des 
connoilTances en Aftronomie (4). En difant 
qu’ils étoient fils de la Reine Mélilïa, qui 
apprit aux Crétois de nouveaux rites & les 
pompes facrées ( 5) , on a voulu désigner feu- 
lement que l’introdudtion leur en étoit due. 

Gegenes , ou enfants de la Terre (6) & 
Miniftres de Rhée (7) , font des titres fuf- 


( 1 ) Diflert. fur les Da&yles , les Curetes, &c. } dans 
une noce de THift. de la Républ. Rom. de Sailufte , ré- 
tablie , 8cc. &c. T. II, p. 564-65. 

(i) Curetes funt prirni cultorcs Crées. Serv. ad Yirg. Æn. 
L. II, v. 152. 

(3) Diod. L. V, §. 6 5. 

(4) Theon ad Arat. L. I , v. 35. 

(5) Latfant. div. Inft. L. I , C. XI. 

(6) Diod. L. V, §. 65. 

(7) Scrab. L. X , p. 31;. 
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fifants pour prouver qu’ils adoroienc très- 
anciennement cette Divinité, a laquelle ils 
affocicrent Ouranos , ou le Ciel , regarde 
dans leur Théogonie , comme la fource & 
le pere de tous les Dieux (i). Leur doc- 
trine étoit donc originairement confor- 
me à celle de toutes les hordes Pélafgiques. 
Us révoltèrent contre eux celles de Crete , 
aua nd ils voulurent innover dans les cho- 
ses de Religion. Ces partifans de l’ancien 
Culte étoient les Titans , c’eft-a-dire , des 
Crétois , qui avoient encore les mœurs fau- 
va^es. A Gnofle, dans un bois facré de 
cvprès, ils avoient éievé un autel au Ciel 
à la Terre , auxquels ils rapportoient 
leur naiflancc (z). Leurs Prêtres, ou leurs 
Jongleurs , ayant voulu ajouter une troi- 
sième Divinité à celles -ci, ces Sauvages 
fe livrèrent aux fureurs du fanatifme ; c elt 
pourquoi on fuppofa qu ils avoient mis en 
pièces le nouveau Dieu. Cet événement 
étoit repréfenté dans les myfteres Gnql- 
fiens , dont les fymboles étoient les dés , 
la balle , la roue , la paume , le fabot , lç 
miroir & la toifon (3); ce qui , dans le lcns 


(,) Diod. L. V , §• 66 - 
(i) Id. ibid. 

(î) Clément . Alex. Protr. p. 


/ 
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myftique, fignifioit que les Curetes avoient 
les premiers introduit le Culte de Jupiter. 
Pour aflimiler davantage ces cérémonies à 
celles de Saïs, ou d’Eleufis, on y fit jouer 
dans la fuite le rôle d’Horus , ou lacchus , 
à un perfonnage nommé Jafion , un des 
auciens Curetes (1 ) , & membre de la Tria- 
de Curétiqùe , fuivant le langage des Eclec- 
tiques (1); de même que les^acfcyles, les 
Curetes finirent par prêter leur nom aux 
Divinités des myffceres de leur pays. Ces 
myfteres avoient beaucoup de reflemblance 
avec ceux de Samothrace & du Mont- 
Ida (3). Peut-être n’y garda-t-on pas le mê- 
me fecret. Diodore de Sicile fait mention 
de leur publicité à Gnofie (4). Mais on ne 
doit pas entièrement ajouter foi au récit 
de cet Hiftorien, qui tâche d’accréditer, 
aux dépens de la vérité , Ion fyftême fa- 
vori , PEvhémérifme. Cette aflertion har- 
die a pris fa fource dans des indiferétions 
multipliées, qùi, jointes aux contes popu- 
laires & aux rêveries des Poètes , donnè- 
rent lieu aux fables allégoriques fur Jafion , 


(1) Servi ad Virg. Æn. L. III, v. 3 ubi le g end. Jafîo- 
nis pro Jafonis. 

(1) Procl. in Platon . Poîit. C. XXV. 

(3) Strab. L. X , p. 311-11. 

(4) Diod, L. Y, §. 77. Voyez les ÉclaircilT. n°. 1. 
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dont la connoiflance n’eft point étrangère 
à mon fujet. 

Homere & Héfiode difent , que Cérès eut 
commerce avec Jafion, dans une novale 
qui avoit reçu trois labours, & que Plu- 
tus naquit de cette union paffagere (i). Ju- 
piter , félon le premier de ces Poètes, en 
étant informé , frappa Jafion de la fou- 
dre (z). Apoilodore prétend que ce héros 
mérita cette punition , pour avoir voulu 
violer la Déefle (3). D’autres ajoutent qu’il 
étoit fils de Jupiter, dont il s’attira la co- 
lère par fon extravagance, qui le porta à 
faire fes cftorts pour jouir d’un fantôme 
qui avoit la figure de Cérès (4) , ou plutôt 
de la ftatue de cette Déefle (5). Suivant 
quelques Auteurs, Cérès le tranfporta dans 
le Ciel avec Triptoleme, ôc l’un Sc l’autre 
furent mis au rang des Conftellations , fous 
le nom de Gémeaux ( 6 ). 

Nous apprenons d’Héfiode que ce fut en 
Crete &C dans un canton fertile, que jafion 


(ï) Homer. OdyfT. L. V, v. iz 5-16-1 7 . Hefîod. eJ. 
Heinf. Tlieog. p. 306 , & Schol. p. 308 - 5 ?. Eufiath . ad 
Homer. p. 1 5 1 8 . 

(1) Homer. OdyfT. L. V , v. 1 1S-9. 

(3) Bibl. L. III, C. XI. 

(4) Conon y Narrnt. C. XL 

(5) Scymn. Chi. defer. orb. v. £84. 

(6) Ap. Hygin. Aftron. Poet. C. XXIL 
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tut les faveurs de la Déeffe de la Terre (i). 


Diodore de Sicile, toujours imbu des prin- 
cipes d’Évhémere, cherche l’explication de 
cette bible dans l’hiftoire , de avance qu’aux 
noces de Cadmus de d’ Harmonie, Cérès 
fit préfent du bled à Jafion (2 ). On difoit 
encore qu’on retrouva chez lui la femence 
de ce grain, après un déluge qui -en avoir 
étoufFé le germe dans toute i’ifle de Crè- 
te (3). Oh lent aifément l’allégorie ; & l’a- 
venture de ce héros n’en préfente que de 
relatives aux travaux de l’agriculture (4). 
Ils produifent néceffairement la véritable 
richefie , repréfentée par Plutus , à qui Pé- 
lellides de Gnoffe donnoit pour frere Phi- 


Jomele. Ce dernier n’eut qu’une légère por- 
tion de l’héritage de Ion oere. Réduit au 
plus étroit nécdïaire , de 11e s’accordant 
point avec (on aîné , il acheta des bœufs 
de inventa la charrue. Cultivant avec leur 
fecours la terre, il en tira fa fubfiftan- 
ce, de mérita ainfi* la protection de Gé- 
rés , qui , enchantée de fa découverte de 
de fes efforts, le plaça, lous le nom de 


(1) Tkeog. v. 271-74. 

’CO L. V, §. 42. 

(3) Schol. Borner, ad Odyïf. L. V, v. 11 ^-16. 

(4) Phurn. C. XXVIII. HeracL Ailegor. Borner, p. 493 «, 
in opufe. Myth. 
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Bouvier, parmi les Çonftellations (i). Ce 
récit eft purement allégorique , 6c devoit 
être compris fans peine, par les Crétois 
initiés aux myfteres des Curetes. 

C’efb néanmoins aux derniers temps du 
Paganifme, que l’invention de quelques- 
unes de ces fables femble appartenir. Elle 
ne peut précéder l’époque de TApothéofe 
des Curetes. Cedant alors d’étre les Parc- 
cires , ou ailiftants de PJiée (2), non-feu- 
lement ils furent regardés comme des Di- 
vinités fubalternes (3), auxquelles on éleva 
des temples (4) ; mais encore les Crétois 
les mirent au rang des principaux Dieux , 
au nom defquels iis juroient IVofervation 
des traités qu’ils faifoient entr’eux (5). Il pa- 
roît par un pailage de Paufanias, que il 011 
ne confondit point les Curetes avec les 
Diofcorides , du moins on finit par avoir 
de la peine à les diftinguer (6). 


(1) Hygin. Poet. Aftron.C. IV. 

(1) Verf. incert. Poets. , ap. Stob. Eclog. Phyf. p. y. 

(3) . . . . Quia Curetes Latine familiares appcllantur y 
La&ant. Jive Luttât. ad Stat. Thebaid. L. IV, v. 785. 

(4) Paufan. Mcflcn. C. XXXI. 

(f) Juram. Hierapytn. ap. Chishul. Antiq. Afiat. p. 153. 
(6) Pkot. Cod. XXXVIII. 
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Article IV. 

Des Corybantes. 

L E s Phrygiens, qui Te vantoient d’être 
le plus ancien peuple de l’univers ( i ) , 
ne fortirent néanmoins qu’affez tard de la 
barbarie. Ils durent les premiers pas qu’ils 
firent vers la civilifation, à leurs jongleurs, 
ou Devins , qui reffembloient aux Dacty- 
les, leurs voifins, mais dont l’attachement 
au Culte primitif, leur mérita de païler 
pour les enfants de Saturne ( z) & de Rhée (3 ). 
Remarquables par leurs forces (4) , ils s’e- 
xercèrent d’abord aux travaux de la métal- 
lurgie. Ovide les repréfente occupés avec 
les Curetes à fabriquer des armes déferi- 
fives (5). Les ténèbres de la vie fauvage 11c 
peuvent être entièrement diilipées que par 
la lumière des lettres. Les Corybantes , c’eft 
le nom de ces anciens Devins de Phrygic , 
comprirent fans peine cette vérité ; & leurs 
efforts, foit pour s’inftruire eux -mêmes, 


(1) Herodot. L. II, C. II. 
(1) Strab. L. X, p. 315. 

(3) S nid. in h. v. 

(4) Orph. Argon, v. 2.5. 
(y) Faft. L. IV, v. 205?. 
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foit pour éclairer leurs compatriotes , fe 
trouvent fumfamment défignés par la tra- 
dition, qui rapportoit leur origine à Apol- 
lon & à Thaiie ( i ). 

On ne compta cT abord que trois Cory- 
bantes , par la même raifon qu’on fixa les 
Cabires & les Daélyles à ce nombre , ap- 
pelle Vhypoflafe archique dans le langage 
myftique de Julien (2). Les noms de ceux 
qui la compofoient les premiers, font très- 
aitérés , de ne fe trouvent plus que dans 
une fource bien corrompue, le monflrueux 
Poème de Nonnus. Selon lui , les trois 
anciens Corybantes s’appelloient Cyrbas y 
Pyrrchus de Idœus. Diodore les réduit au 
feul Corybas , fils de Jafion Se de Cy bel- 
le (3). Corybas célébrant avec enthoufiafme 
les myfleres de fa mcre, donna lui-même 
le titre de Corybantes à ceux qui Timb- 
rèrent. 

Démétrius de Scepfis a méconnu Pori- 
gine de ces Devins. Il 11e les regardoit que 
comme de jeunes gens voués au Culte de 
la Merc des Dieux, de choilis pour danfer 
armés , de fauter en cadence dans fes fêtes. 


(1) Apcllod. L. I , C. I, §. 4. T^et^es , ad Lycophr* 
? 19. 

(1) Julian. Orat. Y, ed. Vetav . p. 514-1 y. 

(3) L- V, §. 4 * 
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Strabon adopte cette opinion , & croit qu’ils 
n’étoient que des mini lires de Rhée (1). 
Mais ccil confondre, comme Diodore de 
Sicile (i), les premiers Cory hautes avec 
leurs fiiccelleurs. D’ailleurs ceux-ci confer- 
verent la prééminence dans les ronflions 
du Sacerdoce; une fouie de témoignages 
ne permet pas d’en douter. Us ne diflé- 
roient pas des Galles, dont le nom étoin 
fynonyme d’Eunuque (3) , quoiqu’il n’y eût 
proprement que leur chef, l’Ârchigalîc* 
qui fut obligé de l’être (4). Les Métagyr- 
tes étoient les membres d’un ordre infé- 
rieur (5), mendiants de profefiion , & ayant 
pour emploi , de battre du tambour & jouer 
de la cymbale; inftruments qu’ils portoienc 
attachés a leur col (6). Dans la fuite, leur 
conduite difTolue décria beaucoup le Culte 
de leur Divinité, qui, pour être fort an- 
cien 6e très-répandu , n’en devint que plus 
corrompu. 

x • * 

La Terre, Ops , Rhée, la Mere des Dieux, 
Adgeftis , la bonne Décile , la grande Déef- 


(i) L. X, p. 52L 
(1) Supr. cit. 

(3) Hefych. in h. y. 

(4) Serv ' Æn. L. IX, v. 114. 

(0 vid - ^ andale , Dilf. de Sacr. & Rit. Taurobol. C. XL 
(<9 Clan, Alex, Protr. p. 10 . 
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lé Phrygienne , &c. , croient les noms 
d’une même Divinité, à laquelle on don- 
.noit encore les épithetes de Cybelle , de . 
Bérécynthiene , Dyndiméniene , Idéenne, 
Pylériene, Peffinontide , &c. (i), fuivant 
les lieux qui lui rendoient un Culte par- 
ticulier : elle ne différoit point d’Ifis , 
adorée chez les Egyptiens, d’Aftarté chez 
les Phéniciens , & de Cérès chez les Athé- 
niens. L’établifiement du Culte idolatri- 
que de la Terre , ou lïhée (2) , fous le 
titre de la Mere des Dieux , que lui mé- 
ritoit Ton ancienneté, eft marqué par l’ap,- 
parition prétendue de fa ftatuc à Feffi- 
n unte, (3) dans la Phrygie, 297 ans avant 
la prife de Troye, quelques années après 
l’arrivée de Cad mus &c de Danaiis dans 
la Grece (4), fous le regne de Mæon, Roi 
de Lydie (5). L’origine des myfteres de 
cette Déeffe , jne doit pas être fort éloignée 
de ce temps. M. Fréret en fixe l’époque 


(1) . . . £ trtçcL /uvçia ctouct&Tca. Tçet*. ad Lycophr. 
p. a 6 , ed. Steph. Voyez , fur l’étymologie de la plupart 
de ces noms , les lavantes Remarques de M. Falconet , 
Acad, des Infer. , T. XXIII., p. zr-j-16-17. 

(2) ... Et poftea èç*, qu£ eft terra , fed , myfterii gra - 
tïa , voluerunt pin. Joann. Nicol. de rit. Bacchan. C. IV. 

(3) Marm. Oxon. Epoch. X. 

(4) Ibid. Ep. VII & IX. 

(5) Diod. t. III, §. J 8. 
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vers l’an 1580 (1) avant Jéfus-Chrift; ce 
qui eft très-antérieur à l’iiiftitution des cé- 
rémonies de la Terre honorée à Éleufis , 
lous le nom de Gérés. 

Suivant la tradition, Midas, aidé fans 
doute des Corybantes, & après avoir bâti un 
magnifique temple en l'honneur de Rhée(2), 
introduifit les myfteres de cette Décile chez 
les Phrygiens, afin d’adoucir leurs mœurs 
&c de les rendre plus fournis (3). On ajoute 
que ce Prince , fi injuftement décrié à 
caufe de fa prétendue ignorance , avoit été 
lui-même initié par Orphée (4) , c’eft-à- 
dire, qu’il avoit tiré de la Thrace les céré- 
monies de l’initiation. Elles commencoient, 
comme toutes les autres de ce genre , par 
des purifications ; ce qui avoit donné lieu 
à la fable qui faifoit purifier Bacchus par 
la Mere des Dieux (5). 

Le temps de la célébration des myfte- 
res de cette Déeffe , fe trouvoit fixé à l’E- 
quinoxe du Printemps (6). Elle duroit trois 
jours, dont le premier étoit trifte. Il étoit 

(1) Acad, des Infer. T. V, p. 308. 

(1) Diod. L. III , §. 6 o. 

(3) Clern. Alex. Protr. p. 11 . 

(4) Jufi . Hift. L. XI , C. VII. 

(;) SchoL Homer. ad II. L. VI , v. 130. 

( 6 ) Julian. Orat. V, in honor. Matr. Deor. p. 31J. 
SchoL. Nicandr . ad Alexiph. Y. 8. 
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confacré à une cérémonie fingulierc, celle 
d'abattre un pin, au milieu duquel étoit at- 
tachée la figure d'Attis (i), parce qu'il avoir 
été changé, félon quelques Mythologues, 
en cet arbre (i),ou parce qu'on prétendoit 
que fon corps mutilé, avoir été découvert 
au pied d'un pin par les Prêtres de Rhée. Us 
le tranfportcrent dans le temple de cette 
Déefle , ou il expira (3). Mais la véritable 
origine de cette cérémonie, fe trouve dans 
la table d'Ofïris <k. de Typhon ; il n’eft 
gucre poiîible de l'y méconnoître. Le fé- 
cond jour on fonnoit de la trompette, & 
le troificme on initioit (4). 

Le Récipiendaire répondait aux quef- 
tions du Myftagogue par ces paroles : j 1 * 3 4 5 6 ai 
mangé du tambour 3 fai bu de la cymbale 3 
ô j’ai porté le cernos (5), elpece de vafe 
de terre , dans lequel étoient des pavots 
blancs , du froment , de l’huile & du 
miel (6). Cette pratique, conforme à celle 
d’Eleufis , dont nous parlerons dans la fui- 
te , étoit accompagnée de beaucoup d'au- 


(1) Jid. Firm. Mat . de err. prof. rel. p. 17, ed. Rigalt, 
Arnob. L. V, p. 72 , cd. cir. 

(r) Ovid. Mctam. L. X, v. 104. 

(3) Serv. ad Æn. L. IX, v. 114. 

(4) Julian. Or. cit. p. 116. 

(5) Clem. Alex. Protr. p. 13. 

( 6 ) Athen. L. VIII , p. 341- 
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très ; mais les détails ri en font pas parvenus 
jufqu’à nous. Il eft vraifemblable quelles 
fervoient de préliminaire à, la repréfenta- 
tion de i’hiftoire d’Attis. 

Loin de regarder ce perfonnage comme 
une Divinité, quelques-uns en ont fait un 
jeune Prêtre (i). Né impuiflant, &c fils du 
Phrygien Calaiis , il enfeigna aux Lydiens 
les myfleres de la Mere des Dieux (2) ; ce 
qui le rendit cher à cette Déefle , & excita 
la colere de Jupiter. Pour la fatisfaire, ce- 
lui-ci envoya un fanglier , qui ravagea la 
Lydie , y égorgea une infinité de per- 
fonnes, parmi lesquelles fe trouva le mal- 
heureux Attis. Ce récit du Poëte Hermé- 
fianax , peut avoir quelque fondement hif 
torique , & défîgner les difputes fanglan- 
tes des partifans du nouveau Culte, avec 
ceux de l’ancien. Le principal miniftre de 
ïlhée en fut la vi£time(3), & dut à cette 
cataftrophe , l’honneur de jouer dans les 
cérémonies myftérieufes de Phrygie , le 
même rôle que Cadmille dans rifle de Sa- 
mothrace, & de Kelmis, ou Celmis , fur 
le Mont -Ida : du moins fon nom prit la 
place de ceux-ci chez les Corybantcs , qui 


(1) Serv. ad Æn. L. IX , v. 114. 
(i) H au fan. Achaic. C. XVII. 

(3) Serv. ad Æn. fupr. citv 
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diviniferent par - là un de leurs anciens 
chefs, 6c furent enluitc eux -mêmes mis 
au rang des Génies , ou Divinités fubal- 
ternes (i). 

Cette circonftance de la mort d’Attis, 
tué par un fanglier, étoit confacrée à Pef- 
finunte, par butage commémoratif qui per- 
inettoit le facnfice de toute etpece de qua- 
drupèdes , excepté le porc 6c le fanglier (2). 
A Dyrne, ville d’ Achaïe, on oblervoit la 
même chofc dans le temple élevé à Dyn- 
dimcnc, ou Rhée, 6c à ton compagnon in- 
féparable. Qu étoit - il ? L es profanes ne 
pouvoient le lavoir, fuivant le témoignage 
de Pauiamas , qui allure lien avoir lui- me- 
me rien appris (3). Cependant il débite à 
cette occafïon , une étrange légende des 
Galates fur Attis, dont il rapportoit l’o- 
rigine à un fonge impur de Jupiter. Les 
Mvftagogues ne dévoient pas plus en faire 

J & 1 A - r 1 ) T7 1 , 

mention , que des revenes d Lvhemere , 
concernant ce perfonnage (4). Les détails 
dans lefquels Catulle entre a Ion égard , 
leur étoient également inconnus. Ce Poëte 


(1) Jii (Corybantes) autem Lares adpellantur , Hygin. 

Fab. CXXXIV. Corybantes dAmones funt Serv. ad 

Æn. L. III , v. 1 1 3. 

(x) Paujan. Achaic. C. XVII. 

(3) Id. ibid. 

(4) Diod . L. III j §. y 8. 

> 
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avant plus cherché à rendre Ion récit pa- 
thétique , qu’à nous fournir quelque lu- 
mière fur les traditions myftiques &c allé- 
goriques de Peffinunte, fe natteroit-on d’en 
trouver dans un difcours de l’Empereur ju- 
lien , ou il le montre Sophifte aulli mépri- 
fable, que Philofophe fuperftitieux ? 

La Mere des Dieux, ou la Terre, eut, 
félon lui , pour fils Attis,qui fut nourri 
fur les bords du fleuve Gallus , dont il 
prit ie nom. Devenu grand , fa beauté 
infpira de l’amour à fa mere, qui, après 
lui avoir tout permis, lui mit fur la tête 
un bonnet étoilé. Elle le laiffa en fuite fe 
livrer entièrement au goût quil avoit pour 
la danfe. Ce fut en s’y exerçant, qu’il arri- 
va jufqu’i la grotte d’une Nymphe, dont il 
eut les faveurs. La Terre ne tarda pas d’ê- 
tre jaloufe, de enjoignit à fon fils de ne plus 
la quitter, de de ne point en aimer d’autres 
qu’elle. Il n’obéit point & s’enfuit. Com- 
me il étoit déjà parvenu a l’extrémité d’une 
forêt, Corybas , ou le Soleil, ordonna à 
un lion roux de veiller fur fa conduite. 
Mais cet animal devint lui-même le rival 
de la Nymphe, contre laquelle il fe battit. 
Cet événement força le malheureux Âttis 
a fe rendre Eunuque. Après une opération 
aufii cruelle , il ne s’éloigna plus de fa mere , 
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qui lui donna pour gardes les Coryban- 
tes (i). 

Si ce récit étoit celui qu’on faifoit aux ini- 
tiés de Peffinunte , comment l’Empereur 
Julien a-t-il ofé en publier tous les détails ? 
11 a prévenu l’obje&ion , en ajoutant qu’une 
partie des myfteres de cette ville devoit être 
cachée, 6 c l’autre révélée, même aux pro- 
fanes [i). En conféquence il donne l’expli- 
cation de celle-ci , conformément à fes prin- 
cipes allégoriques. Us étoient à peu près 
ceux des Eclectiques , 6c pou voient être faci- 
lement ramenés au fyftême des Stoïciens. 
Après avoir exercé toute la fagacité de fon 
cfprit pour adapter cette fable à fes idées 
métaphyfiques 6c aftrono iniques , Julien 
finit néanmoins par afturer que les céré- 
monies myftérieufes de Peilinunte repré- 
fcntoient les travaux de la moiflon (3). C’é- 
toit le fentiment de Varron , dont faint 
Auguftin nous a confervé le témoignage (4). 
Il paroît certain que dans l’origine de ces 
myfteres , on y entretenoit les Adeptes du 


(1) Julian . Or. cit. p. 30^-1;. 

O) Id. p. 5 iC. 

(3) W- 

. ( 4 ) Hac funt telluris & Matris Magna, pr&clara myjle~ 
■ria , unde omnia referuntur ad mortalia femina , & exer<* 
cendam cgriculturam . Civit. Dei, L. YII, C. XXIY* 
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fcrvice qu’avoient rendu à la fociété les 
Corybantes , foit en encourageant l’agri- 
culture , foit en exerçant des arts utiles. 
A ces bienfaits ils en avoient joint un fort 
important , celui de faire efpérer aux ini- 
tiés les récompenfes de la vie future (i) ; 
mais leur racontoient - ils Thiftoire d’Attis 
comme on vient de la rapporter ? Cela n’efh 
pas vraifemblable. Tout étoit limple de leur 
temps, & rien ne fe reffentoit des efforts 
de l’imagination. Combien n’en firent pas 
les derniers Myftagogues du Paganifme , 
pour donner un fens raifonnable aux tra- 
ditions mythologiques? 

Le dernier jour des myftères de Peflinun- 
te, on faifoit éclater fa joie (2); image du 
retour d’Attis à la vie (3). Alors tout re- 
tentilfoit du bruit du tambour, du cor &c 
des crotales (4) , lequel excitoit l’enthou- 
fiafme des Prêtres de Rhée. Les anciens 
Corybantes ne s’étoient jamais livrés à ces 
fu reurs , qui femblerent croître chez leurs 
fuccelfeurs, à proportion que leur crédit 
s’aiFoibliffoit. Ils fe portèrent à des actes 


(1) Vitam cuiquam pollicentur uernam. S. Aug. 

Civit. loc. cit. 

(z) Julian. Or. cit. p. 316". 

(3) Damafc . vit', ap. Phot. Bibl. p. 1074. 

(4) Strab . L. X, p. 32-3, &c. 
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' de frénéfie , dont la fuperftition peut feule 
s’honorer. Un glaive & des torches arden- 
tes de pin à la main , pouffant des cris af- 
freux , & les cheveux épars, parcourant les 
bois ou les montagnes , ils annonçoient 
leur fête. Enfin , pour donner une repré- 
fentation du malheur d’Attis , ils fe mu- 
tiloient eux-mêmes, de portoient, comme 
en triomphe dans les rues, la marque dé- 
plorable de leur délire (i). Ces horribles 
de infâmes fccncs fe renouvelloient toutes 
les fois qu’ils pouvoient efpérer de s’attirer 
par-là l’admiration d’un peuple ftupide &C 
barbare. 

Quoique la conduite de ces énergume- 
nes eut déjà décrié dans la Grece & f Afie 
Mineure le Culte de Rhée, ou Cybele, il 
s’introduifit cependant à Rome. Les Poè- 
tes Latins fe font plu à nous décrire les 
coupables excès où fes Prêtres , les Galles , 
fe portèrent. Cela n’empêcha point d’y éta- 
blir, en l’honneur de cette Déeffe, des fa- 
crifices myftérieux , fort connus fous le 
nom de Tauroboles , & fur lefquels le fa- 
vant Vandale & M. de Boze ( 2 ), ne nous 
ont rien laiffé à délirer. Le détail en effc 


(1) Lucian, Dial. Deor. XII, §. i. Laftant, L, X, p. 
ApuL Metam. L. YIII, IX, pafiim, &c, 

(2.) Acad, des Infcr. T. II, p. 44^* 
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étranger à mon Ouvrage. Il ftifrît feule- 
ment de remarquer que l’époque de leur 
établiffement , étoit celle de l’altération 
totale du Culte de Rhée , ou la Mere des 
Dieux, que P Empereur Julien s’efforce en 
vain d’accréditer. Ce Prince, trop vanté 
de nos jours, parce que fes Ouvrages ne 
font point allez lus , écrivit à Arface , 
Grand - Prêtre de Galatie , pour l’affurer 
qu’il accorderoit fa protection aux habi- 
tants de Peffinunte, s’ils fe rendoient pro- 
pice cette Divinité; que fi, au contraire, 
ils la négligeoient , il leur ferait reffentir 
les effets de fon indignation (1). Ainfi jufi 
qu’ aux derniers temps du .Paganifme , il 
fubfifta encore quelque chofc des myfteres 
des anciens Corybantes , tandis qu’il ne 
reftoit plus aucune trace de ceux des Tel- 
chinés, dont on n’avoit même depuis long- 
temps que des idées fauffes & injuftes. 


( 1 ) Julian. Epift. XLIX, T. II, p. zo6 , cd. du 
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Article Y. 

Des Telchines . 

L E nom de ces derniers étoit devenu 
un terme injurieux Se fynonyme de 
ceux de charlatan , d’enchanteur , d’em- 
poifonneur, enfin de génie mal - faifant. 
Le favant Fréret dérive néanmoins ce mot 
Telchine du verbe grec, qui lignifie gué- 
rir, foulager, &c. (i). Les hommes font 
trop fou vent injuftes envers leurs bienfai- 
teurs, au nombre defquels ces Telchines 
fi décriés méritent une place difttinguée. 
Quoiqu’ils euffent commencé à fe fer vit 
de pratiques fuperftitieufes , comme les 
Jongleurs Iroquois, ou les Piayes Caraï- 
bes , iis parodient cependant avoir exercé 
les premiers la médecine vétérinaire , de 
être devenus fort habiles dans la métallur- 
gie (i) ; ce qui fit croire qu’ils étoient 
les ouvriers de la faux de Saturne (3), du 
trident de Neptune (4) , des ftatues d’A- 

(1) Acad, des Infer. T. XXIII, p. 

(z) Strab. L. XIV, p. 450- Diod : L. V, §. 55. Ovid. 
Metam. L. VIII, v. 36J. Hefych. in h. v. otc. 

(3) Strab. Joc. cit. Euflatk. ad Dionyf. v. 504. Lac- 
tant, ad S tut. Sylv. L. IV, v. 47, &c. 

(4) Euflatk, ad Homcr, T. I, p. 77 1. 
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pollon £e de Junon , à Linde 5c à Carni- 
re (1), villes de l’ifle de Rhodes, ou ils 
avoient paffe du continent de la Grece. 
Cette courte traverfée fuffifoit pour leur 
mériter le titre d’enfants de la mer; mais 
l’honneur d’avoir été chargés de l’éduca- 
tion de Neptune (2), avoir un autre fon- 
dement hiftorique. 

Comme les Cabires, les Dactyles, les 
Curetes 5e les Corybantes, avec lefquels 
ils avoient tant de rapport, foit par leurs 
mœurs , foit par leurs occupations , les 
Telchines furent d’abord de (Impies devins , 
enfuite les Prêtres d’une portion des Pé- 
lafges. Ils engagèrent ce peuple à abandon- 
ner l’ancien Culte de Saturne ; c’eft pour- 
quoi on difoit qu’ils lui avoient retranché 
fa faux. Ils fe déclarèrent alors pour Nep- 
tune , 5e fournirent en fa faveur une guerre 
dans l’Ægyalée contre Apis , fncceileur de 
Phoronée (3). Etant devenus odieux, à caufe 
du meurtre de ce Prince , ils vinrent à Rho- 
des Se dans le continent voifin , y porter 
leur nouvelle Divinité, à laquelle ils aflo- 
cierent bientôt plufieurs autres , dont ils 

t 

(1) Diod. L. V, §. 55. 

(1) .... Maris filii . . . . Neptunum educarunt . La&ant.. 
loc. fupr. ch . 

(3) Paufan . Corinth. C. Y. Eufeb . Chron. ad a*m. 
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font fuppofés avoir les premiers fait la fta- 
tue. Les Titans, ou anciens habitants du 
pays , s oppoferent à ces innovations reli- 
gieufes, &c prirent les armes contre les Tel- 
chines (i). O11 ajoute*que Rhée fut con- 
traire à ceux-ci (2), c’eft-à-dire, que les 
partifans du Culte primitif de la Terre , ces 
mêmes Titans, refuferent de l’abandonner. 

Pour fuppléer au nombre 6e à la force, 
les Telchines n’oublierent pas l’art, des prefi- 
tiges & le fecours des enchantements. Mais 
le moyen le plus puifiant qu’ils employèrent 
fur l’efprit des Sauvages , fut la menace des 
peines à venir. Elle les engagea à delcendre 
de leurs montagnes, à fortir de leurs forêts, 
à fe civilifer, enfin à adopter une Religion 
nouvelle. Cette révolution fe trouve atteftée 
par une fable, fuiVant laquelle les Telchi- 
nes arroferent les champs voifins de leur 
demeure avec les eaux du Styx (3), c’eft-à- 
dire, qu’ils firent de toutes parts des luftra- 
tions , & répandirent le dogme des puni- 
tions infernales. 

Toujours agités par les troubles de Re- 
ligion, les anciens Rhodiens ne s’adonne- 


(1) Dlod. L. V, §. 55. 

(2) Liymol. magn. in v. A>rta. 

(3) Laciant. ad Stat. Theb. L. Il, v. 274.' 
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renc entièrement aux travaux de l’agricul- 
ture 5 que lorfque les Titans & les j. elclii- 
nes furent chaffés de leur pays. Les pre- 
miers ayant empêché Vénus qui vcnoit 
de ride de Cypre, d’aborder chez eux, ne 
tardèrent pas d’en être punis par l’amour 
défordonné quelle leur infpira pour la 
Terre, leur mere , dans le fein de laquelle 
Neptune leur procura un afyle (1). L’ex- 
plication de cette fable eff aufli facile que 
naturelle. Ne cedant d’être fortement at- 
tachés au Culte de Rhée ou la Terre, 
continuant de lui faire des facrifices hu- 
mains (1), les Titans de Rhodes fe trouvè- 
rent bientôt réduits à un petit nombre, & 
contraints à fe réfugier dans la partie orien- 
tale de cette Me. Là ils périrent tous par 
un tremblement de terre , ou la mer fran- 
chit fes bords & inonda leur canton. 

Cet événement dont parle Diodore de 
Sicile, obligea les Telchines à fe retirer 
eux -mêmes fur le continent (3). Le relie 
des Rhodiens profita de leur départ pour 
reconnoître le Soleil, comme fa Divinité 
tutélaire. Cela fît imaginer que les Tclchi- 


(1) Diod. L. V, §. f y. 

(i) Porphyr. de Abft. L. II, §. 54, 
(5) Diod. L. Y, §, 5*. 
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nés avoient eu pour fuccefléurs les Ignetcs 
ou Héhafles ( i ) , c’eft-à-dire , les adorateurs 
du Feu ou du Soleil. Ceux-ci ne purent 
conferver long-temps la prééminence de 
leur Culte ; elle leur fut enlevée à l’arri- 
vée de Danatis &: de fes filles (2), qui in- 
troduifirent les dogmes & les rites Égyp- 
tiens. Linde devint alors le lieu ou l’on cé- 
lébra les myfteres de Saïs. Nous n’avons 
point de détails lur les cérémonies parti- 
culières que les Rhodiens y ajoutèrent. On 
fait feulement qu’ils facrifioient à Profer- 
pine, couronnée d’Afphodele (3). La fubf- 
tancc des racines de cette plante étant affez 
femblable à celle du gland, il eft proba- 
ble quelles fervirent de nourriture aux an- 
ciens habitants de PIfle de Rhodes, avant 
qu’ils fullcnt civilifés. C’eft à quoi , félon 
toute apparence, leurs dcfcendants faifoient 
allufion dans l’ufage qu’on vient de rap- 
porter. 

Il paroît que, malgré l’émigration des 
Telchines, leurs pratiques myftérieufes fc 
conferverent encore à Rhodes dans le 
temple d’Okridion, nom d’un ancien hé- 

(1) Diod. L. V, §. 55- StraL L. XIV, p. 450. Ht- 
fych. in v. 'iynrt.s Stepk . Byf. in y. Yvù. 

(1) Marrn. Oxon. Ep. IX*; 

(3) Suid. in h. v. 
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ros (1), qui devoit être l'im de Tes pre- 
miers miniftres de l'ancien Culte. On en 
compta d'abord deux (2) , enfuite trois (3) ; 
ce qui défigne afTez leur rapport avec les 
Cabires , les Daftyles & les Corybantes. 
Tous avoient eu également des mvfteres, 
dont les principales cérémonies iubfi fiè- 
rent long-temps en Samothrace , à Lem- 
nos, 6cç. Le nombre de ces premiers Infti- 
tuteurs varia dans la fuite (4) ? parce que 
la tradition qui les concernoit, s'altéra to- 
talement. Il étoit néceflaire d'y remonter , 
pour découvrir la véritable origine des 
myfteres, 6e les changements qu'ils avoient 
efluyés dans l’antiquité la plus reculée. 


(1) Plut: Quæft. Græc. T. II, ed. Xyl. p. 2.07. 

(1) Suid.« in h. v. 

(3) Laci. ad Stat. Theb. L. II, v. 2.74. 

(4) T\et^. Chil. XIII, v. 447. Héfychius nous a con- 
ferve le nom d’un de ces Telchines. Il s’appelloit Mylas , 
& établit les cérémonies Mylafiennes à Camirc. In v . 
Mvac<Ç' Peut-être ne difteroient-elles pas des Okridiennes 
de Rhodes. Le même Héfychius in v. Auzcç , parle auffi 
d’un autre Telchinc , nommé Lycus. 
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TROISIEME SECTION, 

Des My fier es Éleujiniens . 


Article premier. 

De V origine de ces Myfleres . 

L E s cérémonies facrées d’Éleufis effa- 
cerent toutes celles dont je viens de 
parler , foit par leur fplendeur 5 foit par 
leur célébrité. Elles méritèrent d’être ap- 
pelles les Myfteres par excellence , aux- 
quels on donnoit encore , comme aux au- 
tres , les noms d J Orgies & de Téletes (i). 
Leur origine étoit fort ancienne , puifque 
faint Épiphane en fait remonter l’établiue- 
ment au régné d’Inachus (2), c’eft-à-dire , 
vers l’an 1970 avant l’Ere vulgaire. Cette 
époque eft antérieure de plus de quatre lie- 
cles au temps de Danaiis , où Hérodote rap- 
porte l’arrivée des filles de ce Prince qui 
tranfporta avec elles d’Égypte les cérémo- 


(1) Voyez les Eclairciflernents , n°. 5. 

(2.) 5 . Epiphan , adv. Hxref. L. I , y ,, p. 1 1 > T. î *ed* 
Petav . 
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nies myftérieufes de Cérès , que les Grecs 
appellerait Thefmophories (1). Elles les ap- 
prirent aux femmes Pélafgiotes du Félo- 
ponnefe , ou l’ufage s’en feroit néanmoins 
perdu , quand les Doriens envahirent cette 
contrée , 11 les Arcadiens ne l’y enflent pas 
confervé (2). Ce récit nous offre deux faits 
très-remarquables : le premier eft , que le 
Culte de Cérès ne fut point connu avant 
le régné de Danaüs, l’an 1 5 1 1 avant Jéfus- 
Chrift 5 fuivant la Chronique de Paros, ou 
l’an 1584^ comme le penfcnt quelques 
Chronologiftes modernes ; le fécond 5 ré- 
fultant des expreffions de cet Hiftorien , 
nous indique que les Thefmophories ont 
précédé dans la Grece les myfteres d’Eleu- 
: 1 s. L’origine de ces 'derniers doit être fixée 
fous Erechtée , qui fuccéda à Pandion pre- 
mier l’an 1423 avant Jéfus-Chrift, èc 6 32 
avant la première Olympiade. Le Pere Pé- 
tau ne rapporte cependant, d’après Eufe- 
be , l’établiftement de ces myfteres , qu’à 
l’année 1 587 (3), laquelle, fuivant fon cal- 
cul , tombe à la dixième du régné d’Érech- 
tée. Mais la Chronique de Paros femble 


(1) Herod. L. II, C. CLXXI. 

CO Id. 

(3) Doftr. Temp. T. II, p. 
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placer cet événement dans le cours de la 
vie de ce Prince , qui occupa le trône d’A- 
thencs pendant cinquante ans : c’eft pour- 
quoi je crois ne pas m’éloigner du iénti- 
ment de Ton auteur, en fixant I’inftitu- 
rion des myfteres Eleufmiens vers l’année 
1397, la vingt- quatrième avant la mort 
d’Èrechtée. 

On trouve dans la Chronique que je viens 
de citer, quatre époques concernant l’hif- 
toire de Cérès, & de fon Culte dans l’At- 
tique. Dans la première , il eft queftion de 
l’arrivée de cette Déeffe , qui y fema le? 
premiers fruits , 8e envoya Triptoleme , fils 
de Célée &c de Næra , pour faire part de 
cette découverte aux habitants des autres 
contrées; la fécondé époque ell: relative à 
la première fcmence que ce même Tripto- 
leme jetta dans les champs de Rharia, près 
d’Eleufis; la troifieme, quoique fort muti- 
lée , nous laide cependant appercevoir la 
publication d’un Poëme fur l’enlèvement 
de Proferpine, les recherches de fa mere, 
&c. Suivant le fupplément de M. Chan- 
dler ( 1 ) , c’eft Orphée qui publie lui-même 
ce Poëme dont il eft l’auteur; conjeéture 
heureufe, mais qui offre bien des difficul- 


(1) Ad Epôch. 14, ed. Oxon. 1765. 
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zés ; enfin dans la quatrième époque , il cil: 
parlé de l’établiffement des Myfteres èc des 
Poéfies de Mufée. Les éditeurs y ont in- 
féré le nom d 'Eumolpe^ comme étant le vé- 
ritable lnftituteur de ces cérémonies. Cette 
addition , & plufieurs autres quil ne m’eft 
pas permis d’examiner ici , parodient 11e 
point convenir au texte de cette Chroni- 
que , gravée fur des marbres , ou l’on n’ap- 
perçoit plus que deux époques en lettres 
numériques , qui concernent Cérès & fon 
Culte. La premiers fe trouve à la vingt- 
troifieme ligne, Se nous donne la date de 
1 142, laquelle, prife de l’Archontat de 
Diognete , la première année de la cxxix c 
Olympiade , fixe l’époque du premier champ 
entemencé par Triptoîeme, à l’année 1406 
avant Jéfus-Chrift. A la vingt - feptieme 
ligne , ou l’on voit la publication du Poè- 
me fur l’enlèvement de Proferpine, efb pla- 
cée la fécondé de ces deux anciennes épo- 
ques. Elle eft de l’année 1135, qui répond 
à la 1399 e avant: l’Ere vulgaire. Le temps 
a effacé l’empreinte de toutes les lettres nu* 
jmériques de la vingt -huitième ligne, &c 
jufqu’au nom d’Erechtée. On doit néan- 
moins conjecturer que c’eft fous Je régné 
de ce Prince , que l’Auteur de ce précieux 
monument avoit rapporté finftitution des 
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m y Pce res Eleufiniens , que je fixe donc , avec 
allez de vrailemblance, à Pan 13975 en gar~ 
danc l’intervalle qu'il faut néceflairement 
fuppofer entre ces différents événements. 


Diodore de Sicile nous all ure qu’Érechtée 
étoit né en Égypte, d’où il paffii dans l’At- 
tique , avec une quantité considérable de 
grains , à laquelle les habitants de cette con- 
trée durent leur falut; leurs champs avoient 
fort fcuffcrt d’une longue lécherellè. Ce 
fccours mérita la couronne à leur bienfai- 
teur, qui établit les myfteres à Eleufis (1). 
Il eft facile de s’appercevoir que tout ce 
récit a été puifé dans l’Ouvrage d’Evhé- 
merc , qui l’imagina fans doute, pour ren- 
dre raifon de l’origine du Culte de Cérès. 

/ ^ * O ^ # # 

Erechtée n’étoit point Egyptien, mais fils 
de Pandion premier, Roi d’Athenes , fous 
le régné duquel l’établiffcment des myfte- 
res a été placé par quelques Ecrivains (2). 
Thucydide, Plutarque, Apollodore, Pau- 
fanias (3) plufieurs autres, parlent de la 
guerre qu’Érechtée eut à loutenir contre 
Eumolpe , qui commandoit les Eleufiniens. 


(1) Diod. L. I , §. zp. 

(i) Vid. ^ap. Meurf. de regn. Athên. L. II, C. III. 

(3) Thucyd. L. II, §. 1 y , Plut, aut Pfeud. Plut., paralf 
T. II, p. 310. Fauf. Attic. C, XXXVIII, Apoll. L. III, 
C. XIV, §. 4. 

Euripide 
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Euripide regarde fans doute , par une li- ' 
cence poétique, cet événement comme un 
fvnchronifme de l’expédition fameufe des 
iept chefs devant Thebes (1). Sans m’arrê- 
ter à l’opinion particulière de ce Poète , je 
remarquerai que, pour remporter la vic- 
toire fur fes ennemis, Erechtée fut obligé 
par l’oracle de facrifier l’aînée de fes hiles 
à Proferpine (2) , & non pas Proferpine 
elle-même , fa fille aînée , comme Meur- 
fins l’a fort mal imaginé (3 ). Bientôt après, 
les habitants d’Eleufis fe fournirent, à con- 
dition , félon Paufanias , que le facerdoce 
de Cérès & de Proferpine, feroit confervé 
à Eumclpe (4). 

Ces faits fembleroient prouver que l’ori- 
gine des myfteres Eleufiniens étoit antérieu- 
re au régné d’Erechtée. Ne falloir- il pas 
que le Culte de Proferpine fût déjà fort 
accrédité , pour que ce Prince fe trouvât 
forcé d’immoler fur un autel fa propre 
fille , & que le facerdoce de cette Déefle 
fût une charge allez importante , pour de- 

(1) Eurip. Phœnic. v. % 6 o- 6 i. 

(z) Stob. Exc. Demar. Scrm. XXXVIII. J’ai adopté dans 
ce paRage la correction de Pierfon. Verifim. p. 180. 

(3) De Regn. Atlien. L. II, C. IX. 

(4) Pauf. Attic. C. XXXVIII. On attribuoit à ce Prince 
d’avoir Je premier enfeigné la culture des arbres & de la 
vigne. P Un. Hift. Nat. L. YII , C. LVII. 
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venir le partage d’un Roi détrôné avec 
pei ne & des efforts, dont les fuccès n’a- 
voient pas été confiants? Les difficultés qui 
naifïent dé ces obfervations diminueront , 
fi l’on rapporte, avec Eufebe, cette guerre 
à la quarante-neuvieme année du régné 
d’Ereclitée (i), c’efl-à-dire, à l’an 1374 
avant Jéfus - Chrift , vingt-trois ans après 
i’établiflement des myfleres, qui, pendant 
cet efpace, ont pu acquérir dans l’Attique 
un grand crédit , lequel s’étendit infenfible- 
ment, &C le fortifia dans tout le refte de 
la Grcce. 

Eumolpe ayant été revêtu le premier du 
faccrdocc héréditaire de Gérés & de Pro- 
ferpine, il n’efl point étonnant qu’on lui 
ait attribué l’établiffement des cérémonies 
myflérieufes de ces Déefles. Cette opinion 
efl même plus vraifcmblable, que celle qui 
en a fait honneur à Orphée , quoique cette 
derniere paroiffe avoir été généralement 
adoptée dans la Grèce. Ariflophane , Eu- 
ripide ôc Démoflhene nous l’indiquent , pat 
la certitude avec laquelle ils en parlent (2). 
Cependant Ariflote nioit l’exiflence d’Or- 


(1) Chron. p. 83. 

(1) Arijloph. Ran. v. 1064, Eurlp. Rhcf. v. 943-44* 
Dcmojîk . contr. Ariftog. Or. T. III, ed. Tayl. p. 468. 
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phée ( 1 ) , perfionnage hiftorique , qui fiem- 
ble avoir été inconnu aux plus anciens 
I cri vains, Héfiode, Homere & Hérodote. 
Comment d’ailleurs pouvoit-il être l’Infti- 
tuteur des myftetes , puifique leur origine 
eft antérieure de pluheurs générations à 
l'expédition des Argonautes, ou ce héros eft 
fuppofé avoir .affifté ? Du moins le regar- 
de-t-on conftamment comme ayant été 
contemporain de ces premiers navigateurs 
de P Europe. 

Si Page d’Orphée n’a pas précédé le voya- 
ge de Colchos , Mufée , que Platon &C 
Diodorc de Sicile appellent Ton fils (2), 
qu’Eufebe le Syncelle (3) & la plupart des 
anciens Ecrivains (4} croient fon dificiple, 
& auquel ; fuivant une tradition , ce Poète 
adrefla plufieurs de fesPoéfies, entr’autres fia 
prétendue Palinodie; Mufée, dis-je, pour- 
roit donc être PInftituteur de ces myfteres, 
comme quelques-uns Pont penfié. Ces let- 
tres otsaiot, qu’on voit à la vingt-huitie- 
me ligne des marbres de Paros, défignent 
d’une maniéré trop claire le nom de Mu- 


(1) Vid. Cicer. de Nat. Dcor. L. I, §. 3 S. 

(2.) Diod. L. IV, §. 15, Fabric. Bibl. Grccc. L. I, C. 
XVI. . . 

(3) Eufeb. Chron. p. 88. SynceL ibid. p. 

(4) Via. Serv. ad Æq. L. VI, v. 66 j. 
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fée, pour foupçonner que Y Auteur de la 
Chronique n’en ait point fait mention à 
ce même endroit , ou il parle de l’établit- 
fement des myfteres. Il peut avoir fuivi 
l’opinion d’Androtion &: d’Acéfodore, qui 
en faifoient defeendre l’Inftituteur & le 
premier Hiérophante , Eumolpe , de Mufée; 
celui-ci d’Antipheme , qui. eut pour pere 
Céryx , fils de l’ancien Eumolpe (i) , lequel 
aura précédé de cinq générations le régné 
d’Erechtée. 

Philochorc fait Mufée fils d’Eumol- 
pc (2); opinion qui fembloit être confirmée 
par l’épitaphe même du tombeau de Mufée, 
rapportée par Paufanias (3) & par le'Scho- 
liafie d’Ariftophane (4). Ifter donne au con- 
traire Triptolemc pour pere à Eumolpe (5). 
Enfin nous trouvons une troificme généa- 
logie de Mufée, dans le Lexique de Suidas, 
qui le fait fils d’Antipheme , lequel ne def- 
cendoit point, félon cet Auteur, de l’an- 
cien Eumolpe ( 6 ). On peut éviter toutes ces 
contradictions, en admettant deux Mufée : 


(1) Ap. Schol. Soph. CEEdip. Col. v. 1046. 
(1) Ap. Schol. Arifioph . Ran. y. 106 

(3) Attic. C. XXY. 

(4) Loc. fupr. cit. 

(5) Ap. Schol. Soph. L. C% 

(6) Suici. in y oc. 


du Paganifme. Sect. IÏI, Art. I. £5 

le plus ancien fils d’Antipheme , fut l’ Au- 
teur du Poëme fur Cérès & Proferpine ; 
& le fécond, fuppofé difciple d’Orphée, 
compofa pour les Lycomedes, un hymne 
en l’honneur de Cérès (1) ; ce qui aura 
donné lieu de le confondre avec le premier 
pere de l’Hiérophante Eumolpe. Celui-ci 
étoit, félon quelques - uns , de la Th race 
Bœotique , & non de celle qui étoit fituée 
au-delà du Strymon, la feule connue de 
la plupart des Géographes, mais que Stra- 
bon diftingue avec raifon de la première (2). 

On prétend qu’Eumqlpe amena de la 
Thrace du fecours aux Eîeufiniens ; tradi- 
tion qui a fait croire qu’il étoit de cette con- 
trée de la Grèce , ou il trouva les myftere-s 
des Cabires établis. Il en apprit les céré- 
monies , & les tranfporta à Eleufîs , vers 
l’époque de l’introdu£fcion du Culte de Cé- 
rès , auquel elles furent adaptées , autant 
par le concours des circonftances , qu’à 
caufe de l’identité des Divinités Cabiri- 
ques avec Cérès ^ Proferpine &c Pluton , 
nouveaux- Dieux de l’Àttique. 


(1) Paufcin. Attic. C. XXII. 
(~) L* p» 314. 
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Article IL 

i 

D’Éleufis & de foti Temple. 

TT E petit Royaume d’Eumolpe paroît ne 

J. i s’être pas étendu au-delà des limites 

d’un territoire très-refïerré , n’ayant qu’en- 
viron une lieue en longueur & en largeur. 
La fameufe plaine de Rharia , ou le pre- 
mier grain fut femé, en formoit la plus 
grande partie, que partagecit une longue 
colline, à l’extrémité de laquelle s’élevoit 
Ja ville d’Elcufis , à quatre lieues d’ Athè- 
nes , & à dix-fept cents cinquante pas géo- 
métriques de la mer. Quelques Ecrivains 
en font remonter la fondation au temps 
d’Ogygès (i); d’autres Pattribuoient au hé- 
ros Eleufis, fils de Daïre , qui defeendoit 
de l’Océan & de Mercure , ou de ce mê- 
me Ogygès. Quelques-uns afïiiroient'que 
cette ville avoit pris fon nom de l’arrivée 
de Gérés dans cette contrée (2). Paufanias 
obferve très-bien que les Eleufiniens, loin 
de rapporter des faits certains fur leur ori- 


(1) Eufeb. Chron. L. II, p. 66 , Vid. Not. Scalîg. p. 10. 
(x) Arifiid. Eleufîn. T. I, oper. p. 157, EtymoL magn . 
in V'oc. 


* 
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gine , ne débitoient que des fables & de 
raidies généalogies (1). Ce peuple lut néan- 
moins aufiî diftingué par la fagclïq, que 
par Ion antiquité (2). Soumis par Erecli- 
tée, il ne fit plus quune même nation avec 
les Athéniens , auxquels il ne furvécut pas , 
Eleufis ayant prefque celEé d’exiller (3) , 
dès que fon temple , confacré à Cérès & à 
Proferpine, eût été détruit. 

Ce fameux temple étoit regardé comme 
un des principaux ornements de la Grece. 
Eufebe en rapporte la fondation fous le 
régné de Pandion II , & Tatien , avec moins 
de vraifcmblance , au temps de Lyncée (4) , 
c’eft-à-dire , cent vingt-deux ans. plutôt ; 
époque ou le Culte de Cérès n étoit point 
encore établi dans l’Atrique. Il cxiftoit avant 
le retour des Héraclides, fi nous pouvons 
ajouter foi au récit du Rhéteur Ariftide , 
qui allure qu après cet événement , les Do- 
riens ruinèrent de fond en comble cet an- 
tique édifice. Il étoit placé dans la cita- 


(1) Attic. C. XXXVIII. 

(1) Origen. contr. Celf. p. 13. 

(3) Le lieu que cette Ville occupoit , infefté en 1676 par 

les Pirates, n’offre plus aujourd’hui, fuivant M. Chandler, 

cju’un méchant Village fi tué fur la pointe d’un rocher „ 

&c habité par quelques familles Albanoifes qui cultivent 

la plaine. 

* 

(4) Orat. contr. Græc. ed, Benedittin . p. 25? r. 
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delle , c’eft- à-dire, fur le fommet dune 
colline , environné de murs ( i). Sa fituation 
au-dcfTus du puits de Callichore (2), avoir 
été défignée par Cérès même. Quelque avan- 
tageufe qu’elle fût, elle ne le mit point à 
l’abri des ravages des Perfes , qui en brû- 
lèrent tout l’intérieur (3). Si Ariftide n’a- 
voit pas ignoré ce fait certain , il n’auroit 
pas fauflement avancé que, lors de l’inva- 
lion de Xerxès , le temple d’Eleufis avoir 
été épargné (4). Cet Auteur du deuxieme 
ficelé, déplore, dans un dilcours particu- 
lier , l’incendie total de ce monument , 
lequel arriva de fon temps. A la vérité, 
il fut bientôt après réédifié ; mais on doit 
juger par l’état ou fe trou voit alors la Grè- 
ce, qu’il ne put recouvrer fon ancienne ma- 
gnificence ; peut-être même fut-il élevé fur 
un plan moins étendu. 

La Seque (5), ou Celle myftique, c’eft- 
à-dire , la nef de l’ancien temple , étoit 


(1) Th. Liv. L. XXXI, C. XXV. Ces fortifications 
dévoient être fort anciennes , puifque Scylax en fait men- 
tion. Pcripl. p. ii, ed. Hudf. 

» ( i ) Homer. aut Pfeudo-Homer. Kymn. in Cerer. v. 2?yo- 
5 1 , 2.78. 

(3) Herod. L. IX, C. LXV. 

(4) Elcuun. Orat. p. 157, ed. Jebb. 

Cl) SüttoV. Yid. Lex. Vitruv. in v. Cella. 
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d’une grandeur immenfc (1). Scrabon pré- 
tend qu’il pouvoir contenir autant de mon- 
de qu’un vafte théâtre (2). Ariftide remar- 
que 5 comme une chofe étonnante , que 
de toutes les afTemblées de la Grece , foit 
reiiçieufes , Toit politiques , celle des ini- 
nés a Eleuiis , le trouvoit 1 unique renfer- 
mée dans un fcul édifice (3). lot in us fut 
l’Architecte de cette Celle , fous le gouver- 
nement de Périclès , & oblerva dans fa 
conftruétion , les réglés de l’ordre dorique; 
mais il n’y ajouta point des colonnes ex- 
térieures , fi utiles pour la commodité des 
facrifi ces. Ce fut au temps de Démétrius 
dePhalere, que Philon fit bâtir le profty- 
le 5 qui releva, dit Vitruve la majefté de 
tout 1 édifice (4). Peut-être ce veftihule fe 
dégrada-t-il dans la fuite, puifque Cicéron 
nous parle de celui qu’Appius avoit eu def 
fein de faire élever (5). 

Cependant Périclès n avoit rien épargné 
pour la perfection de ce temple. Par fes 
foins, Coræbus en éleva le fanctuaire ( 6) 7 


(1) Vitruv. Proccm. L. VII, p. 115, ed. Elzev. 

(1) L. VI, p. zyz. 

{>) Eleufin. p. ZS9. 

(4) De Archite< 5 E Proœrn. L. VII, p. iz6. 

(f) EpilE. ad Attic. L. VI, n°. 1. 

(6) Plat. Vit. Pcricl. T. I, ed. Brÿan. p. 351. T c y h 
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pofa les colonnes inférieures ? & y ajouta 
les architraves. Cet Àrtifte étant mort , 
Métagene continua l’ouvrage , fit les co- 
lonnes fupérieures, & acheva l’enceinte ( i }. 
Xénoclès ouvrit une fenêtre au faîte de l'é- 
difice : enfin Calliftrate conftruifit le grand 
mur du péribole extérieur, deftiné à ren- 
fermer tous les Myftes , ou afpirants à la 
dernière initiation , avant qu’ils fufient ad- 
mis dans la Celle , ou l’intérieur du temple. 
Cette clôture devoit donc être très-vafte ; 
on peut en juger par le nombre des initiés 
allcmblés au champ de Thriafe , lorfque 
Xcrxès entra dans l’Attique. Ils étoient plus 


E\cvcdu rfA t<r\Sçitv. La ponctuation n’eft pas ici exaéte, 8 c 
pourroit' induire en erreur : il faut évidemment un point 
avant 7»' où la phrafe commence. Plutarque y difringue 
très-bien le fanétuaire rfÀ^^icr , pui (qu'il dit enfuite t»' 
y cTTcLioy £9T/ tv* - oveLUTcçy , &c. Ce dernier mot étoit par- 
ticuliérement employé pour défgner le Temple de Cérès 
a Elcuùs. Vid. Hemjîerhus. Not. a d Luczan. Tim. §. 23, 
M. h Valcker. n. ad Herodot. L. IX , C. LXV. Ce même terme 
croit uùté pour exprimer le fanétuaire des autres Divini- 
tés , au lieu que celui de Cérès & de Proferpine s'appel- 
ait tilyecç o>. Vid. Hejych. in v. AWx—gcr. Euftath. p. 1387, 
L. XVII, T. III, cd. Rom. ad Odyff. L. I, 8 c ci -après 
not. au §. 4, art. 4. Plutarque donne le nom de rt.M*rrçur 
au fanétuaire d’itleufîs , parce qu’on y faifoit les dernieres 
cérémonies de l’initiation. D’ailleurs il ne peut être con- 
fondu avec la feque myltique , dont l’Architeéte avoit été 
Ictinus, 8 c non Coroebus. 

(1) Tô hd'Ca/Ltct, que j’étois tenté de traduire par la 
Plinthe. 
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de trente mille , comme le texte d’Héro- 
dote l’indique ( 1 ). 

Lorfque Spon & Whëler vifiterent , dans 
le dernier hecle, les ruines d’Eleufis & les 
environs de cette ville, ils n’y trouvèrent 
qu’un amas de décombres, dont ils ne pu- 
rent tirer aucune lumière fur la forme 
du temple de Cérès & de Proferpinc (2). 
Richard Pockocke , qui vint après eux 9 
n’en apperçut rien (3). Son compatriote 
M. Wood, plus attentif , a fait de nos jours 
fouiller dans ces ruines , y a découvert 
la grande enceinte , deftinée aux cérémo- 
nies préparatoires de l’initiation , & l’a très- 
bien diftinguée du temple (4). ce Celui-ci 
55 eii tellement ruiné, dit le judicieux M. le 
33 Roi, qu’il m’a été impojlible d’en deffi- 
53 11er une vue. Il cft cependant facile de 
33 le reconnoître a l’étendue & à la beauté 
33 de fes débris, dans lefquels -on trouve 
33 encore de très - beaux chapiteaux dori- 




33 ques & ioniques (5) 33. Peut-être les ob- 
ier varions de M. Chandlcr nous fourni- 
ront-elles plus d’éclairciffcments. C’cft un 


(1) l. vin, c. lxv. . . 

(1) Spon. Voyag. T. II, p. 175?, IVheler. ici. p. 51er. 

(3) Defcr. du Levant, L. III, C. V. 

(4) Not. communiquées à M. l’Abbé Barthélémy. 

(j)* Defcr. des Ruines de la Grèce, première éd. p. 5?, 
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des derniers voyageurs qui air examiné rem- 
placement de ce fameux édifice, ce II s’éle- 
Jy voit, félon lui, du coté du levant, &; 
53 s y trouvoit borné par la forterefle. Quel- 
« ques pièces de marbre fort épaifles 3 c des 
33 tronçons de colonnes, font encore en 
33 place. La largeur de la Celle eft d’environ 
’3 cent cinquante pieds (i). Sa longueur , 

en y comprenant le pronaos 3 c le porti- 
33 que, a deux cents feize pieds. Le diame- 
33 tre des colonnes, qui ont des cannelu- 
33 res de fix pouces , pris au bas du fût , eft 
33 de plus de fix pieds 3 c demi. Le temple 
« étoit décaftylc, ayant dix colonnes de fa- 
’3 ce , laquelle regardoit le levant. Le pé- 
33 ribole , ou enceinte , avoir trois cents 
33 quatre-vingt- fept pieds de long , du nord 
53 au midi, 3 c trois cents vingt-huit pieds 
33 de large, du levant au couchant. Les an- 
?3 2;Ies de ce dernier côté fe terminoient 

O * 

33 par une ligne droite. Entre le mur oc- 
33 cidental de clôture & la citadelle, il y 
33 avoit un p a liage , ou chemin de quaran- 
33 te -deux pieds & demi de largeur. Il con- 
33 duifoit au fommet du rocher élevé, qui 
’3 eft au nord-oueft de l’enceinte , & fur 


(i) On fe‘ rappellera que le pied Anglois eft à notre 
pied,, comme 15 eft à 16. 
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» lequel on voie les reftes d’un temple , 
53 dont rétendue avoit en longueur , du 
33 nord au fud , foixante - quatre pieds & 
33 demi, &c en largeur cinquante - quatre 
33 pieds , à Peft de la muraille de la cita- 
33 delle, laquelle venoit le joindre du coté 
33 de Poueft. Peut-être étoit-il confacré à 
33 Triptoleme ; & par fa polîtion, il com- 
33 mandoit une grande partie de la plaine 
33 de de la baie. On apperçoit encore à en- 
33 viron trois ou quatre pieds de quelques 
33 chaumières , les bornes du temple myf 
33 tique, près d’une tour quarrée (1), éle- 
33 vee fur les fondements de la grande en- 
33 ceinte (1). 33 

Paufanias fait mention de plufieurs au- 
tres temples de la ville d’Eleufis , confacrés 
à différentes Divinités. Mais il ne parle 
point de celui de Junon , pour éviter fans 
doute de rendre raifon de Pufage myfté- 
rieux qui obligeoit de le fermer , lorfquar- 
rivoit le temps des cérémonies de l’initia- 
tion. On pratiquoit la même chofe à re- 
gard du temple de Gérés pendant les fêtes 
de Junon (3). 


(1) La réfidence du Commandant Turc. 

(i) Chandlzr , Trav. ia Grec. C. XLÎI , p. i8<?, &ç,’ 
(5) Attic. C. XXX VIL 
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Article III. 

% 

De rhifioire de Cérès & de fes attributs. 

C ^Hez les Egyptiens, I fis, le principe 
j pafiif , étoit la fbeur ce la femme d’O- 
firis, le principe actif. Les Théogonies grec- 
ques faifoient également Cérès, fœur de 
Jupiter (i), dont elle eut Profcrpine, qui 
fut enlevée par Platon. Les fuites de ce 
rapt méritent d’être racontées avec quel- 
ques détails , parce qu’elles font le fonde- 
ment de toute l’hiftoire de Cérès, laquel- 
le, célébrée dans les m y Itérés , avoir une 
origine Egyptienne , qu’il ne fera pas dif- 
ficile cl’appercevoir, en la comparant avec 
celle d’jjis, prife pour la Terre. Les Grecs 
en durent la connoifianoc aux filles de 
Danaiis (2), qui introduisirent vers l’an 
15 ii avant Jéflis-Chrift (3), fon Culte 
dans le Péloponnefe , d’où il ne pafla dans 
l’ Afrique, qu après l’an 1409, fuivant la 
Chronique de Paros (4). Hérodote, Dio- 


(1) Uefiod. p. 164, ed. Heinf. Ovid. faft. v. zSfSS. 
Hygin. cd. Var. p. io, &c. 

(z) Herod. L. II, C. CLXX. 

(5) Marm. Oxon. Ep. <?. 

(4) Id. Ep. îz. 
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dore de Sicile (1) & tous les Auteurs de 
l’antiquité , avouent l’identité de ces deux 
Divinités , que l’étymologie de leur nom 
rend encore certaine. La première avoir 
en Egypte le furnom de Mouth (2), mè- 
re , mot qui ne différé point de Mau-Tho , 
en ufage chez les Coptes, pour déligner 
la Mere du Monde. La fécondé étoit ap- 
pellée en Grece Demeter , c’eft-à-dire , 3 a 
Terre -Mere, interprétation littérale du 
nom d’Ifis (3) , &: conforme à la Doctri- 
ne des myfteres (4). 

Les autres noms de Cérès étoient rela- 
tifs à fes attributs, ou à fes courfes (5), 
dont la recherche de Proferpine paffoit 
pour être l’unique objet. Sous la figure d’u- 
ne vieille, & toujours à la lueur des flam- 
beaux, elle parcourut plufieurs contrées, 
avant que d’arriver dans le territoire d’E- 
îeufis. Trois fois , félon Caliimaque , elle s’y 
affit au bord du puits de Caliichore , couver- 
te de poufliere, fans avoir, ni bu, ni man- 
gé, & fans être entrée dans le bain ... ( 6 ). 

(i ) Herod. L. II, C. LIX, CLVI. Diod. L. I, §. n, 

(i) Plat. de If. & Ofîr. ed. Squir. §. 

(3) Herod. L. II, C. LïX. Diod. L. I, n°. 13. 

(4) Diod. L. III , §. 61 . 

(5) Voyez les Eclairciff. n°. 4. , 

(6) Caïlim. Hymn. in Cer. v. 1 ; , 1 c , 17. 
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La pierre qui lui fer vit de fiege , devenue 
un monument célébré de la douleur, fut 
appellée Agelafte ou trille. Après s’y être 
repoféc , cette Décile entra dans le Pa- 
lais de Célée, P.01 d’Éleufis, ou elle ren- 
contra ïambe, vieille fervante, qui la fit 
rire par les plaifanteries grofiîercs. Choifie 
pour nourrir le fils de ce Prince & de Mé- 


tanire, fa femme, Cérès s’occupa pendant 
la nuit à mettre au feu cet enfant , appel- 
le Demophon , afin d’en confumer toutes 
les parties mortelles. Sa mere l’appercevant 
dans cet état , pouffa un grand cri , au bruit 
duquel la Déeffe lailla échapper fon nour- 
ri lion , qui fut entièrement brûlé. Pour 
s’en confoler, elle prit avec elle l’aîné de 
fes frères, lui donna un char attelé de dra- 
gons, & l’envoya dans cet équipage en- 
feigner par-tout aux hommes l’art de fe- 
mer le froment ( 1 ). Tel eft le récit qu’Apol- 
lodore nous fait des aventures de Cérès; on 
les voit repréfentées fur un bas-relief anti- 
que , publié & expliqué par M. de Boze. 

L’Auteur de l’ancien Hymne nouvelle- 
ment découvert , de attribué à Homere , 
entre dans de plus grands détails fur l’ar- 
rivée de Cérès à Elcufis. Il dit que Calli- 


dice 5 


(1) Àpolîod. Bibl.. L. I> C. IY. 
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dice , Cleifidis, Démo 6c Callithoé, filles 
de Celée , rencontrèrent la Déeffe affife 
près d’un puits, à l’ombre d’un olivier, ou 
elle leur apprit que fon nom étoit Dêô ( 1 ). 
Enfuite elle ajouta quelle venoit de Crè- 
te , en ayant été enlevée par des pirates , 
auxquels elle avoir échappé. Callidice ne 
laiffa pas , dans fa réponle , ignorer quel 
étoit fon état 6c celui de fes meurs. Elles 
vont toutes enfemble avertir leur mere Mé- 
tanire , de la rencontre qu’elles avoient 
faite. Cette Princeffe veut engager Dêô , 
ou Cérès, de s’affeoir en fa prétencc ; ce 
quelle refufe, jufqu’au moment oii iambé 
lui dreffe 6c arrange un fiege. La Déefle 
inconnue eft chargée du foin du jeune Dé- 
mophon, qu’elle frotte avec de l’ambroi- 
fie , 6c échauffe dans fon fein pendant 
le jour, tandis que la nuit elle le met 
dans le feu à l’infu de fes parents, com- 
me il vient d’être rapporté ; mais on ne 
trompe pas long -temps la- vigilance ma- 
ternelle. Cet enfant eft apperçu , dans cette 
cruelle fituation, par Métanire, qui pouffe 
des cris lamentables , 6c exhale fa douleur 
en plaintes ameres. Cérès ne les fupporte 


(1) Voyez l’étymologie de ce nom dans les éclaircifTc- 
ments , à l’article cité ci-defïus. 
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pas , & lui reproche fon imprudence , qui 
taie perdre l’immortalité à fon fils. Celui- 
ci néanmoins ayant eu l'avantage d’avoir 
été fur les genoux de la Déeffe , en reçoit 
les promelfes les plus flatteufes. Auffi-tôt 
elle fe manifefte , & quitte la figure de 
vieille qui la déguiloit. Enfin elle ordonne 
quon lui éleve un autel dans un grand 
temple , ou elle fe propofe d’établir les cé- 
rémonies auguftes de fes myfteres. A la 
pointe du jour , Célée aflemble le peuple 
d’Éleufis , lui annonce ce qui s’étoit palfé , 
&: l’exhorte à le conformer aux volontés 
de Cérès, qui relie un an entier dans l’é- 
difice qu’on lui confacre. Elle n’en fortit 
que lorfque Jupiter, voyant la terre frap- 
pée de ftérilité , & craignant d’être privé 
de l’hommage des mortels, députe Iris au- 
près de cette Dcelle, dont la colere ell ap- 

Î aifée par l’efpoir de revoir Proferpine (i). 

,’allégorie ell ici très-fenfible ; le Poete 
y donne clairement à entendre , qu’ après 
une longue fécherelle , une pluie abon- 
dante rendit à la terre fa fécondité. 

Tous les détails mythologiques que je 
viens de rapporter, different en quelques 


Ci) Pfeud. Homer. Hymn. in Cer. à Clar. & DodtiC 
%uknkcn, nup. edit. V. p 8 ^ 3 1 j , &c. 
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circonftanccs de ceux qu’Hygin adopte. Cet 
Auteur, qui paroît avoir fuivi Panyafis ( 1 ) , 
prétend que Triptoleme lui-même étoit le 
nourrillon de Cérès , & qu’échappé des 
Hammes , il répandit la connoifïance de 
f agriculture fur toute la terre (2). Ovide 
fuppofe auffi quelle prit foin de ce héros , 
& le guérit d’une maladie dangereufe (3). 
D’autres Ecrivains afTuroient que Célée , 
èc non fon fils, avoir été brûlé (4). Cette 
opinion n’eft pas la feule qui contredit les 
récits d’Ovide, d’Apollodore &c d’Hygin. 
Paufanias en rapporte d’autres, qu’il auroit 
entrepris de concilier, fans un fônge qui 
fut pour lui un avertifTement des Dieux , 
de ne pas divulguer de pareils myft'ere's (5). 

Ils oflfoient des détails peu décents, fui- 
vant faint Clément d’Alexandrie & Arno- 
be. Dyfaules , Triptoleme , Eümôlpe , Eubu- 
le, bergers de profeffion, & Baubo, habi- 
toient Eleufis , lorfque Cérès y arriva. Cette 
derniere la reçut chez elle , & lui offrit un 
breuvage mêlé, ( xuzicdvci ) que la Déeffe refu- 
fa, à caufe de fon extrême affliction. Baubo 


(1) Ap. Apollod. L. I, C. IV. 

(1) Hyg. C. CXLVII, voy. les éclaire. n°. V. 
(5) Fart. v. 507, &c. 

(4) Ap. Schol, Nicaiidri Alexipharm. V. 130. 

(5) Attic. C. xiy. 
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prit ce refus pour un aâie de mépris ; & par 
vengeance, releva fcs habillements , de ma- 
niéré à découvrir la marque de Ion fexe. 
Cette vue n’irrita point Gérés , qui avala 
aullî-tôt la boiflon qui lui étoit offerte (i), 
compofée , félon quelques Auteurs , avec 
de T orge. Ceux-ci placent cette fcene in- 
décente dans la maifon d’Hippothoon (2). 
Callimaque affure qu Hefpérus fut le feul * 
qui fut pcrfuader à Gérés d’étancher fa 
foif (3), c’eft-à-dire , quelle ne but qu’au 
coucher du Soleil. D’autres Mythologues 
lui faifoient offrir à boire par M.ifma. La 
précipitation avec laquelle la Déeffe ava- 
la , fit rire Afcalabus , fils de cette femme , 
qui fut aufli-tôt changé en lézard (4). De 
tous ces différents récits , celui de faint 
Clément d’Alexandrie & d’Arnobe, eft le 
feul , dont il dut être queftion dans les myf- 
teres , ces Peres l’ayant tiré des anciennes 
Poéfies Orphiques. 

Plutarque nous affure que i’hiftoire des 


(i) Clem. Alex. Protr. T. I, Op. p. 17. Arnob. ed. 
Rig. L. V, p. 7 6, 77. Voyez les corrections de Jof. Sca- 
liger fur cc pafTage de Clément Alex, dans les EpiftoU 
y~inarienfes de M. de Villoifon. 

(2.) Ap. Schol. Nicandr. fupr. cit. 

(3) Callim. Hymn. in Cer. v. 8. 

(4) Anton. Liber. Metam. C. XXIY« LaSlant, Placid# 
L. X, C. YII. 
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courfes de Cérès, ne diffère point des cho- 
fes qu’on racontoit en Egypte fur Ofiris , 
Ifis & Typhon ( i ). Laclance adopte ce fen- 
timent (2), dont il effc néceffaire de prou- 
ver la vérité par les détails qu’on va lire. 

Le coffre qui renfermoit le corps d’Ofi- 
ris , ayant été pouffé par les vagues jufqu’i 
Bvblos , ville de Phénicie , vint fc pofcr 
fu r une plante nommée Eric a , dont il fut 
enveloppé, au point de faire corps avec fa 
tige. Le Roi de ce pays la fit couper, pour 
fervir de colonne à fon palais. Ifis en ayant 
été informée, arriva à Byblos , ou , baignée 
de larmes &£ plongée dans la trifteffe, elle 
s’a (fit auprès d’une fontaine. Là, gardant un 
filence obftiné , elle careffa feulement les 
femmes qui fervoient la Reine Aftarté (3) , 
& répandit l’odeur du parfum le plus exquis. 
Cette Princeffe , informée de ce qui fe 
paffoit , invita Ifis de venir dans fon pa- 
lais , la choifit pour nourrir fon fils. La 
Déeffe s’acquitta finguliérement de ce foin. 
Elle mit dans la bouche de cet enfant le 
doigt , au lieu du bout de la mamelle , 


(1) De If. & Ofïr. §. 15. 

7 - ; 

(i) De fait. Relig. p. iicj, no. 

(3) Que d’autres appellent Saofis , ou Nemanoun , c’cO> 
à-dire, Minerve, Plut. 55 , 15. 
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&: brûla toutes les parties corruptibles de 
ion corps. Prenant enfuite la forme d’une 
hirondelle , [fis fe plaça fur la colonne d’i?- 
nca , en lai (Tant échapper de profonds gé- 
miffemcnts. Aftarté qui l’épioit , s’apperçut 
de cette étrange feene, & jetta un grand 
cri , qui coûta à fon fils l’immortalité. Ifis 
fe découvrit alors , & obtint la colonne 
qui renfermoit le corps de fon mari. Après 
l’en avoir retiré , elle en abandonna le fût 
au Roi de Byblos , ville où Ton prétendoit 
le conferver encore au temps de Plutar- 
que. Se croyant feule, Ifis ouvrit le coffre, 
éc pleura fur le cadavre d’Ofiris. Mais ayant 
été apperçue par un fils du Prince régnant, 
Mélicertc , elle lança fur ce jeune impru- 
dent un regard fi terrible , qu’il en mou- 
rut de frayeur. Les Egyptiens crurent de- 
voir rendre à ce malheureux , fous le nom 
de Marieras , des honneurs particuliers. 
La Déeffe s’embarqua enfuite fur le Phæ- 
drus, & revint en Egypte ; retour qui étoit 
célébré par une fête le G du mois Tibi ( i). 
Tel eft en fubftance le récit de Plutar- 
que (2) fur le voyage d’Ifis , qui, félon 
d’autres , refta dix ans en Phénicie , fai- 


(i) De I C. Sc Ofîr. §. 50. 
(z) Ibid. §. 15, \ 6 , 17. 
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fane l’infamc métier de courtifarïne (1). 
Cependant la ville de Byblos (1) conferva 
la mémoire de fon féjour dans les cérémo- 
nies religieufes (3), -8c fur fes médailles, 
ou l’on voit cette Décile , qui tient aux 
mains une voile enflée par le vent (4). 

Les courfes de Cérès furent donc une 
imitation de celles d’Ilîs. Les Grecs tranf 
portèrent feulement ce qui concerne la tige 
dïÉrica , dans les hiftoires de la Mere des 
Dieux & de Proferpine. C’étoit par allu- 
fion à ce trait, qu’on abattoit tous les ans 
à leurs fêtes , ce Pin dont j’ai déjà par- 
lé. Il fuffit d’ajouter ici , que dans les cé- 
rémonies myftérieufes de cette derniere 
Déelïe , cet arbre devenoit fa ftatue , &c 
qu’on le brûloit au bout de quarante jours, 
dont les intervalles fe pafloient dans la plus 
profonde triftelïe , tout y retentiflant de 
pleurs 8c de gémiflements (3). 

Ifis, confidérée comme la Terre, devoit 
être naturellement l’inventrice de l’agri- 

O 


(1) S. Epipk. ed. Petav. p. 107 , T. II , Ancor. §. CVI. 

(1) Differente de Palæ-Byblos, où Ifis aborda, & qui 
dans la fuite fut détruite. 

(3) Plut . de If. & Ofir. §. 16. Lucian . de Deâ Syr. 
S* 7 y 

(4) Ap. Noris de Ann. Sc Epoch. Syro-Maccd. p. 395. 
(y) Arnob. contr. Gent. p. 17. 
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culture (i); ce que défignoient les Égyp- 
tiens, en portant dans les fêtes de cette 
Déeffe des épis (2), ou des vafes remplis 
de bled &£ d'orge (3). L’hiftoire de fes voya- 
ges a rapport, non-feulement aux actions 
allégoriques d’Ofiris & de Typhon, mais 
encore au défrichement des terres , qui eut 
lieu au temps de l’établiflement de fon 
Culte dans la Phénicie, ou dans la Grece. 
Le mot If en Cophte , lignifie la fécon- 
dité de la terre (4) , qui, pour parler le lan- 
gage des Prêtres d’Egypte, fe plaît, com- 
me étant la fubftance matérielle , la par- 
tie féminine de la Nature, à recevoir tou- 
tes les émanations , toutes les fimilitudes 
& tous les germes (3). 

On voyoit à Athènes un très-ancien tem- 
ple dédié à la Terre ( 6 ) , lequel n’avoit rien 
de commun avec celui de Gérés. Ces deux 
Divinités étoient donc féparées dans l’an- 
tiquité la plus reculée. Elles furent enfuite 
réunies & tellement coniondues , qu’on cm- 


(r) Diod. L. I , §. 43. Porphyr. ap. Eufcb . præp. L. III, 
p. 11 5. 

(z) Scrv. in Virg. Georg. L. I, col. izz, ed. Bafi 

(3) Diod. L. I, §. 14. 

(4) Jablonsk. Panth. Ægypt. T. Il, p. 31. 

($) Plut, de If. &c Ofir. §. 53. 

(6) Thucyd. L. II, §. 1 6. 
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ployoit indiftinéfccment leurs noms, pour 
défigner laDéeffede la Nature (1), la Reine 
de routes chofes (2)5 celle qui donne les 
richcfiès (3), la mere de toutes les plantes 
& de tous les animaux (4) , ôec. 

Les anciens peuples de la Grece n’eurent 
d’abord pour toute nourriture , que du 
gland ; mais il ne put toujours fuffire à 
leurs befoins ; & les fameux chênes de Do- 
done auroient été bientôt un fecours im- 
puiffant (5), fi un événement heureux n’eut 
pas changé ce cruel état. Suivant la tradi- 
tion, Cérès arrive dans l’Attique; la plaine 
de Rharia y eft enfemencéc, 6e Triptoleme 
part fous les aufpices de la Déefle, pour 
communiquer aux autres contrées fes dé- 
couvertes ,, qui font changer les glands des 
campagnes de Chaonie, en épis de bled [6). 
Pour conferver la mémoire d’un bienfait 
auffi fignalé , on portoit des couronnes de 
branches de chêne dans les fêtes de Cé- 
rès (7). Les Athéniens , qui fe vantoient 


(1) Eurip. Bacch. v. 275-76. 

(2) Id. Phœn. v. 691. 

(3) Orph. v. ap. Diod. L. T, §.12. 

(4) Pfeud. Orph. Hymn. 15, 25, 39. Philon . de vit, 
contemp. p. 890. Voyez les Eclairciff. n°. 6 . 

(5) .... Et vittum Dodonci negaret. Virer. L. I, v. 150. 

(6) Ibid. L. I, v. j 3 8, Ovid. Fart. L. IV, v. 401-2. 

(7) Virg. Georg. L. V, v. 349. Vid. ibid. v. 344-50. 
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d avoir cette Décile pour nourrice (i) 5 
avoient un ufage particulier, qui étoit re- 
latif à l'ancienne maniéré de vivre des Pé- 
lafges leurs ancêtres, 6c. à l’origine de la 
civilifation. Un enfant couronné d’épines 
& de branches de chêne , portoit au feftin 
des noces un van rempli de pains , en pro- 
nonçant ces paroles : J'ai fui le mal , & 
fai trouvé le mieux (2). 

Non-feulement Cérès apprit aux hom- 
mes l’art d’enfemencer les terres , mais en- 
core celui de moiflonner les épis , d’en for- 
mer des gerbes êc d’en extraire le grain , 
en les faifant fouler par des taureaux (3). 
A ces découvertes l’agriculture dut fes ra- 
pides progrès. Ils entraînèrent nécelfaire- 
ment la divifîon des biens, qui donna bien- 
tôt après, liai (Tance aux lobe; la terre en effc 
donc la première caufe , 6c la Déeffe qui la 
repréfentoit , devoit conféquemment être 
regardée comme la Légiflatrice du genre 
humain. C’eft pourquoi les Grecs l’appel- 
loient Thefmophore 6 c Thefmothete. Le mê- 
me mot (4) exprimant la juftice 6c les ora- * (*) 


(1) Dion. Chryf. de Port. Or. LXIV, p. 595 , ed. MoreL 

(*) i'$vycy xa.x.or , tvçc y d/utiroy Hsfyck. & Suid . in lias 
y. Apojlol. de Proverb. Cent. IX, §. 37, &c. 

(3) Callim. in Cer. v. H, 21. 

(4) Hefyck. in voc. Ôtjutrtï» 
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clcs (i) dans leur langue, iis fuppoferent 
que Cérès avoir eu le don de prédire l’a- 
venir, dès le temps de Dcucaüon (2). Elle 
céda le trépied de Delphes à Apollon (3), 
ou plutor ce Dieu ne fie qu’exercer les fonc- 
tions de Thémis , qui avoir la première ins- 
titué les cérémonies religieuîes , les loix 
concernant le Culte divin & les oracles (4). 

Les attributs de Cérès fe réduifent donc 
à P agriculture & à la légiflation , & déri- 
vent en général de l’identité de cette Dédié 
avec Ifis, ou la Terre. Ils étoient fort in- 
férieurs en nombre à ceux de plufieurs au- 
tres Divinités, dont le Culte avoir précédé 
celui de Cérès, qui remplaça, à l’arrivée 
des colonies étrangères, l’ancienne DéelTe 
Pélafgique , ou fut confondue avec elle. 
<c Ce dernier Culte, remarque M. Fréter, 
» ayant été porté d'Egypte dans la Grece, 
>5 avec l’orge èc le bled qu’on ne connoif- 
>3 foit point auparavant, & tous les emplois 
33 importants ayant été diftribués depuis 
» long-temps, on ne put donner à Cérès 


(1) EtymoL magn. in v. h.uirv'ctr. Euftath. in Borner . 
p. 1699. Vid. Diod. L. V, §. 6j. 

(1) Ovid. Metam. L. I, v. 521. 

(3) Apollod. L. I, C. IV, §. 1. Vid. SckoL Pind. ad 
XI, v. 15. 

(4) Diod . L. Y, §. 67. 
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» que l’in tendance du labourage , des fe~ 
” mailles 3c des moilTons , ainfi que des 
« loix établies pour le partage des terres , 
53 qui devint nécellaire pour allurer aux 
33 particuliers la propriété de celles qu ils 
33 avoient cultivées , & dont on s’étoit paf- 
33 fé , tant quelles n’avoient été que de iirrw 
33 pies pâturages, ou communes (i)”. 

Article IV. 

De Proferpine & de fes attributs. 

TT A Divinité qui tenoit le fécond rang 
JL-j dans les cérémonies myfté ri eu fes pra- 
tiquées à Eleufis, étoit P erfephone , que les 
Romains appelloient Proferpine. Elle por- 
toit encore plufieurs autres noms; celui de 
Coré , ou Fille, étoit le plus général. Sans 
m’arrêter ici à des difcuifions étymologi- 
ques (2) , je pafferai tout de fuite à la gé- 
néalogie de cette DéeiTe. Les anciens s’ac~. 
cordoient à lui donner Cérès pour mere , 
cC pour pere Jupiter, celui, félon Cicéron , 
qui étoit fils de l’Æther, & avoit pris naif- 


(j) Recherches fur le Culte de Bacch. Acad, des Infcr.- 
T. XXIII, p. 

( 2 .) Voyez les Eclairci#. n°. 7. 
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fance dans l’Arcadie (1); allufion à l’éta- 
bliflèment du Culte de Cérès & de Pro- 
ferpine dans cette partie du Péloponnefe. 
Quelques-uns faifoient cette derniere Déef 
fe , fille de Jupiter &c du Styx (2); ce qui 
avoit rapport à l’empire quelle exerçok 
aux enfers. On fait, qu’enlevée par Pluton, 
elle y étoit devenue fa femme. Pamphtis . 
fut le premier Poëte qui célébra dans fes 
vers cet enlèvement (3), dont les détails 
font étrangers à mon fujet. 

La douleur de Cérès fur la perte de fa. 
fille, l’ordre que donna Jupiter au ravif- 
feur de relâcher fa proie , enfin l’impru- 
dence de Proferpine de manger ce grain 
de grenade, lî fatal à fa liberté, font des 
faits mythologiques connus de tout le mon- 
de. Il faut néanmoins rappeller ici que Cé- 
rès obtint de Jupiter que fa fille demeurât 
fix mois avec elle & lix mois aux enfers. 
Apollodore prétend que cette Déede de- 
voir paffer un tiers de l’année avec Pin- 


ton , l’autre tiers fur la terre avec fa mere, 
& le troifieme fur l’Olympe (4); allégorie 
des trois départements, que les anciens don-. 


(1) De Nat. Deor. L. III, §. 11. 
(i) Apollod. L. I, C. III. 

(;) Paufan. Bœot. C. XXXI. 

(4) Apollod. L. I , C. Y. 
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noient à Proferpine, dont toute l’hilloire 
a de grands rapports avec celle d’Oliris. 
Lacfcance les a très -bien apperçus (i), & 
fon opinion me paroît mériter d’être con- 
firmée par quelques obfervations. 

Malgré les changements que les Grecs 
ont faits à la tradition Égyptienne, pour 
déguifer leur larcin & fiatter leur étrange 
vanité , on ne peut cependant méconnaî- 
tre la fource ou ils ont puifè. Les Prêtres 
d’Egypte accufoient avec raifon ce peuple 
d’avoir altéré leurs dogmes (2) ; & IambÜ- 
que avoue , qu’ami de la nouveauté , il ne 
lui étoit pas poflible de conferver long- 
temps les traditions religieufes qu’il devoir 
aux autres nations , fans les changer bien- 
tôt après (3). Quelles furent ces altérations? 
quelle fut leur origine ? On ne fauroit dif- 
fimuler que l’efprit fyftématique a porté 
jufqu’i préfent des obftacles prefque in- 
vincibles aux efforts de la critique , pour 
réfoudre des queftions auffi difficiles. Les 
Grecs firent louvent plusieurs Divinités 
d’une feule, dont ils empruntoient des at- 
tributs , qu’ils donnoient à des Dieux qui 


(1) De falf. Relig. p. 119, no, cd. Var ; 
(1) Herod. L. II , C. LI , &c. 

(3) De Myft. Ægypc. §. 7 ,• C. V* 
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avoient changé chez eux de fonction. Ils 
allèrent encore plus loin, en repréfentant 
par un feul Dieu , ou une feule Déefîe , 
deux , & même jufqu’a trois autres Divi- 
nités étrangères. Prolerpine, par exemple, 
confidérée comme la Lune, fut Ilis; Eu- 
febe reconnoît cette identité (i). Comme 
la fille de Cérès enlevée par Pluton, elle 
repréfentoit Ofiris; & comme Hécate, elle 
étoit Anubis. Pluton , ravilfeur de cette 
Déefle , devenoit alors Typhon ; & com- 
me le Dieu des Enfers , fancien Sérapis. 
Appuyons par des preuves ces opinions , 
nées d’une étude réfléchie des rapports de 
rÉgyptianifme avec l’Hellénifme. 

Plutarque nous allure que les courfes de 
Cérès ne font point différentes des chofes 
quon racontoit fur Ofiris & Typhon , &C 
d’autres qu’il n’étoit pas permis de divul- 
guer, parce qu’elles étoient des myftere^ (2). 
J’ai déjà montré que les circonftances du 
voyage d’Ifis en Phénicie , différoient peu 
de celles de l’arrivée de Cérès dans l’Atti- 
que. L’enlèvement de Proferpine avoit été 
imaginé d’après quelques fables allégoriques 
des Prêtres d’Égypte, lefquelles avoient rap* 


(1) Pracp. Evang. L. III, p. 1 1 
(1) Ds If. & Qfir. §. ij. 
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port a leur fyftême agronomique, j’en laifie 
le détail de l’explication au Savant qui a 
entrepris de ramener toute la Mythologie 
ancienne à l’Aftronomie. Il fuffira de re- 
marquer ici , qu’ O fi ris étoit frere d’Xfis &: 
de Typhon (i), comme Jupiter, de Cérès 
& de Pluton. La femme nommée Baubo , 
qui veut faire rire cette derniere Déefîe 
malgré elle, & contrarier, pour ainfi dire, 
les difpofitions de fon cœur, eft Typhon, 
fu rnommé Bebceon , ou Bebon , qui lignifie 
contrariété , ou réfiftance (2). Ce dernier 
trait de Phiftoire de Cérès, méritoit d’être 
rapproché des idées Egyptiennes que les 
Grecs changeoient , en les adaptant aux 
leurs , fuivant le caprice de leur imagination. 

Ifis étoit regardée par les Egyptiens , non- 
feulement comme la Terre , mais encore 
comme la Lune. Il faut donc confi.de- 
rer Proferpine ious ce dernier ^rapport y 
qui I’identifioit avec la DéelTe Egyptien- 
ne. Archémachus d’Eubéc , Pléraclide de 
Pont (3) & plufieurs autres Ecrivains, réu- 
nifient leurs autorités, pour montrer qu’Ifis 


(1) Plut, de If. & Ofir. §. iz. Synef. de Provid. p. pc, 
ed. Petav. 

(2) De If. & Ofir. §. 49. Selon Athénce, il faudroit 
écrire Babun , L. XV, » p. 680. 

(3) Ap. Plut . de If. & Ofir. §. 27. 


eft 
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eft abfolument la même que la fille de Cé- 
rès. Profer pi ne , repréfentée avec des cor- 
nes (i), fymbole de la Lune, étoit placée 
dans cet Aftre, 8c on la croyoit maître-fle 
de toutes les chofes lunaires (2). Le nom 
de Phofphore , dont Plutarque dérive celui 
de Perféphone, convient parfaitement à la 
Lune , que les Anciens croyoient être en- 
core plus particuliérement Diane, dont ils 
ont tous reconnu l’identité avec Proferpi- 
ne. Bubafte , Divinité Egyptienne , étoit 
alors le prototype de la DéefTe Grecque (3 ) , 
quoique la première ne défignât proprement 
que la nouvelle Lune (4). 

Les Prêtres les plus habiles regardoient 
Ofiris comme la fubftance fpermatique (5) ; 
& par une conféquence naturelle , plufieurs 
d’entr’eux afiiiroient que l’enterrement de 
ce Dieu , n étoit autre chofe que la fe- 
mence cachée dans la terre. Il eft donc 
alors repréfenté par Proferpine , que les 
Grecs prenoient pour le bled ( 6 J, la ma- 


(1) Porphyr. ap. Eufeb. Præp. L. III, C. II. 

(i) Plut . de fac. in orb. Lun. T. II, Oper. p. 941. 

(3) Herod. L. II, C. CXXXVII. 

(4) Jablonsh. Panth. T. II, p. 78, &c. 

(5) Plut, de If. & Ofir. §. 33. 

(6) Cicer . de Nat. Deor. L. II, §. 16. Fulgcnt . L. I, 
C. IX. 

H 
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tiere qui nous nourrit (i), enfin le fym- 
bolc de tous les germes exiftants , fuivanc 
le langage des nouveaux Platoniciens (x). 
Héliode nous dit que Jupiter eut de Gé- 
rés, Polyphorbe , c’eft- à-dire, qui nourrit 
beaucoup de perfonnes, Proferpine. Cette 
épithete indique fuffifamment l’idée allé- 
gorique du Poète, qui a voulu nous faire 
entendre que la découverte de la végéta- 
tion du bled , étoient repréfentées par la 
naifiance de cette derniere Divinité. 

La matière fe plaît à la propagation , de 
la quantité de germes la réjouit , fuivant les 
Égyptiens : il eft donc naturel qu Ifis cher- 
che le corps d’Ofiris, comme Cérès cherche 
Proferpine , l’image de la fubftance maté- 
rielle (3). D’après cette idée, il n’eft point 
étonnant que les Grecs n’eufiènt pas d’a- 
bord diftingué cette derniere Déefle de Cé- 
rès ou d’Ifis , fon prototype. Diodore de 
Sicile nous dit , qu’avant la naifiance de 
Proferpine , la culture de l’ufage des grains 
furent enfeignés aux hommes par Cérès (4) ; 
ce qui fignifie quelle ne fut pas d’abord 
afiociée avec fa fille , de qu’avant que les 


(1) P hum. de Nat. Deor. C. XXVIII. 

(x) Porpkyr. ap. Eufeb. Præp. L. III, p. 10p. 

(3) Plut, de If. & Ofh\ §. 53. 

(4) Diod. L. Y 3 ^7. 


duPaganifme. Shct.III,Art.IV. i i ) 

Grecs enflent imaginé le Culte de celle- 
ci, les terres furent enfemencées, & leurs 
produits employés aux befoins de la vie. 

La terre, ou la matière, reçoit dans fon 
fein tous les germes , repréfentés par Pro- 
ferpine : c’effc pourquoi cette Déeffie fut ap- 
pellée Chthonie , mot qui lignifia d’abord, 
dans fon acception propre, terreflre ; en- 
fuite par Métonymie, infernale ( i ). En cou- 
féquence on imagina de lui donner l’Em- 
pire des Ombres, dont elle étoit en pof- 
feffion dès le temps d’Homere (z). Le lu- 
gubre Cyprès lui fut confacré ( 3 ) 5 & 011 
lui facrifia une Vache ftérile (4), ou quel- 
quefois une Geniffe (5). D ef cendre aux en- 
fers , devint une façon de parler métapho- 
rique , pour défigner les facrifices & les au- 
tres cérémonies en l’honneur de cette Di- 
vinité (6). 

On donna à Proferpine le nom de Ju- 


(1) Artemid.' de Somn. L. II, C. XXXV. Vid. plur. in 
Obferv. Mifcell. v. io,T. II, p. 309, ut VTtc^otdi , fou- 
terreine , &c. 

(1) OdylT. L. X , v. 49 r, &c. 

(3) Serv. ad Virg, L. III, col. 778 , ed. Baf. 

(4) Virg. Æn. L. VI, v. iji. 

(5) Si/. Ital. L. XIII, v. 431. 

( 6 ) ïnferos autem fubire , efl facra celebrare Brofcrpins.* 
5 crv. ad Æn. L, YI, col. 100^, ibid. 10 10. 
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non Infernale ( i ) , ou Avernale (i), ou Scy~ 
gie (3)5 pour marquer fon empire aux en- 
fers , &c. Elle annonçoit la mort (4) , & 
coupoit le cheveu fatal (5), pris pour le 
dernier lien qui nous attache à la vie. On 
l’invoquoit dans les cérémonies magiques, 
conjointement avec la ténébreufe Héca- 
te ( 6 ) , dont je parlerai avec plus d’étendue 
à la fin de cet Ouvrage. Elle ne différoit 
point de Proferpine , quoique dans le Culte 
public on parût l’en diftinguer. 

Le Scholiafte de Lycophron nous ap- 
prend, que Proferpine portoit encore les 
noms d’îfis , ou la Terre , de Rhée , de 
Vcfta, de Pandore , & d’une foule d’au- 
tres Divinités , ou perfonnages Mytholo- 
giques (7). C’cfi; d’après les rapports que 
Proferpine avoit avec Cérès , que cet Ecri- 
vain , adoptant les principes des Éclecti- 
ques , avance une pareille opinion. Il eft 
certain que Cérès &c Proferpine n’étoient 


(1) Virg. Æn. L. VI, v. 138, &c. 

(z) Ovid. Mctam. L. XIV, v. 114. SU. Ital. L. XIII, 
v. 601. 

(3) Stac. Theb. L. IV, v. 52.4» 

(4) Tibu.lL L. III, Elcg. V, v. 5. 

(5) Virg. Æn. L. IV, v. 69 $-99. Stac. L. II. Sy/v . i, 

V. I47. 

(6) Lucian. Nccyom. §. <?. 

(7) T^etTg. ad Lycophr . p. 116 , cd. Steph * 
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originairement qu’une feule Divinité. Rliée 
étant la Terre, rien difléroic pas plus que 
Vefta, appellée, par cette raifon, la fille 
de Cérès (i); toutes enfuite féparées dans 
le Culte public, avoient pour unique pro- 
totype Ifis. Ce fentiment, que Strabon dé- 
veloppe , n’étoit point le réfultat de quelque 
fyftême philofophique , mais une croyance 
vulgaire (2.)* 


Article V. 

Du jeune lac chus. 

A Pres avoir difcuté tout ce qui con- 
cerne la fille de Cérès, il effc nécef- 
faire d’entrer dans certains détails fur l’en- 
fant qu’on lui attribuoit ; je veux parler du 
jeune Iacchus , fi célébré dans les myfte- 
res. On le repréfentoit comme étant à la 
mamelle (3) ; & fi nous en croyons Bo- 
chart , fon nom ne fignifioit en Phénicien 
autre chofe, qu’w/z enfant qui tette (4). Quel- 


(r) Callim. Hymn. in Cer. v. 98. 

(1) Vid. Catull. de Atti LVII, y. 9S , 9 g, 

(0 ’ kilrvo-oç «Vi ri fxa.(A a. Suid. in h. v. Lcx» 

Coilin. Bibl. p. 471. 

(4) Chanaan, L I, C. XVIII, p. 480. 
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cjues Grammairiens Grecs [ i) , dont M. Fré~ 
ret adopte l’opinion , dérivent le mot d’Iac- 
chus des cris Iacché , Iaccké , que les ini- 
tiés les Bacchantes pouffoient a diffé- 
rentes reprifes , lefquels venoient du ver- 
be h-Kx^i' 5 élever la voix oc faire grand bruit. 

Saumaife , qui avoir tout lu , prétend 
avoir trouvé dans un Auteur ancien , qu’Iac- 
chus étoit appellé afyo* (2). Les Grecs don- 
noient en général aux Dieux enfants, ce 
nom (3), qui convient particuliérement à 
Bacchus , fils de Jupiter & de Proferpine , 
lequel n’avoit rien de commun avec Dio- 
nyfius , ou Bacchus, fils de ce même Dieu 
ce de Sémélé. Euripide introduit, dans une 
de fes pièces, le Devin Tiréfias , qui ap- 
pelle avec raifon l’enfant de cette derniè- 
re, un nouveau Génie (4). En effet, fon 
Culte n’avoit été introduit par Mélam- 
pus , que vers l’an 170 avant la prife de 
Troye (5), c’eft-à-dirc , poftérieurement à 
celui de Bacchus , que Cicéron & Dio- 


(1) S nid. & c Etym. magn. in v. 

(z) Salm. ad Infer. Her. Attic. & Reg. p. ?z , de ann a 
Climafh p. 566-6-j. 

(3) Callim. Hymn. in Del. v. nx-14. Apollon. Argon* 

L. I, v. 5083 L. II, v. 70^5 ^ &c. 

(4) é ^ aijucùt d no'ï..* I 3 acch. v. 171, 

(5) Acad, des Infer. T. III ^ p. 148. 
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dore de Sicile font fils de Jupiter & de 
Proferpine (1), le même à qui Ton cion- 
noit encore pour mere , Cérès (2). Cette 
Déede , furnommée Êleujinie > eft repré- 
Tentée par Sophocle , tenant dans Ton lein 
ce jeune Dieu (3) ; attitude qui a déter- 
miné Lucrèce à lui donner l’épithete de 
Mainmofa (4). Plutarque nous apprend que 
le nom des meres d’Iacchus étoit un my T- 
tere , & qu’on comptoir dans ce nombre 
la bonne Déelle (5), qui ne difFéroit point 
de la mere de ProTerpine. Malgré ces con- 

i O 

traditions apparentes, dont la Tource eft 
l'ancienne identité de plusieurs Divinités y 
ou la parfaite reffemblance de quelques- 
uns de leurs principaux attributs, il n’en 
Tcra pas moins certain que Tlacchus d’E- 
leuiis étoit très-diftérent du Bacchus-Thé- 
bain ( 6 ). 


(i) Clc . de Nat. Deor. L. III , §. 11 , 23. Diod. L. III, 
§♦ 63. 

U) Diod . L. III, §. 6 z. 

(3) Antigon. v. 1131 & 1133. Démétrius étoit aufli , 
par la meme rai Ton , un fur nom de Bacchus. 

(4) Et Mammofa , Ceres eft zpfa ab lace ho. L. IV, v. 
1161. Vid. Arnob. contr. Getit. L. III, p. 47. 

(5) Vit. Cæfar. p. 109, T. IV, ed. Bryan. 

(0 M. d’Anlfe de Villoifon , p. 2.3 & 14 de fa Lettre 

critique, imprimée à Zurich en 1782, in- 4 (i) * 3 4 5 * * * 9 . réimprimée 

dans la même ville parmi fes EpiftoU V inarienfes , & adref-i 

fée à la lavante ù. immortelle Princelîc Anne-Amélie de> 
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Dans la Comédie d’Ariftophane , inti- 
tulée les Grenouilles > ce dernier Dieu efk 
fuppofé rencontrer le chœur des femmes 


Brunfv/ich , DuchcrtTe-Douairiere de Saxe-Weimar , qui cul- 
tive , avec le même fuccès , la Littérature Grecque , Alle- 
mande , Angloife , Italienne, Françoifc, &c. 3 la Phyrtque, 
les Mathématiques , les beaux Arts , la Peinture & la Mu* 
iique , &c. , & qui a fait le bonheur & l’admiration de 
fon peuple pendant une longue & glorieufe régences M. de 
Villoifon , dis-je, a publié cette note judicieufe, qu’il avoit 
trouvée manuferite fur les marges de fon exemplaire des 
Dionyfîaques de Nonnus , dont il s’eft fervi pour corri- 
ger un grand nombre de partages de ce Poète : 

Nonnus certe accuratc très Bacchos difiinguit , Profer - 
pins , , Semcles & Aurs filium. Alii lacchum cum Seme - 
33 les filio confundunt : optime Nonnus qui très Bacchos 
ai tribus Atkenicnfium D lonyfiacis applicuit , quot fuijfe 
33 Auclorcs pafiim teflantur : 

Kxl ItAt cuç Içu raf(rty t| 3 ocx;£?uÔJ!<reir *A< 3 heu. ( Nonnus Dio - 
nyf L. XLYIH , page 130 6.) « Ego credo hune tertium 
>3 ejfe quem "iajc^cy iMcrvcrov gVi 1 a> /uctr'ld , lacchum Dio - 
nyfum ad mammam , Suidas vocat ; docet enim Nonnus 
a» Palladem illi pr&buijfe »c 0 c» yAdyoç ojti<psoct pdCb , ( fiipra* 
33 p. 1304, ) adulterinum Lac immaturâ mammâ ; nam 
3> d*v/u<pivlcç ^cA7 ta, ( fupra , pag. 1304,) virginali finit 
93 eum exceperat. De eodem uitelligit Hefychius , cum y 
33 voce "ic'xycy } dicit unum ejfe diem 'Id* /.u’cfapiay , h t 1 ci 
iÇdyMtri. Ea autem inter Dionyfum & lacchum 
33 diverfitas quod Aicmcrc? fit ttaès vohoc , ’luzyof cturQ'i 1 o<. 
33 Ornnes autem Antiquorum Di , a/ii mz/zr r oui 01 , a//i 
33 dicrÔtla; quod notandum . 33 

Voici le pafïaçre de Nonnus qui a donné lieu à cette note, 
& qui établit i’cxiftence & la différence des trois Bacchus. 
Nonnus jyiony fi ac or. L. XLVIII , p. 1304 & 1306, edit» 
Hanov. CIO. 10 . CX. 

Nous le citerons d’après la Verrton de M. de Villoifon : 
23 Et ipfum ( Bacchum ) Eleufiniis Dea ( Pallas ) tra - 
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initiées auxmyfteres de Gérés, qui chantent 
l’hymne en rhonneur d’Iacchus, dans lequel 
il n’y a rien qui ait le moindre rapport au 
Bacchus -Thébain. Celui-ci écoute même 
fort tranquillement ces femmes, lans pren- 
dre là moindre part à leur chant ( i). M. Fré- 
ret en conclut très- bien , que Bacchus n’a- 
voit rien de commun avec lacchus (2), 


« didit Bacckantibus. Circa vero puerum ( x.ypw ) Iacchiwi 
33 choreas in orbem duxerunt Nympka corymbifiera 9 Ma - 
39 rathonides : recens genito autem Deo ( l'cdpon ) nociur- 
» nis choreis adkibitam leviter fiufiulerunt Atticam pineam 
33 tadam ; pofiea Deo ( ôçoV ) litaverunt Semeles filio , fia- 
33 cri fie ia vero Ly&o confit ituerunt , neenon & primigenio 
33 Dionyfio , denique tertio Baccko novam kymnum in - 
33 genti frémit u. cecinerunt : & triais myfleriorum célébra - ■ 
33 tionibus bacchata fiunt Athéna , & choreas fiera défi - 
33 nentes pedibus plaufierunt cives , Zagreum célébrantes 
33 fimul cum Bromio & laccho. «« 

Rien de plus décilïf que ce paftage important. On fait 
que l’autorité de Nonnus eft du plus grand poids en ma- 
tière de Mythologie & d’érudition. Voici le jugement qu’en 
a porte M. de Villoifon , page 7 de la même Épitre criti- 
que à une PrincefTe dont le goût eft fi fur, fi délicat & 
fî exerce : ^ Hue ufique , Sereni ffima Princeps , non habe - 
33 mus nifi duas , eafique pariim adeuratas editiones hujufce 
33 { , turgidi quidem , & ampullis 3 canons nugis & ver • 

33 bis fiefiquipedalibus ad naufieam pleni 3 fiere femper licencia 
33 plufiquatn Dithyrambica arÂT^oo-^ionjTCùç bacchantis & fuo 
>3 laccho inflati atque ebrn 5 fied ex quo tamen multa erui poj- 
33 fiunt ad Mythologiam reconditam & pleniorem Anti - 
33 quitatis notitiam , qu&frufira in alio Scriptore auareren - 

33 tUr 33 . 

(1) Ariftopk . Ran. v. 326, &c. id. v. 401, &c, 

(0 Acad, des Infer. T. XXIII, p. 
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qu’on couronnoit de myrte (i). Claudien, 
en lui donnant une couronne de lierre (2) , 
blefle le coftume , ou confond ce jeune 
Dieu avec Bacchus ; erreur dont la plupart 
des Ecrivains qui ont parlé de celui - ci > 
n’ont fu fe garantir. 

Arrien nous a dure que l’Iacchus myfti- 
que , que les Athéniens célébroient dans 
leurs hymnes, eft Bacchus , fils de Profer* 
pine, & non Bacchus-Thébain (3). Cicé- 
ron fiait dire au Stoïcien Balbus , que ce 
dernier , fils de Sémélé , n’étoit pas celui 
que leurs ancêtres révéroient, conjointe- 
ment avec Cérès 6c Proferpine , & qu’on 
pouvoit connoître par les myfteres (4). L’O- 
rateur Romain donne à ce jeune Dieu pour 
pere, Jupiter Arcadien (5); ce qui déligne 
que le Culte d’Iacchus remontoir à la mê- 
me époque dans l’Arcadie , que celui de 
Cérès, dont il étoit inféparable. Pindare 
appelle , par cette raifon , lacchus , l’aflif- 
tant , ou , li j’ofe m’exprimer ainfi , l’af- 


(1) Arijloph. Ran. v. 335. 

(1) De Rapt. Proferp. L. I, v. 16 , 17. 

(3) Arr . de Exped. Alex. L. II, C. XVI. 

(4) Non enm quem noflri majores augufle fancleque Li- 
berum cum Cerere & Libéra confccraverunt : quoci quale fit y 
ex myjieriis intelligi potefl. De Nat. Deor. §. 14, L. III. 

(j) De Nat. Deor. L. III, §. ir. 


. du Paganifme. Sect. III, Art. Y. 123 

felîeur de cctce Décile ( 1 ) , & Strabon , fou 
génie & le conducteur des mylteres (z). Ou 
croyoic qu’il avoit enfeigné aux hommes 
à labourer avec des bœufs ; c’eft pourquoi 
il écoit repréfenté quelquefois avec des cor- 
nes (3 J. 

Ce Bacchus , fils de Cérès , félon Dio- 
dore, ou plutôt de Proferpine, fuivant la 
tradition générale , adoptée par l’Auteur 
du Livre des Récognitions (4) , ayant été 
mis en pièces par les Titans , fut rappel lé 
à la vie par la première de ces Déciles (5). 
Cette fable , qui faifoit originairement par- 
tie de l’hiltoire d’Iacchus, étoit enfui te en- 
trée dans celle du Bacchus -Thébain , de- 
puis qu’Onomacrite avoit imaginé d’y in- 
troduire les Titans ( 6 ). Il eft facile de s’ap- 
pcrcevoir que le corps d’Olîris déchiré par 
Typhon, avoit donné lieu à cette ancienne 
tradition. 

L’enfant de Proferpine, défigné par Pé- 
pithete de Chtonien , ou Infernal , avoit été 


(1) Ifthm. Od. VII. 

(z) Geogr. L. X, p. 511. Clem. Alex. Protr. p. 54. 

(3) Diod. L. III, §. 6 y 

(4) Ex quâ ( Perfephone ) Dionyjium gênait , qui à 
Titanis difcerptus efl. Pfeudo Clem. Recog. L. X, C. XX. 

(;) Diod. L. III, §. 61. Clem. Alex. Protr. p. jj. 

(6) Paufan. Arcad. C. XXXVII. 
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mis au nombre des Divinités des enfers ( i ) , 
foit à caufe de fa mere (2) , foit parce qu’il 
fervit de guide pour y descendre, à Cérès, 
qui avoit appris à Éleufis l’union de fa fille 
unique avec Pluton. Cette épithete paroît 
encore convenir à lacchus , honoré chez 
les Thébains fous le nom de Z agrée , que 
les Poètes lui donnent , en le faiiant naî- 
tre également de Proferpine (3). A la let- 
tre, ce mot lignifie un grand chafleur (4), 
& par une métaphore ordinaire, un hom- 
me fort éc agile; ce qui démontre l’iden- 
tité d’Iacchus-Zagréc, avec Bacchus-Æ/y-vz* 
nete , ce dernier furnom défignant auffi un 
jeune homme vigoureux. On célébroit tous 
les ans à Patras , dans l’Achaïe , la fête de 
ce Bacchus ; &c la nuit qui la précédoit y 
le Prêtre de ce Dieu apportoit un coffre > 
dans lequel on gardoit la ftatue. Tous les 
enfants du pays, après avoir dépofé leurs 
couronnes d’épis de bled aux pieds de Dia- 
ne, s’être lavés dans le fleuve Méilichus, 
alloient avec d’autres couronnes de lier- 
re , au temple de Bacchus-Ælymnete (5). 


(1) Artemid. L. II, C. XXXV. 

(1) Harpocr. in v. Aivxt. 

(3) Scho!. Pind. Ifthm. Od. VIL Callim. Fragm. ap* 
Etym. magn. in v. infr. cit. 

(4) Etym . magn. in v. Z Hefyck . in h, v. 

(j) Paufan. Achaic* C. XX. 
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Paufanias , qui nous apprend ces détails , 
obferve que cette derniere cérémonie n’é- 
toit pas fort ancienne ; je crois qu’elle re- 
monte au temps que les Grecs eurent con- 
fondu Bacchus-Æfymnete, ou Iacchus , 
avec le fils de Sémélé, dont le lierre étoit 
le fymbole particulier. 

Quoique les Crétois fiffent jouer à Ja- 
fion , dans leurs myfteres „ le rôle d’Iac- 
chus, il paroît néanmoins qu’ils donnoient 
encore à ce dernier, le nom d’Eubule, fé- 
lon eux , fils de Gérés ( 1 ). L’Auteur des 
Hymnes fauffement attribués à Orphée , 
après avoir appelle Eubule celui qui ac- 
compagna cette Dé elle aux enfers , lui don- 
ne enfuite le nom de Qacchus-Thefmopho- 
re (2); ce qui ne convient qu’à Iacchus, 
ainfi que l’épithete d 'Ifomator^ égal à fa 
mere , Gérés (3), dont il partageoit les at- 
tributs. 

Si le jeune Iacchus n’eft point le Bac- 
chus-Thébain, quelle peut être fon origi- 
ne? Il Terrible d’abord que le coffre dont 
on vient de parler, 8c cette mutilation to- 
tale attribuée aux 1 itans , prouveroient 


(1) Diod . L. V, §. 76. 

(1) Hymn. XL, XLI, y. 1-4. 
(3) Hefych . in h. v. 
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fon rapport intime avec Ofîris , le proto- 
type du véritable Bacchus. Mais on doit fe 
rappeller que les Grecs appliquoient à plu- 
sieurs Divinités, ce qui concerne f époux 
d’Ifis, & qu’ils ont Souvent tout confondu. 
Horus, fils de cette DéeSTe, fut d’ailleurs, 
comme Son pere, mis en pièces; fable allé- 
gorique, dont Plutarque fe contente de 
faire mention, fans ofer l’expliquer, en 
allurant feulement qu’il eft très -difficile 
d’en pénétrer le Sens (i). 

Diodore nous dit qu’Horus fut mafiacré 
par les Titans , de rcfliifcité enfuite par fa 
rncre, Ifis, qui lui apprit la Médecine 
Ceci n’cft qu’une fable grecque, appliquée 
mal-adroitcment , Suivant le. fyfteme d’E- 
vhémerc , à l’ancienne Théologie des Egyp- 
tiens , puifque les Titans leur étoient in- 
connus (3). Cependant il n’eft pas moins 
certain qu’Horus eft fuppofé avoir eu le 
même fort qu’Iacchus, dont les attributs 
conviennent parfaitement à ce fils d’Ifis , 
le Symbole du Monde vifible, & Surnommé 
par cette raifon, Kaimin , c’eft-à-dire, vi- 
Îîble (4). On comprend ailément de quelle 


(1) De If. & Ofîr. 10. 

(z) Diod. L. I, §. 15. 

(5) Paufan. Arcad. C. XXXVII. 
(4) Plut . de If. & Oiïr. §. 
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utilité un pareil perfonnage allégorique 
étoit dans les myfteres ? dont il faut con~ 
noître radminiftration civile & religieufe, 
c’eft-à-dire , les Magiftrats 8c les- Prêtres 
qui en avoient l’intendance , ou le foin > 
les loix , 2c les rites qui s’y obfervoient. 
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QUATRIEME SECTION. 

De V adminiflration civile ô religieufe des 
Myfleres d 3 Eleufls, 


Article premier. 

Des Magiflrats & des Prêtres prépofes a 
U intendance de ces Myfleres . 

L A royauté 6c le facerdoce étoient réu- 
nis dans l’antiquité la plus ^reculée ; 
6c Homcre nous repréfente les principaux 
chefs de l’armée grecque devant Troye , 
facrifiant eux-mêmes. Ces deux fonctions 
furent enfuite féparées. Les Athéniens con- 
ferverent néanmoins quelques relies de l’an- 
cien ufage , en attribuant tout ce qui con- 
cerne la Religion, particuliérement l’inten- 
dance des myfleres , à l’Archonte Roi ( i ). 
Lyfias nous apprend en peu de mots, quel 
étoit, dans ces fêtes, l’emploi de ce Ma- 
giftrat , 6c l’étendue de fon autorité. Il 


(i) Hefych. in y. BacriMif, Suid, Uarpocr. & Etym . 
magn. in v. ETUfiMrk rdr pvrngîan Poil, Onom. L. VIII, 
C. IX, §. 90. 

vcilloic 
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^eilloit à l’exacte obfervation des loix qui 
Jes concernaient , & tâchoit d’en prévenir 
les tranfgrefiions , ou les facrileges (i). .Lui 

j 1 avo ! c , Je droic d’exclure les coupables 
de ces ceremonies (i) > de facrifier 6c d’a- 
dreiier. des vœux pour le peuple aux Dieux , 
ur es autels d Eleufis , ou de l’Éleufinium 
temple de Cérès à Athènes (3). 

Ces Archontes n’abuferent-ils jamais de 
leur pouvoir ? L’exemple fuivant n’elt pas 
fort propre a le perfuader. Démétrius, un 
des défendants du célébré Démétrius de 
f ' ,. ere ’ tevetu de cette charge , & en- 
harai par la protection d’Antigone, Roi 
de Macedoine, fit mettre un fiege pour 
Anftagore, fa maîtrelTe, près du fanduaire 
d Eieufis , pendant la célébration des myf- 
teres, menaçant de punir avec févérité tous 
ceiix qui voudraient s^oppofer (4) à une 
a ion 1 mdecente, qui violoit la fainteté 
de ce lieu & fes augulïes cérémonies. 

. L Arch oute Roi étoit aidé dans fes fonc- 
tions par quatre adminiftratéurs ou Épimé- 
leies. O11 en prenoit deux dans l’ordre du 
peuple , & les autres dans les familles facer- 

(î' dfl! l 1 O 0 ""' AndoC ' p ' I0 > > cd - Ste ph- 

(3) Lyf. Or. cit. p. 107, 108. 

(4) Athen. L. IY, p. icj % 
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dotales des Eumolpides & des Ceryces, de 
maniéré que chacune en fournifïoit un ( i). 
La République députoit encore dix Hié - 
ropoies , pour faire tous les cinq ans des 
facrifices à Éleufis, comme à Délos , à-Brau- 
ron (a), &c. Il paroît par quelques vers 
d’Euripide (3), que les villes de la Grece 
envoyoient auili des députés pour aflifter 

aux fêtes Éleufiniennes. 

Les Prêtres qui en avoient le foin, étoient 
attachés au Culte de Cérès & de Profer- 
pinc. Ils doivent être diftingués en minif- 
tres du premier ordre êc en miniftres in- 
férieurs. Je traiterai de ceux-ci dans 1 Arti- 
cle fuivant. Les autres fe reduifoient a qua- 
tre, l’Hiérophante, le Dadouque, l’Hiéro- 
céryx 6c l’Epibome. Le rang de chacun d eux 
effc déterminé par plufieurs infcriptions (4) > 
où leurs noms fe fui vent , dans 1 ordre ou on 
vient de les rapporter. Ils étoient tous de la 
famille des Eumolpides, ou de celle des 
Céryces (5) , lcfquelles n’en faifoient origi- 
nairement qu’une feule , comme le prouve 

(1) Etym. magn. in v. &c. 

(!) PoLL- L. VIII, C. IX, §. 107. 

(3) Supplie, v. 173, ^ c * r 

( 4 ) Ap. Cyriac. Ancon . p. 96, Murator. p. 57 1 * 3 4 - Corjm. 
Infcr. Attic. p. 27* Pocock. p. 57. ChandL &C. &c. 

(j) Arifiid. Eleuf. p. 2 17* 
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la généalogie rapportée par le Scholiafte 
de Sophocle (1). 

La charge d’Hiérophante demeura tou- 
jours attachée à la branche aînée ; c’effc 
pourquoi Plutarque nous dit qu Êumolpe 
a initie & initie encore les Grecs (2). Dans 
une ancienne infcription , les initiés font 
appellés , par la même raifon , les Myfles 
d y Eumolpe (3). Ce facerdoce héréditaire 
étoit une diftinétion d’autant plus flatteufe 
pour la famille des Eumolpides , que la plu- 
part des Prêtres étoient électifs dans la 
Grece. L’hérédité dans les fonctions facer- 
dotales , étoit une coutume Égyptienne 
qu’on conferva principalement en faveur 
des miniftres de Cérès & de Proferpine. 
Diodore de Sicile remarque, que les Eu- 
molpides , c’eft-à-dire , les Hiérophantes, 
dévoient leur origine à ceux d’Égypte, ou 
les Paftophores repréfentoient les Céry- 
ces (4). 

Hiérophante, Prophète & Myftagogue, 
étoient chez les Grecs des mots prefque 
fynonymes; on en connoît la fignification. 
Le premier étoit donné en général à tous 


(r) Ad Œdip. Col. v. 1041C 

(1) De Exul. T. Il, Oper. p. 6 07. 

(?) Chandl. Infer. CXXIII , p. 78. 

(4) Di ods L; I , §. 2,^. 

I 2 
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ceux qui préfidoient aux cérémonies myf- 
terieules , & fouvent aux miniftres fupé- 
rieurs de différentes Divinités (1). On l’em- 
pioyoit quelquefois pour rendre le Ponti- 
fex Maximus des Romains (2), parce que 
l’Hiérophante d’Eleufis étoit le premier Prê- 
tre de l’Attique. Celui-ci prélidoit à tou- 
tes les cérémonies du Culte de Cérès , & en 
dévoiloit les myfteres à ceux qui fe fai- 
foient initier (3). Vandale conjecture, fans 
aucun fondement , qu’il y avoit deux Hié- 
rophantes , l’un pour les grands & l’autre 
pour les petits myfteres (4). 11 a imaginé 
ce paradoxe , d’après un paffage de Suidas 
évidemment corrompu. Lors même qu’on 
le regarderait comme très-correct, l’auto- 
rité de ce Lexicographe ne fauroit détruire 
le témoignage de tous les anciens Ecrivains, 
qui ne parlent jamais que d’un feul Hiéro- 
phante. 

Ce Pontife n’étoit revêtu de fa charge 
que dans un âge avancé (5); & avant de 


(1) Vid. Vandal. de Confil. Amphydt. C. V. 

(1) Plut. vit. Nurn. T. I, p. 143. Vid. Vandal. DifT. 
antiq. p. 587. Spanh. de uf. & præfl:. num. p. 84. 

(3) Diogcn. Laert. L. II, C. VIII, §. 143 L, VII» 
C. VIII, §. II, &c. 

(4) DilT. Antiq. p. 502. 

(s) Philoftr. Vit. Soph. L. II, C. XX,' 
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l'exercer, il pouvoir remplir les emplois les 
plus importants de la République , 6e avoir 
d’autres facerdoces. On trouve une preuve 
de ce que j’avance dans la perfonne d’A- 
pollonius , célébré Sophifte , qui préfida 
aux Panathénées , fut envoyé auprès de 
l’Empereur Sévere , 6e fit les fonctions de 
Prêtre de plufieurs Divinités, avant d’être 
Hiérophante d’Eleufis (1). En entrant dans 
cette charge, ce miniftrc s’impofoit l’obli- 
gation d’être chafte (2). Il fe préparoiç à 
la continence, ainu que tous les autres Prê- 
tres de Cérès , en fe frottant avec du jus 
de ciguë (3). Le texte de faint Jérôme nous 
induit d’abord à croire, qu’avant d’entrer 
en charge, l’Hiérophante n’étoit point obli- 
gé au célibat (4). On s’en convaincra en fui- 
te par un pafiage de Lyfias , ou nous liions 
que Dioclès étoit fils de l’Hiérophante Za- 
corus (5). es Je n’ai, dit encore Hypéride, 
« ni la fille du Dadouque , ni celle de l’Hié- 

(1) Philofir . Vit. Sopli. L. II , C. XX. Il ne faut pas 
confondre cet Apollonius Sophifle, avec celui dont M. de 
Villoifon a publié le Lcxicon Homericum .. 

(1) Arrian. in Epiét. L. III, C. XXI. Julian. Op. g. 
3 16. S. Hieronym. adv. Jovinian. L. I, C. IX. 

(3) ScfioL Perf. ad Sat. V, v. 14J. Serv * ad Æn. L. VI-, 
v. 661. 

(4) . ... Et poflquam in pontificatum fucrint tUtJi , 
•viros ejfe defmere. L. C. 

(l) Lyf. contr. Andoc. p. 108. 
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>3 rophante (i). 33 Peut-être aulîi ce dernier 
ne pouvoit-il avoir qu’une femme pendant 
fa vie; c’eft en cela que Tertulfien pa- 
roît faire confifter toute la continence des 
Prêtres du Paganifme (2). Cet Auteur fait 
mention de celle du premier miniftre d’A- 
pis, ou Ofiris (3), à laquelle peut remon- 
ter l’origine de la chafteté des Hiérophan- 
tes. Suivant l’ufage d’Egypte, elle auroit 
pu n’être qu’une féparation d’avec leurs 
femmes , quand ils étoient en fonftion (4). 

Ne les loupçonna-t-on jamais de man- 
quer à un devoir fi féverc ? L’exemple d’Ar- 
chias prouve du moins que leur conduite 
ne fut pas toujours irréprochable. Accufé 
d’impiété , pour avoir reçu des victimes 
des mains de la courtifanne Sinope , & 
facrifié pour elle fur l’autel d’Elcufis dans 
les fêtes dlAloa , il fut puni, malgré la no- 
blefîc de fon extradion & la dignité de 
fa place d’Hiérophantc. Les motifs de ce 
jugement nous ont été confervés dans une 
harangue de Démofthene. i°. Archias n’a- 
voit point attendu le jour deftiné à ce fa- 
crifice ; 2 0 . il avoit ufurpé des fondions 


(1) Ap. Harpocr. in v. 'J 
(z) De Monogam. p, 534. 

(3) Idem. 

(4) Hcrod . L. II, C. XCII. Huet. Quæfl:. Alnet. p. 3 
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qui appartenoient à la Prêtrefle de Gé- 
rés (1). L’infraétion de réglés aulli con- 
nues, ne peut être attribuée à l’ignorance 
de cet Hiérophante , mais uniquement à 
la paillon dont il étoit agité. Athénée fem- 
ble mettre Archias dans le nombre des 
amants de Sinope, & 11e rapporter l’action 
de ce miniftre, que pour faire naître de ju£ 
tes foupçons (2). 

L’Hiérophante étoit affis fur un trône (3). 
Son habit , fa chevelure , &c les bandelet- 
tes qui ceignoient fa tête, le diftinguoient 
encore des autres Prêtres. Son âge , fa gra- 
vité , les traits nobles de fa figure & fa ma- 
gnificence , concouroient enfemble à lui 
attirer le refpeét des fpeftateurs (4). On 
exigeoit de lui qu’il eût une voix douce &C 
fonore (5). Une de fes obligations, étoit 
de prier conjointement avec le Dadouque, 
les deux Déelles, Cérès & Proferpine , pour 
le lalut du peuple ( 6 ). Il paroît que le pre- 
mier entonnoir les hymnes , & que les afi 


(1) Demoftken. in Neær. ed. Tayl. T. III, p. 606 , 607. 
(1) Deipnof. L. XIII, p. 55)4. 

(?) Eunap. Vit. Maxim, p. 90, 91, ed. Plant. 

(4) Arrian. in Epid. L. III, C. XXL Philofir. Vit. 
Soph. L. II, C. XX. 

(5) Philofir . L. C. Chandl. Infer. CXXIII, p. 78. 

(6) Suid. in v. ù.cfA'éx^ , uki le g* Lvnyirçi pro Bsa>;. 
M. de Villoifon propofe de lire, ùm'ç BvAÎr. 

I 4 
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fiftants y répondoient fur le même air (i)„ 
La place de l’un & l’autre étoit dans l’in- 
térieur du temple ; ils y introduif oient les 
inities (2). 

Le Dadouque , fécond miniftre d’Éleu- 
fis , étoit aufli remarquable par fa cheve- 
lure & les bandelettes qu’il arrangcoit en 
forme de diadème; ce qui ht prendre Cal- 
lias , dans la journée de Marathon , pour 
un Roi (3). On fait l’aétion barbare qu’il 
commit en cette occahon. Ce trait rap- 
porté par Plutarque, nous apprend que les 
Prêtres d’Eleulîs confervoicnt les marques 
de leur dignité, lors même qu’ils 11’étoient 
plus en fonction. Le Dadouque pouvoir le 
marier , félon Paufanias (4) , dont le té- 
moignage eft confirmé par pluficurs inf- 
criptions (5). Avant que d’exercer cette 
charge , la loi exigeoit que ce Prêtre fubît 
un examen (6 ) , vraifcmblablemcnt fur les 
mœurs. Elle ne put néanmoins obvier tou- 
jours au danger d’un mauvais choix. Le pré- 


(1) Sopatr. Quæft. p. 338, ed. Aid. 

(i) Ici. p. 33J-38. 

(3) Plut. Ariftid. Vit. T. II, p. ipy. 

, (4) Atcic. C. XXXVI. 

(ç) Sport 3 Voyag. T'. III, p. n, 100. Chandl. LYII, 
p. 6 4, dcc. 

(C) Schol. A phthou. ap . Mcurf. Them, Attic. L. II , C* 
XX. 
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décefieur de Stratocle fat très - efféminé , 
s’adonna aux plaifirs les plus illicites (1). 
L’obfcurité du texte de Paufanias nous 
laiffe dans l’incertitude fur la perpétuité de 
ce facerdoce. Meurfius , Vandale & M. de 
Bougainville, ont tous cru que la place de 
Dadouque étoit à vie (2). Quelques inf- 
criptions (cmblent perfuader le contraire. 
Dans une nous voyons le nom de deux 
Dadouques , dont le premier avoir été Ar- 
chonte Eponyme, fuivant la reftitution du 
P. Corfi ni (3). D’ailleurs Plutarque, Ar- 
rien, &c. , parlent toujours au fingulier du 
Dadouque -d’Eleufis (4) ; & nous ne trou- 
vons nulle part qu’il y en eût plufieurs. Pour- 
quoi donc verroit-on fur ces monuments 
deux de ces Prêtres au nombre des parafï- 
tes publics, c’eft-à-dire, de ceux qui étoient 
nourris aux dépens de la République, 11 ces 
deux perfonnes n’avoient pas exercé , en 
différents temps, ce facerdoce limité, fé- 
lon toutes les apparences, à un certain nom- 
bre d’années ? Ctéficléa éleva un monu- 


(1) S nid. in v. 

(1) Meurf. Eleuf. C. XIV. Vand. DiiE Ant. p. 500. 
Acad, des Infor. T. XXI, p. 5?;, $c. 

(3) Fafh Attic. L. II, p. 1^. 

(4) Plut. Vie. Alcib. T. II, p. 24. An. in Epia. L. III, 
C. XXI. 
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nient à la gloire de Sophocle, ion mari, 
qui avoir rempli deux fois les fonctions 
de Dadouque dans les myfteres de Cérès 
de de Proferpine ( i ) : c’eft une preuve bien 
claire que cette charge n’étoit pas perpé- 
tuelle. 

Enfin les fonctions de ce miniftre au- 
roient- elles été incompatibles avec le fa- 
cerdoce héréditaire de Neutun z-Érechtee ~ 
ou avec la charge de Tréforier de la ville, 
ou du temple d’Eleufis ? Nous favons que 
le Dadouque Thémiftccle fut revêtu du 
premier emploi (2) , & que Sofipatre, auili 
Dadouque, avoir été pourvu du fécond (3). 
On voit encore un troifieme Dadouque 
élu Archonte (4). Euftathe diftingue très- 
bien ce miniftre du premier ordre, qui con- 
duifoit la proceflîon des initiés , des fim- 
ples Lampadophores , comme étoient ceux- 
ci ( 5 ). Il étoit chargé des purifications , dont 
il fera queftion dans un autre Article de 
cet Ouvrage. 


(1) ùiaJ)'ei^YTctyTci Av uvtçi ÿ Kc£»i^V. Infor, sp. Sport. pop. 
A trie. 11°. 14. Corfin. Faft. Àttic. T. II, p. 14^. Paufanias 
fc fert de la première cxprefïion dans le même fens. Bœotic . 
C. XXVII. Accic. C. XXXVI, &ç. &c. 

(1) Plut . Vit. Lycurg. Orat. T. II, Op. p. 845. 

(3) Cfiandl. Infor. CIX , p. 77. 

(4) Murat. Infor. T. II, p. 560. 

(5) Ad Homer. Iliad. L. I , v. 2.7 


s 
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On vient de voir que l’Hiérophante Sc 
le Dadouque, ou Porte-flambeàu , étoient 
les deux premiers miniftres d’Éleufis. Us 
conferverent l’un & l’autre leurs fondions 
jufqu’à l’entiere abolition des myfteres de 
cette ville. Il eft fait mention du premier, 
peu de temps avant cette époque ( 1 ) ; de 
nous trouvons dans une infeription , le nom 
d’un Dadouque, qui fut aufli Comité (2). 
Perfonne n’ignore que cet emploi ne fut 
connu qu’après le régné de Conftantin , 
dans le moyen âge (3). 

L’Hiérocéryx , ou Héraut facré , avoir 
foin d’écarter les profanes du temple de 
Cérès , & accompagnoit les.Lampadopho- 
res dans leurs marches , comme un bas- 
relief, rapporté par Spon & V héler , le 
prouve (4). Il aidoit la femme de l’Ar- 
chonte Roi dans fes fonctions facrées (5). 
Ce Héraut 11e doit point être confondu 
avec ceux du Sénat, du Peuple, de l’Aréo- 
page & de l’Archonte , lefquels étoient 


(1) Eunap . Vit. Maxim, p. 90 , &c. 

(1) Ap. Spon, T. III, part. 2, p. 18. * 

(3) Vid. Meurf. dollar. Græc. Barbar. & du Cange in 
y. Kcp.yç, p. 257. 

(4) On y lit le nom de Nigrinus Hiérocéryx. Spon , 
T. II, p. 283. IVkeler, T. II, p. ;i 6 . 

(5) Demofih . in Neær. T, III, p, 591. 
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dune race différente (1). Le nom d’Hié- 
rocérvx renfermoit également celui de fa 
famille éc- celui de fa charge. Xénophon, 
pour diftinguer encore mieux ce Prêtre, 
appelle Cléocritc , qui Pétoit pendant le 
gouvernement des trente Tyrans, le Hé- 
raut des M y fies , ou Initiés. Cet Hiftorien 
lui donne une voix fonore, qualité qu’exi- 
geoit néccflairement fon emploi ; & il met 
dans fa bouche un difeours fort éloquent, 
pour arrêter le maffacrcde les concitoyens, 
après l’heureufe victoire deThrafybule (1). 

L’Epibome , ou Affiliant de l’autel , étoit 
le quatrième & dernier Prêtre du premier 
ordre. Ses fonctions lont peu connues : il ell 
vrailemblable quelles confftoient princi- 
palement a aider l’Hiérophante dans l’exer- 
cice de fa place; peut-être étoit -il feul 
.chargé du détail des fictif ces. Je crois en- 

O / 

core que l’Epibome portoit aux mains , à 
l’exemple des Prêtres d’Ilis , un ou plulîeurs 
petits autels dans les pompes facrées (3). 

Tous ces Prêtres avoient des marques 
de diftinétion communes entre eux. Cou- 
ronnés d’If & de Myrte (4) , revêtus d’une 


(1) PolL. Onorn. L. VIII, C. iV, §. 103. 

(1) rCenopk. Hellen. L. Il, p. 474, ed. LeuncL 

(3) A p al. Mctam. L. XI, p. 2.$o , cd. AmfleL 

(4) SckoL Soph. (Edip. Col. ad v. 673. 
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robe de pourpre (1), ils portoient une clef 
pendue aux épaules (2). C’étoit le fymbole 
des Divinités infernales (3), &c pour eux 
celui du fecret qu’ils dévoient garder. Leur 
nom feul en étoit même un pour le public: 
on ne pouvoit les appeller que par celui de 
leur charge. Cette défenfe concernoit non- 
feulement la perfonne de l’Hiérophante, 
comme Eunapius le rapporte (4), mais en- 
core celle des autres principaux Prêtres. 
Dans le Lexiphane de Lucien , Mégalony- 
me, l’un des convives du repas, s’excufe de 
s’être fait attendre 5 fur ce qu’il avoit rencon- 
tré en chemin l’Hiérophante, le Dadouque 
& les autres Prêtres des myfteres, traînant 
en juftice Dinias. -Ils accufoient celui-ci de 
les avoir nommés volontairement, & fa- 
chant que dès le moment de leur confécra- 
tion , ils ne portoient point de nom particu- 
lier, parce qu’ils étoient devenus Hierorty- 
mes (5) , c’eft-à-dire, qu’on ne les diftinguoit 
plus que par des noms facrés. Comment 
concilier ce paffage avec un grand nombre 


(0 Vid. Lyf. contr. Andoc. p. 107. Plut . Vit. Ariftid* * 
T. I, p- 195 - T 

(2) Soph. (Edip. Col. v. 1044-4^, 

• (3) P au fan. Eliac. I, C. XX. 

(4) Vir. Maxim, p. <>o, 

(5) Lucian . Lexiph. §. 10 , p. 3 3 5 , ed. Far. 
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d'autres de différents Auteurs, ou l’on lit 
plufieurs noms d’ Hiérophantes, de Dadou- 
ques , &c. , enfin avec les monuments ? Si 
l’on iuppofe que cette défenfe n’avoit lieu 
que pendant le temps que ces miniftres 
exerçoient leur charge, la difficulté fera 
levée ; alors le nom des Hiérophantes n’au- 
ra été prononcé qu’ après leur mort, & celui 
des Dadouques , qu’au fortir de leur char- 
ge. C’eft pour imiter le premier ufage , que 
les difciples de Pythaeore ne le nommè- 
rent jamais , pendant la vie , que le Dlvlu , 
ou Amplement, cet Homme (i). 

Lorfque pendant leur vie , ou le temps 
de leur facerdoce , on a élevé aux minif- 
tres d’Eleulis des monuments , leurs noms 
n’y ont été marqués que par des lettres ini- 
tiales , ou en abréviation ; c’eft ce que nous 
voyons fur plufieurs inscriptions (2). Le 
P. Corfini a cru que le refte de leurs noms 
avoir été effacé (3); mais cette opinion 
eft détruite , par l’exaètitude avec laquelle 
M. Chandler a publié ces monuments. On 
y apperçoit très - clairement les marques 


(1) lambl. Vit. Pythag. C. XXXV. 

(x) Ap. Murator. p. 571. Cyriac. Ancon. p. 96. Corfînt 
Infer. Attic. p. 17. Chandl. LV, p. 6 1 3 &c. 

(3) Faft. Attic. T. II , p. 149» 
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d’abréviation ufitées chez les Grecs (1), & 
que le P. Corfini a lui - même expliquées 
dans un de Tes Ouvrages (2). Sur les épi- 
taphes Se autres inferiptions ou étoient rap- 
portées des généalogies , comme le frag- 
ment qui nous a confervé le nom de plu- 
fieurs Dadouques (3) , on a fans doute pu 
graver ceux de ces Miniftres Se autres Prê- 
tres de Cérès , fans tranfgreiler la loi qui 
défendoit de les nommer pendant leur vie. 
Ou durant l’exercice de leur charge. L’Hié- 
rophante , le Dadouque , PHiérocéryx Se 
l’Épibome, font tous délignés par les pre- 
mières lettres de leurs noms , dans la lifte 
des ÆJites , ou Parafites publics (4). Etoit- 
ce un droit de leur charge , ou une récom- 
penfe particulière , que d’être ainfi nourris 
aux dépens de PEtat ? Le filence des an- 
ciens ne nous permet pas de réfoudre cette 
queftion. 


(1) IOT, Hiérophante, nOM, Dadouque, IlElN, Hié- 
rocéryx , MEM„ Epibome. Chandl . Infor. LV, p. 6 z , 
IOT, ibid* IIO.M, ibid, IlElN , ibid. &c. Infer. cit. ex ali a 
parte , p. 6 3 , &c. 

(i) Not. Græc. p. 31, y 5 , & c. 

(3) Chandl. Infer. LVII, p. 6 4. 

(4) ld. Infer. LV, fupr. cit. AlSlTOTS , p. 60 8c 6 2. , at 
p. 63. AI2EITOT2. M. de Villoifon corrige, AElSlTOTX. 
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Des M inif res inférieurs & des Prêtrefés. 

L E s cérémonies du Culte de Cérès Sc 
de Proferpïne 5 exigeoient un grand 
nombre de miniftres inférieurs , parmi les- 
quels on doit diftinguer V lacchogogue. Ce 
Prêtre ne nous étoit connu que par un pa Ç 
fage de Poilux (i), lorfquc M. Chandler a 
publié une infeription découverte à Athè- 
nes , où il eft queftion de Dionyfius de Ma- 
rathon , faiiant la fonction d’Iacchogo- 
guc (i); ce qui nous porteront à croire 
qu’elle n étoit pas à vie. Il étoit vraifem- 
blablcmcnt chargé de la conduite des My£ 
tes le jour de la proceffion ddacchus, h » . 
r rcy ’ia -yj; ifylywt , comme dit Héfychius. 

Héfychius nous a confervé le nom d’un 
autre Prêtre 5 appellé Hydrane , dont la fonc- 
tion étoit de purifier les récipiendaires (3). 
Il eft encore fait mention du Daéirite & du 

Kourotrophe (4). Le premier étoit > comme 
« . — .»■■■■ ■ ■■■■ ■■■■ ■ ■ ' ■!■■■■■ ■■■!■■■■»■ 

(1) Onom. L. I, C. I, §. 3 y. 

(z) IEP/T [ET] ONTOS IAXXA [T] CITOT ChandL 
Infer. XXIX, p. 55. 

(3) Hefych. in v. 'T iïçoLvoç.- 
(4) Poil. L. I* C. I, §. 3;. 


Vandale 
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Vandale conjecture avec raifon ( 1 ) que c’cft 
un miniftre particulier de Proferpine, cette 
Déefle étant appellée Daéire (1) chez les 
tAthéniens, parce qu’on céiébroit fes myP 
teres à la lueur des flambeaux (3). Ce Prê- 
tre ne devoit point différer de celui qu’on 
nommoit l’Hiérophante de Proferpine (4). 
Le Kourotrophe nous paroît avoir été cou- 
facré au miniftere particulier de la Terre, 
ou Cérès , dont il portoit le principal fur- 
nom. 

D’autres Prêtres avoient l’emploi de réci- 
ter des hymnes &: de chanter ( 5 ). Ils étoient 
tous de la famille des Lycomides ( 6 ). Les 
Spondophores , chargés des libations , &c les 
JPyrphores qui portoient le feu, étoient les 
miniftres attachés au Culte myftérieux de 
Cérès, comme les Fanages (y), qu'on peut 
prendre encore pour de Amples initiés en- 
tièrement voués à cette Déefle , dont ils 
avoient pénétré les plus facrés myfteres (8). 
Il paroît par le texte de Julien , qu’à l’exem- 

(1) Antiq. Diff. p. 491. 

(2) Etym. magn . in h. v. Schol. Apollon. L. III, y. 84 6 % 

(3) Etym. magn. L. C. 

(4) Schol. Theocr. Idy II. II, ad v. 36. 

(5) Poil. L. I , C. I , §. 3 f. 

(6) Paufan. Bœotic. C. XXVII. 

(7) Poil. L. C. 

(g>) Julian. Or. V> p. 315, ed. Petav. 

K 
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pic de l’Hiérophante , ils oblervoient une 
chafteté rigoureufe ( i ). Théodore , qui avait 
fait un Ouvrage fur la famille des Céryces, 
éroit lui - même Panage (i). Ajoutons à 
cette nomenclature le Licnophore (3) qui 
portoit le van myftique, &c X Hier aule y ou 
Joueur de flûte facré , dont le nom fe lit 
fur les inferiptions , avec ceux de l’Hiéro- 
phante & du Dadouque , parmi les Para- 
îites de la République. Enfin il y avoit une 
efpece de Néocores, ou de Prêtres chargés 
de décorer les veftibules du temple d’Eleu- 
fis , d’en préparer les autels extérieurs y 
leurs fonctions 11e s’étendant pas jufques 
dans la nef, &c encore moins dans le fanc- 
tuaire , ou ils ne pouvoient jamais péné- 
trer (4). 

Les Grecs n’adopterent point la cou- 
tume des Égyptiens , qui 11e permettoit 
à aucune femme de remplir les fonctions 
du facerdoce (3). Gérés & Proferpine eu- 
rent donc , comme les autres Divinités 9 
des Prêtreffes en Grece. Celles de Cérès* 
anciennement appellées Métropoles (6), à 

m » - * ■ ■ ■ ■■ ■ ■ ' ■- 1 1 ' ~~~ 

(1) Julian . Or. V, p. 315, ed. Pecav. 

(1) Etym , magn. p. 42.?, ed. Sylb. 

(3) Harpocr . in h. v. 

(4) Dion. Chryf. Or. XXXVI, p* 447» 

(5) Herod. L. II, C. 3 5» 

(6) Hefych . in y. 
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caufe de fa maternité , prirent enfuite le 
nom de MéhJJès , de celui d’une ancienne 
Prêtrefle , félon Lactance (1). Elles font 
regardées par quelques Auteurs , comme 
les compagnes fideles de Cérès &: de Pro- 
ferpine (2) , furnommée Mélitode. Por- 
phyre prétend qu’elles étoient proprement 
confacrées au Culte de Cér bs-Chtonie ^ ou 
Infernale. Leur nom fe dériveroit alors 
de [Aki le miel (3), fymbole de la mort 
chez les anciens , comme le fiel étoit, par 
une meilleure raifon , celui de la vie- (4). 
On facrifioit avec du miel aux Dieux in- 
fernaux (5), & on s’en fervoit dans l’évo- 
cation des âmes des morts (6). 

Selon Mnaféas de Patare, les MélifTes 
furent des Nymphes adonnées aux cérémo- 
nies religieufes. Elles perfuadèrent aux hom- 
mes de s’abftenir de viandes, pour fe nour- 
rir de fruits. Une d’entre elles découvrit 
dans le Péloponnefe un rayon de miel , & y 
enfeigna la maniéré de faire l’hydromel (7). 

( 1 ) De falf. Relig. p. 130. 

(1) SchoL Theocr. Idyll. IV, ad y. ^4. 

(3) Etym. magn. in v. M i\i<r<ra. 

(4) Porphyr. de Antr. Nymph. C. XVIII. 

(5) Eurip. Iphigen. in Taur. v. 65. 

( 6 ) Nicephor. Greg. ad Synef. de In.fomn. p. 402. 

(7) SchoL Pind. Pyth. Od. iy. 
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L’étymologie de leur nom a donné lieu à 
cette tradition. Peut-être furent-elles ainfi 
appellées à caufe de Mélité , ancienne dé- 
nomination de l’Ifle de Samothrace (1), 
d’ou le Culte de Cérès s’étoit répandu dans 
une partie de l’Afie &>de l’Europe. Les Poè- 
tes donnoient aux Prêtrefles de cette Déef- 
fe, le nom générique de Mélifles (2) , com- 
me celui de T hy fades à celles de Profer- 
pine (3). La pureté que le miniftere des 
premières exigeoit, en étoit l’unique rai- 
îon : l’Abeille , appellée par les Grecs Me- 
liffe 3 pafloit pour un animal pur & fans 
tache (4). Callimaque nous repréfente Cé- 
rès lous les traits de Nicippe, fa Prêtrefle , 
les bandelettes 6c le pavot dans les mains , 
& la clef fur l’épaule (5) : telles étoient en 
effet les marques du facerdoce de Cérès. 

Les Prêtrefles attachées aux myfleres de 
cette Déefle & de fa fille , s’appelloicnt , eu 
général , Hiérophantides (6 ) , ou Prophanti- 
des (7). Couronnées d’if &; de myrte, com- 


(1) Strab. L. X, p. 315. 

(1) SchoL Pind. ibicl. Theocr. cit. Callim . Hymn. iu 
Apoll. v. 110. 

(}) Iîefych. in v. Qwidt'i.Ç. 

(4) Schol. Eurip. Hippol. ad v. 77. 

(j) Callim . Hymn. in Cer. y, 43 -y. 

(6) Schol. Sophocl. infr.-' cir. 

(7) Pçll. L. I» C. I, §.14. 
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me les autres miniftres d’Eleufis (1), elles 
avoient à leur tête une Frêtreffe, tirée de la 
famille des Philléides , dont l’emploi étoit 
d’initier les perfonnes de fon fexe(i) , obli- 
gées d’être nues dans cette cérémonie (3); 
ce qui a dû produire bien des défordres , 
comme St. Epiphane femble l'infirmer (4). 
Peut-être ces Prêtrefles defcendoient-elles 
des filles de Célée , entre les mains des- 
quelles , fuivant Paufanias , le facerdoce 
de Cérès &c de Proferpine étoit originai- 
rement (5). Lorfqu’on offroit quelque pré- 
fent à cette derniere Déeffe (6), ou qu’on 
initioit quelqu’un (7) , on en confervoit la 
mémoire par des inferiptions , où étoit mar- 
qué le nom de la Prêtrefle , fous laquelle 
cet événement arrivoit. On en voit plu- 
fieurs exemples dans les différents Recueils 

des Antiquaires (8). Celle qui préfidoit au 

/ ( 

(1) Schol. Soph. (Edip. Col. ad v. 1 * 3 4 5 6 7 8 75 - 

(1) Suid . in v. 

(3) S. Epiphan. adv. Hæref. L. III, ed. Petav • T. I, 
p. 10^3. 

(4) Jbid. 

(5) Attic. C. XXXVIII. 

( 6 ) Ckandl. Infer. CXX, p. 78. 

(7) Infer. ap. Spon. T. III, p. 104. 

(8) Eni lEPElA2K a ATlMO0EAS,&c.ap.ChandI. Infer* 

fupr. cic. E tu uçuctç <I>a cancLÇ Kc/.tâcLuiAè , fragm. In fer. 
repert. in templo E/euJin. Sp6n. T. III, p. 63. „ Cette 
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Culte de Proferpine , paroît avoir quel- 
quefois pris le titre d’Hiérophantide ( 1 ) , 
quoique plus fouvent employé pour dési- 
gner la principale Prêtre fle de Cérès. Plu- 
tarque rapporte qu’au temps du fiege d’A- 
thenes par Syila, THiérophantide demanda 
a Ariftion une mefure de froment , êc que 
le tyran lui en donna une de poivre (2). 
Le même Ecrivain nous apprend , que les 
Prêtres & les Prêtreffcs ayant eu ordre de 
prononcer des malédiétions contre Alci- 
biade , la feule Théano s’y refufa , fous le 
fage prétexte que fon miniftere n’alloit pas 
jufques-là (3). Elle étoit fans doute du nom- 
bre des Prêtrefles fubalternes d’Eleufis , par* 


» formule , m’écrivoit mon favant & judicieux ami 9 
» M. l’Abbé Barthélemy, défignoit-elle fimplement que, 
33 fuivant un ancien ufage , dont on voyoit des exemples 
33 à Argos & dans d’autres Villes, on datoit à Éleufis les 
33 années par le facerdoce d’une Hiérophantidc qui avoit 
»3 ce titre , fans en exercer les fondions ? Ne fe peut-il 
33 pas encore que ces inferiptions concernaffient la Prêtreffe 
33 de quelque autre temple de Cérès , 2 c qu’on les eût 
33 dépofées dans celui que cette Déelfe avoit à Éleufis , 
33 comme le chef- lieu de fon culte, Scc. ? « Il eft certain 
que ces monuments offrent bien des difficultés qu’en ne 
pourra pas aifément réfoudre, faus le témoignage pofitif 
de quelque Auteur ancien. 

(i) ChandL In fer. CXX, p. 78. 

(z) Plut. Vit. Sylh T. III j p. 63. 

(3) Plut. Vit. Alcib. T. II, p. t?. Quxft. Rom. T. Il, 
Op. p. Z75, 
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mi lefquelles Pollux compte les Chanteu- 
Tes (1). 

Les pcrfonnes du fexe attachées au Cul- 
te de Cérès , pouvoient - elles fe marier ? 
Cette queftion eft infoluble , par rapport 
aux Prêtrelles d’Éleufis , faute de témoi- 
gnages. Nous ignorons fi elles obfervcient 
un genre de vie plus auftere que les autres. 
On trouve dans 1 ’ Anthologie une épitaphe 
d’Anaxo , Prêtreiïe de Cérès , ou l’amour 
que cette femme avoir eu pour Ion mari 
èc fes enfants, eft le fujet de fon éloge (2). 
Callimaque fait mention d’une autre Prê- 
treffe de cette même Divinité, & aupara- 
vant des Cabires, morte, dans un âge avan- 
cé, entre les bras de fes deux fiis (3). Enfin 
Paufanias nous allure, que celle qui exer- 
çoit le facerdoce de Cérès à Olympie , étoit 
une femme mariée (4). Ces exemples fuf- 
fifent pour prouver que les Prêtreftes de 
cette Divinité n’étoient point vouées au 
célibat. Elles dévoient feulement avoir des 
mœurs pures , que Lucien met en contrafte 
avec celles d’une courtifanne (5). La fem- 


fi) Onom. L. I, C. I, §. 3;. 

(x) Anthol. Cephal. Epigr. 761. 

(?) Callim. Epiar. 41, p. 308. 

(4) Eliac. II, C. XX. 

(5) Dial. Meretr. VII, T. III, p. 
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me chargée du miniftere de Gérés Afri- 
caine , écoit veuve ( i) , ou féparée de fon 
mari , d’après fon confentement (2). Dès- 
lors elle ne pouvoir approcher d’aucun 
homme , ni même recevoir les innocents 
bai fers de fes fils ; exemple d’un fanati- 
que rigorifme, que le févere Tertuliien ne 
manque pas de remarquer (3). On ne voit 
pas que ce dernier ufage ait été adopté 
dans la Grece , à l’égard d’aucune des Prê- 
treffes de Gérés. Elles étoient exemptes de 
la loi qui enjoignoit aux perfonnes de leur 
fexe d’être vierges , quand elles fc vouoient 
aux fonctions facerdotales (4). 


Article I IL 

/ 

j Des Loix écrites concernant ces Myfleres * 

L E Culte myftérieux de Gérés & de Pro- 
ferpine , méritoit l’attention des Lé- 
giflatears , qui firent piufieurs réglements 
pour y maintenir l’ordre & l’obfervation 
des anciens rites. Lyfias nous dit que Pé- 


(1) Tenait, ad Uxor. L. I, p. 165. 

(i) Id. de Monogam. C. XVII. 

(3) Exhort. Caftim. C. XII. 

(4) Ap. MarcelL Comment, in Hermog. p. 65 , ed. Aid* 
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riclès exhortoit les Athéniens de mettre en 
vigueur contre les facrilegcs, les loix écri- 
tes & celles qui ne 1 étoient pas , dont les 
Eumolpides étoient les interprétés , lcf— 
quelles ne pouvoient être, ni contredites, 
ni abrogées. Cet orateur ajoute qu’on n’en 
connoiübit point l’Auteur (1); ce qui ne 
doit être pris que pour une hyperbole. Le 
récit de Plutarque eft plus conforme à la 
vérité, lorfqu’il avance qu Alcibiade avoir 
enfreint les loix & les coutumes établies 
par les Eumolpides , les Céryces & les au- 
tres miniftres d’Eleufis (1). 

Ces Prêtres avoient un tribunal particu- 
lier , devant lequel il étoit permis d’accufer 
publiquement tous ceux qui avoient com- 
mis quelque impiété. Démofthene nous dit 
qu’on plaidoiries caufes relatives à ce délit, 
en prélence des Eumolpides (3). Nous trou- 
vons un décret du facré Sénat , gravé fur 
la bafe d’une ftatue découverte à Eîeufis. Il 
eft en l’honneur de M. A. Lithophore Pro- 
decfcus , qui fe trouvoit alors le chef de la 
famille des Céryces, Se avoir rendu des fer- 
vices importants à ce tribunal, fous l’Em- 


(1) Or. contr. Andoc. p. 103. 

(1) rfagee to 1 te, tu /ut g rd zccêé<?vx,cTct v 7 fo n E^csA 
o ce. Alcib. Vit. T. II, p. 29. 

(3) Contr. Androt. T. III, p. 220* 
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pereur Commode, 6c s’étoit diftingué par 
fa piété éclatante (i). On voit par cette inf 
cription , que non-feulement les Céryces 
exiftoient dans ce temps , comme le favant 
Taylor Ta remarqué (2), mais encore que 
cette famille joui fl oit du privilège de four- 
nir des Juges au tribunal des Eumolpi- 
des, qui ne fut point détruit fous les Em- 
pereurs Romains. L’endroit ou ce monu- 
ment a été découvert, ne permet pas de 
croire, avec le Pere Corfini, que ce f acre 
Sénat , fût celui de l’Aréopage, ou le corps 
des Six-Ccnts (3). Nous favons, par le té- 
moignage d’Ulpien , que les Eumolpides 
avoient leur tribunal à Eleuûs (4). D’ail- 
leurs le nom de Céryces , à la tête defquels, 
comme à celle du facré Sénat (5) , fe trou- 
voit Lithophore , éclairciroit nos doutes , 
s’ils n’étoient pas entièrement diffipés par 
ccs premiers mots de l’infcription , a Cérès 
& à Prof erp ine (£)• 1 * 3 4 * 


(1) Infer. ap. Sport. T. III, p. 141. Fabretti , p. 435? 9 
n°. 45. Murator. T. II, p. 54 9, &c. 

(y) Not. ad Demoflh. T. II, p. 609. 

(3) Faft. Attic. T. II, p. 113. 

(4) Ad Demofth. contr. Androt. SchoL p. 3S9, ad marg. 
Jo, cd. Bencn. 

(j) aggct/lcc tyç jiçdï ytçvridç. 

(*) AHMHTPI KAI KOPHI. 
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Il paroît par les exprelhons d’Ulpien , 
qu’on n’étoic point forcé d’intenter les ac- 
tions concernant les crimes de religion , 
devant le tribunal des Eumolpides (1), ou 
du moins quelles n’y étoient portées qu’en 
première inftance. Le Sénat , le Peuple , 
ainiî que les Héliaftes , comme M. de Bou- 
gainville s’efforce de le prouver (2), étoient 
Juges fuprêmes de toutes les affaires capi- 
tales qui intéreffoient le Culte public ; le 
pouvoir des Eumolpides fe bornoit donc 
aux caufes fommairës , fur -tout dans les 
cas de facrilege. Un Mégarien ayant pro- 
fané les cérémonies de Cérès , les miniftres 
d’Eleufis vouloient le faire mourir fur le 
champ , & fans aucune formalité ; mais 
Dioclès, l’un d’eux, s’y oppofa, & fut d’a- 
vis qu’011 punît juridiquement le coupable, 
à caufe de l’exemple (3). Ces Prêtres fe por- 
toient auffi comme accufateurs : c’eft pour- 
quoi l’Hiérophante prit la parole contre 
Andocide (4) dans ce fameux procès , ou 
fe trouvèrent impliqués trois cents Athé- 
niens. Ils dévoient , fuivant la loi , être 


(1) ’E7 t\ T^TV ‘TtoWsLX.lS £<ï iX.â.'Cort* ccvtfciciç Ci CvA CJULiVCl».*. 

L. C. 


(i) Acad, des Infcr. T. XXVIII, p. 84. 

(3) Lyfl contr. Andoc. p. 108. 

(4) Idem, p. 103. 
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tous condamnés à mort, leurs biens con- 
fifqués &c niis à Penchere (i), Andocide,. 
revêtu des habits facerdotaux , avoit , di- 
foit-on ? découvert aux profanes des cho-' 
fes facrées , & prononcé devant eux des ter- 
mes myftérieux (2). Ce crime , qu’il fut 
obligé d’avouer 5 retomba fur Alcibiade. 
On lui imputa d’avoir repréfenté dans l’i- 
vrefTe les myfteres d’Eleufis , & d’avoir fait 
lui-même les fon&ions d’Hiérophante ; Po- 
Iytion , de Dadouque , & Théodore , d’Hié- 
rocéryx (3). Quelques ficelés après on mon- 
troit encore la maifon ou s’étoit commife 
cette profanation (4). Lorfqu’ Alcibiade for- 
ça enfuite fa patrie de le rappeller, les Eu- 
molpides s’y oppoferent, à caufe du délit 
dont il eft queftion. Leurs proteftations fu- 
rent vaines ; & obligés de céder aux cir- 
conftances , ils rétra&erent les impréca- 
tions qu’ils avoient prononcées contre cet 
illuftre Général. L’Hiérophante a Aura feu- 
lement quelles ne pouvoient lui porter au- 
cun préjudice , s’il n’étoit pas réellement 
coupable (5). 


(1) Andocid. Or. de Myftcr. p. 7, ed. Stepk, 
(t) Lyf. eontr. Andoc. p. 107. 

(3) Plut. Vit. Alcib. T. II, p. 25, 26. 

(4) Paufan. Attic. C. II» 

Cj) Thucyd. L. VIII, §. 5 5. Plut. Vit. Alcib. p. 
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On doit juger, a après ce trait, com- 
bien les Athéniens refpeétoient les m y Ité- 
rés de Cérès , & quel crédit fes Prêtres 
avoient. La tête de Diagoras fut mife à 
prix , parce qu il avoir divulgué l’objet fe- 
cret de ces cérémonies , fur lelquelles il 
s’étoit même permis d’indécentes raille- 
ries (1). Athénagore avance que ce célé- 
bré incrédule découvrit à la fois les myf- 
teres d’Eleufis & ceux des Cabires (2). Mais 
l’autorité de Lyfias , Ecrivain beaucoup plus 
voifin du temps ou cette condamnation fut 
portée , femble d’abord décider que l’im- 
prudence de Diagoras à l’égard de ces der- 
niers feuls, lui mérita un pareil traitement. 
L’orateur Athénien donne Pépithete d’étran- 
gers aux myfteres que ce prétendu Philofo- 
phe révéla (3) ; ce qui ne fauroit convenir 
à ceux d’Eleufis. Concluons-en feulement 
qu’il y avoit une grande affinité entre les 
cérémonies de les dogmes d’Éleufis de de 
Samothracc , puifque le peuple d’ Athènes 
punit fi févérement un (impie particulier. 


(1) Ariftoph. Avcs, v. 1073-74. Lyf contr. An doc.' 
infr. cit. Jofepk. contl*. Apion. L. II, 453. Suid. in v. 

(z) Athen. Légat, cd. Bencdift. p. 300. 

(3) .... A ôya 7 r«g( t« ctAAo'rgtct Ugd .... Scç . Lyf. p. 
104. 
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pour avoir trahi le Culte fecret de cette 
cierniere lile. Lyfias peut avoir diminué le 
crime de Diagoras , pour aggraver celui 
d’Andocide. Le Scholiafte d’Ariftophane 
nous affine que le premier , non content 
de méprifer tous les myfteres, vouloit en- 
core détourner les Athéniens de l’initia- 
tion (1). Il paroît même par un vers de ce 
Poëte comique , que Diagoras avoit tenu 
quelques propos fcandaleux fur Iacchus (1). 
Ariftophane le contente de les déligner * 
ne pouvant entrer à cet égard dans de plus 
grands détails, de crainte de facrilege. Un 
des compatriotes du fameux incrédule donc 
je parle, aulîi hardi que lui, Ariftagoras 
de Mélos , Poëte Dithyrambique , ofa , 
dans les difeours , dévoiler les myfteres 
Eleufiniens (3). 

L’Hiérophante Eurymédon accufa Arif- 
tote d’impiété , pour avoir facrifié aux mâ- 
nes de fa femme, avec les cérémonies ufi- 
tées en l’honneur de Cérès - Éleufinie (4), 
Ariftocle , dont Eufebe nous a confervé 
quelques fragments , tâche de difculper le 
maître du Lycée de ce crime , qu’il regarde 


(1) Schol. ad Aves , v. 1073. 

(i) Ran. v. 313. 

(5) Sckol. Ariftoph . Nub. v. 818. Suid. in v* 
(4) Diog . Lacrt. L. V, C. I, §. 
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comme une calomnie d 1 * 3 4 5 un Pythagoricien 
appeilé Lycon (1). Quoi qu’il en (oit de la 
vérité de ce fait , Ariftote fut cependant 
obligé de fe retirer à Chalcis (2 ), & or- 
donna , par fon teftament , d’élever une 
ilatue à Gérés (3). Vouloit-il par- là fe juf- 
tifier , ou faire une efpece d’offrande ex- 


piatoire ? 

De (impies foupçons d’indiscrétion à l’é- 
gard des myfteres , fufnfoient à Athènes 
pour expofer d’illuftres citoyens aux plus 
grands périls. Efchyle , acculé d’avoir mis 
fur la fcene quelques objets myftérieux , 
ne put être ablous , qu’en montrant qu’ii 
n’étoit pas initié (4). Des Ecrivains préten- 
dent que ce Poète , dans fes pièces des Sa- 
gittaires , des Prêtres, de Sifyphe, d’Iphi- 
génie & d’Œdipe , avoit laiffé échapper cer- 
tains traits fur les myfteres. Le peuple fut 
même un jour fur le point de l’affommer, 
à eaufe de cette témérité. Contraint de fe 
réfugier aux pieds de l’autel de Bacchus , 
il 11e dut fon lalut qu’à fes fervices (5) , ou 


(1) Ap. Eufeb. Præp. L. XIV, p. fpi. 

( i ) Diog. Laert . L. V, C. I, §. 7. 

(3) Idem. §. ?. 

(4) Clem. Alex. Strom. L. II, p. 461. 

(;) Eujlrat. ad Arijî. Ethic. ad Nicoin. L. III, 
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à ceux de Ton frere Amynias (i). Deux jeu- 
nes Acharnaniens , qui s’étoicnt gliffes par 
hazard dans le temple d’Eleufis, n’eurent 
pas le même bonheur • ils furent ma (Tac rés 
lur le champ (2) : fans doute- que l’affer- 
viflement des Athéniens au gouvernement 
Romain , ne leur permit pas , dans un au- 
tre temps , d’exercer leur vengeance con- 
tre un Eunuque Epicurien , efféminé & li- 
vré à la débauche 5 qui eut l’audace de vou- 
loir prouver, pendant la cérémonie de l’i- 
nitiation, que les Dieux ne prcnoient au- 
cun foin des chofes de ce monde. 11 pouffa 
la frénéfic jufqu’à s’élancer dans le fanc- 
tuairc, ou il 11’étoit permis d’entrer qu’au 
fcul Hiérophante (3) & à fes principaux af- 
fiftants. 

Tous ces faits réunis nous indiquent deux 
chofes importantes à obferver. i°. Qu’on 
trouve plus d’un exemple d’indiferétion au 
fujet des cérémonies fecretes d’Eleufis, quoi- 
qu’on ait affiiré , avec une finguliere con- 
fiance, qu’il n’y en avoit jamais eu la plus 
Ugere fur ce point (4) ; 2 que par la lé- 

(1) JElian. Var. Hift. L. V, C. XIX. 

(i) Tit. Liv. L. XXXI, C. XIV. 

(3) Vid. Fragm. JElian. de Provid. ut patet ex Com- 

ment. Euftatk. ad Homer. p. 77Z, & ex Lexic. S nid. in 
Y. ‘UçoçcarY.ç , lAiyetçov y ’Emt/giVc^ a & XÀ?fe ti. 

(4) Did. Encyclop. Art. Éleujj/ue. 

vérité 
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vérité des loix , on tachoit de prévenir de 
femblables .délits , dont elle ftippofe né- 
cefiairement l’éxiftence. La peine de mort 
étoit toujours prononcée contre les infrac- 
teurs de ces loix (i ) , dictées par la fuperftf 
tion, & maintenues par la politique. Doit- 
on enfuite être étonné du foin avec lequel 
les Ecrivains de l’antiquité évitent de par- 
ler de l’objet des myfteres (2) ? Quand ils 
y ont été obligés, jamais ils ne fe font ex- 
pliqués que d’une maniéré obfcure ou éni- 
gmatique. 

Il n’étoit pas permis de préfenter aucune 
requête pendant le temps deftiné à la cé- 
lébration des grands myfteres. Hipponique 
foutint qu’une pareille faute méritoit la 
mort ; mais Andocide prouva contre lui 
que le coupable étoit feulement dans le cas 
de l’amende (3). On ne pouvoit encore , 
durant cette fête, avoir action par corps 
contre fes débiteurs. Ménippe de Carie 
ayant été laid par Evandre, fon créancier; 
celui-ci alloit être mis à mort, fuivant la 
loi , fi l’autre ne fe fût pas défifté de fon 


(1) Sopat. Di vif. Ouæft. p. 333. Alciphr . L. III, Ep. 
*71. Vid. plur. ap. Petit, de Le g. Atric. p. 3 3 , ed. F et . 

(1) Vid. Mewf Eleufin. C. X. Cafaub . ad Baron. An-, 
Bal. Exerc. XVI, p. 35)4. 

(3) De Myfter. Or. p. i;, &c. 
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accufation (i). Le luxe des femmes in fui- 
tant à la décence des myfteres , & à l’éga- 
lité qui devoit y regner entre le riche &C 
le pauvre , Torateur Lycurgue porta une 
loi , qui leur défendoit d’aller à cette fête 
fur un char attelé de deux chevaux. Pen- 
foit-il alors que la fienne feroit la première 
qui tranfgrefferoit ce réglement? En con- 
féquence elle fabit la peine de l’amende 
qui avoit été preferite , à l’inftigation de 
Ion mari (2). 

L’argent de toutes ces amendes étoit 
fans doute verlé dans une caille , qui étoit 
à la difpofition des miniftres d’Eleufis. Mais 
ils ne pouvoient fe diipenler d’en rendre 
un fidele compte à la République. Comme 
les membres de toutes les autres familles 
facerdotales d’Athenes , les Eumolpides & 
les Céryces,foit en corps, loit en particu- 
lier (3), n’auroient olé louftraire leur ad- 
miniftration aux yeux des Magiftrats. 

Les loix de Solon ordonnoient que le 
Sénat s’affembleroit le lendemain de la cé- 
lébration des grands myfceres , près de l’É- 


(1) Dcmoflh. contr. Mid. T. III, p. i jy. 

(1) Plut . Vit. Lycurg. T. II, Op. p. 841. Ælian. Var. 
Hift. L. XIII, C.'XXIV. 

(5) v ju cm iiïist , et a a «! 5 Jtcn*!. Æfckin. contr. Ctejîpk, 
T. II, p. 371, ccL Tayl % 
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leufinium , temple de Cérès à Athènes , 
pour juger les délits concernant le Culte 
fecret de cette DéefTe. O11 entouroit alors 
le lieu de l’aflemblée de cordes, afin que 
les perfonnes qui n étaient point initiées, 
ne puflent s’y introduire (1). 

Les Eumolpides étant , comme je l’ai dé- 
jà remarqué , les auteurs & les dépofitaires 
des loix traditionnelles ( 2) qui concer noient 
fur- tout les pratiques rcligieufes, iis dé- 
voient en être les juges & les interprétés 
naturels. Il faut tâcher à préfent de décou- 
vrir quelles étoient ces ioix rituelles. 


Article IV. 

Des Lozx traditionnelles & des Rites . 

U Ne des plus anciennes étoit celle at- 
tribuée à Eumolpe (3), laquelle ex- 
cluoit les barbares & tous les étrangers de 
l’initiation (4). Quoique Cicéron ait dit 
que les habitants des contrées les plus loin- 


(f) Vid. Andoc. de My(L p. 15, 17. Poil. L. VIII , 
C. XII, §. 141, & Not. Kuhn. p. 5 > 66 . 

(i) EvuoM nbav 'Gfccrçict. Cicer. ad Artic. L. I, Ep. IX. 
(;) Lycopkr. ad v. 1318. 

(4) Epift. Socr. XXVIII , p. 55?. Schol. Arifiopk. in Plut y 
ad v. 846, >14, &c. 
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taines venoient à Éleufis fe faire initier ( i ) * 
on ne doit pas en conclure que cette loi 
eût été abrogée, puifque Lucien, qui vi- 
voit fous l’Empereur Commode , nous at- 
telle le contraire (2). O11 conciliera néan- 
moins fans peine ces deux écrivains, fi l’on 
obferve que , pour être admis à la partici- 
pation des myfleres Éleufiniens, il iuffifoit 
de fe faire adopter. L’on devenoit alors , 
fuivant la remarque de l’Empereur Julien, 
Athénien par la loi, ne pouvant l’être par 
la nature (3). Ainfi Hercule devint fils 
adoptif de Pylius , lorfqu’il voulut être ini- 
tié (4). Les Diofcorides fuivirent l’exem- 
ple de ce héros; & Aphidnus leur fervit de 
pere (5). Hippocrate ayant été inferit au 
nombre des Citoyens d’Athenes, fut en- 
fuite admis à l’initiation ( 6 ). Il fallut que 
le Philofophe Anacharfis fût reconnu ci- 
toyen de cette ville , avant que d’être reçu 
à fes myfleres (7). On ne peut douter que 


(1) De Nat. Deor. L. I, §. 42. 

(2) Dcmon. Vit. §. 34, T. II , Op. p. 387. 

(3) Orat. VII, p. 238, cd. Spanh. 

(4) Apollod. L. II , C. V. SchoL Ariftoph . Plut, y. 84^, 
ÇchoL Homer. lliad. L. VIII, v. 368, &c. 

(j) P Lut. Thef. Vit. T. I, p. 52. 

(6) Soran . Vit. Hippocr. ap. Cafaub. Not. ad Spart* 
p. 1 16. 

£7) Lucian.. Scyth. §. 8, T. I, p. % 6 %. 
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les autres étrangers ne fuiïerit obligés de 
remplir ces préliminaires. La haine que les 
Grecs avoient contre les Perfes , interdit 
ablolument à ceux-ci & aux Medes , l’en- 
trée du fanétuaire d’Éleufis (i), dont les 
Épicuriens &: les Chrétiens furent dans la 
fuite formellement exclus (z). 

Cette interdiction des Perfes avoir en- 
core un autre motif; ils étoient regardés 
comme homicides (3). Quon l’eût été , foit 
volontairement , foit par mégarde (4) , 011 
ne pouvoit plus être initié ians fe faire pu- 
rifier. Hercule, fouillé par le meurtre des 
/ Centaures , fe trouva forcé d’en fubir la pé- 
nible cérémonie (5). Elle confiftoit à frot- 
ter tout le corps du coupable du fang d’un 
jeune cochon ( 6 ), au lieu de celui de tau- 


(1) Ifocr . Paneg. ed. Baf. p. 143. 

(z) Lucian. Pfeudomant. §. 38. Vid. Dodwel , Diff. ad 
Iren. p. i 6 %- 6 y. Malgré cela, 011 pourvoit croire que des 
Chrétiens fe fulTent quelquefois gliffés dans l'afTemblée des 
initiés, fi l’on prenoic à la lettre ce palfage de Paint Jérô- 
me , Quadratus , Apoflolorum difcipulus , nonne Hadriano 
Principi , Eleufins, facra invifenti , librum pro nojlrâ reli~ 
gione tradidit. Epift. ad Magn. Orat. Mais il eft raifort- 
nable de penfer que Quadratus préfenta fon Livre à Ha- 
drien , • lorfque ce Prince palloit dans les rues d’Éleufïs * 
ou d’Athenes, pour aller le faire initier. 

(3) Ifocr . Paneg. L. C. 

(4) Theon. in Paradigm. ap. Meurf Eleufîn. C. XIX» 

(5) Diod. L. IV, §. 14. Apollod. L. II, C. V. 

( 6 ) Apollon . Argon, L. IY, V. 70;. 
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reau (i), ufité dans le Culte public. Un 
profond fîlence , auquel étoit alors con- 
damné le meurtrier , délignoit aux affif- 
tants fon crime & le repentir qu’il en avoir. 
Les Magiciens pafïoient auiïi pour impurs, 
fur -tout ceux qui s’adonnoient à la Goé- 
tie; c’eft pourquoi il ne leur étoit pas per- 
mis de participer aux myflercs. L’Hiéro- 
phante allégua cette raifon, en refufant d’i- 
nitier le fameux Apollonius de Tyane (2). 
Enfin, fuivant l’ancienne formule pronon- 
cée par le héraut , avant la célébration de 
cette fête, on cxigcoit des perfonnes qui fe 
préfcntoient pour y être admifes, quelles 
cuflent les mains pures, fufïent exemptes 
de tout crime, & réfervees dans leurs dif — 
cours. Ii falloir encore qu’elles enflent vé- 
cu heureufement &c avec équité (3). Por- 
phyre nous dit que l’état de notre ame doit 
être à la mort, comme durant les myftc- 
res , c’eft-à-dire , qu’elle foit purgée de tou- 
tes paffions violentes, d’envie, de haine & 
de colère (4). Ceux qui 11’avoient pas fait 


(1) Æfchyl. Eumcn. v. 4f 1-55. 

(i) Eufeb. contr. Hierocl. p. 550, ad Cale. Démon (T: n 
Jivang. Pkiloftr. Vit. Apoll. L. IV, C. XVIII. 

(3) Origen. contr. Ce/f. L. III , p. 47. Suivant les prin- 
cipes des Anciens, le malheur annonçoit prefcjue toujours la 
punition d'un crime. 

(4) Fragm. de Styge, ap. Stob. Eclog. Phylîc. L. I, p. 141,. 
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leurs efforts pour calmer une conjuration, 
& l’avoient au contraire fomentée, les ci- 
toyens qui s’étoient laiffé corrompre, ou 
étoient coupables de trahifon envers leur 
patrie , en livrant .à l’ennemi une place , 
des vaiffeaux, en lui fourniffant des pro- 
vilîons, des agrès, de l’argent, &c. , tou- 
tes ces perfonnes fe trouvoient exclues des 
grands & petits myfteres Eleufmiens (1). 

Avant que de mourir , les Athéniens 
étoient obligés de fe faire initier (2), & 
pouvoient, dès l’enfance, participer à cette 
cérémonie (3). Les parents faifoient des 
préfents pour célébrer cette initiation (4). 
Elle 11 alloit pas fans doute jufqu’à dévoiler 
la doctrine fecrete. Peut-être même n’é- 
toit - ce qu’aux petits myfteres qu’on rece- 
voir les enfants. Il faut en excepter toute- 
fois celui qui étoit choifi parmi les autres, 
pour rendre propice la Divinité, & l’appaifer 
au nom de tous les initiés. O11 le regardoit, 
à caufe de l’innocence de fon âge, comme 
pouvant feul remplir à la lettre les précep- 
tes. On l’appelloit , dans le langage des 


(r) Vid. Ariftoph. Ran. 361-68. Toutes les autres cho- 
ies dont p^rle ici ce Poète, ne font que des plaifanteries. 
(1) Arifloph. Pace , v. 374. 

(3) ApolLod. ap. Donat. ad Terent . Phorm. A£t. 1 , y. 1 

(4) Vi à, Terent. ibid. v. 13, 14, 15. 
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myfteres, V Enfant du fancluaire{\). Cette 
coutume étoit ancienne , puifqu elle re- 
montoit à la quarante-fixieme Olympiade. 
Néanthe en avoit confervé la véritable ori- 
gine dans le fécond Livre de fon Ouvrage 
fur les Rites myftérieux. Selon cet Écri- 
vain, Epiménide, ayant été appelle dans 
LAttique pour en purifier les habitants après 
le mailacre de Cylon 6c de fes partilans , 
eut befoin de fang humain. Le jeune 6c 
beau Cratinus s’offrit alors, 6c fut la vic- 
time que la fuperftition immola ( 2 ). Dio- 
gène Lacrce ajoute fans preuve , que Cté- 
libius devint la fécondé , 6c partagea le fort 


(1) ''O-xtç ydç tf 'pif juv<yyçictç O AO’ E 2 TIA 2 Myo /turcs 
ÎTAPS cAri 'Ktt.vTCùV Tcïv juvV,Ui>a>r d' r co,Ui>\itr<rvrcu -o Qiïoy » 
«ixçtP.as frçô'f ta 'Xçc'-'iTctyjutrcL. Porph. de Abftin. L. IV, 
§. y, p. 507, ed. Rhoer. Vid. Harpocr. in v. ’A <p 
fxvéttur çc. Le mot <>V:~ & celui , dont fe fert 

Euripide pour défigner également le fanéfuaire d’Éleufis, 
fupplic. v. 1510, font pris dans une acception plus géné- 
rale que f. Uya.ço , terme confacré proprement à exprimer 
l’endroit de ce meme fanéluaire réfervé au feul Hiéro- 
phante. Suid. in v. Miya.ç& , & Phot. Lex. Mf ap. 
Valcken. Animadvcrl. ad Artimon. L. I , C. XI. Pour n’a- 
voir pas fait cette obfervation , Vandale & Spanheim n’ont 
point entendu ce pafiage de Porphyre, dont un endroit 
du Lexique d’Ammonius in v. B ajucç m’a fait entrevoir 
le véritable fens. M. de Villoifon penfe qu’il pourroit aufii 
lignifier Y enfant quon commence par initier , & qui efi dans 
Page Le plus tendre , ’af îo-tiaç, ou un enfant initié par 
P Hiérophante , fon perc. 

(2.) Neanthes ap. Athen . L. XIII, p. 6oz* 
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du premier (1). Les peres éroient fi hono- 
rés du choix qu’on faifoit de leurs enfants 
pour la fonction dont je viens de parler, 
qu’en reconnoiffance ils confacroient le 
jeune élu à Cérès de à Proferpine. Lors- 
que celui-ci n’avoit point de pere, fon tu- 
teur l’afliftoit dans cette cérémonie , oii 
le Sénat, l’Aréopage de le peuple interve- 
noient. Ces derniers détails nous ont été 
tranfmis par deux inferiptions trouvées à 
Eleufis, dans le dernier fiecle (2). 

Sous l’Archontat d’Euclide, il fut dé- 
fendu à toute perfonne qui feroit d’une naifi 
fance illégitime, ou efclave, d’entrer dans 
le temple de Cérès, de participer à fes fa- 
cri fices , de d’affifter aux autres cérémonies 
de fon Culte. Il paroît que les femmes de 
mauvaife vie n’échappoient point à cette 
même profeription (3). Par un ufage qui 
faifoit honneur au peuple d’ Athènes , de 
ne bleffoit point la fainteté des myfteres , 
les exilés pouvoient demeurer à Eleufis pen- 
dant leur célébration. Dans quelques au- 
tres fêtes , ils jouifioient du même privilège 
en différents endroits de la Grcce (4). 


(1) Vit. Epimen. L. I, C. X, §. 3. 

(1) Ap. Sport. T. III, p. 104, 193-94. 

(3) Ifitus Or. de Philod. Hæred. p. 61 , ed. Steph . 

(4) Plut, de Exil. T. II, Op. p. 60 4, 
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D abord il n’en coûta rien pour le faire 
initier; mais les befoins de l’État- ne per- 
mirent pas dans la fuite de conferver une 
coutume auffi louable. On ne put plus être 
admis aux myfteres qu’en payant, par une 
loi, dont Ariftog.tton fut l’auteur (i). Le 
lavant M. Valckenaer a obfervé que le mot 
grec fe prend quelquefois pour déli- 
gner la lomme qu’on prélevoit pour les frais 
qu’exigeoit la célébration de la fête (2)* 
Cette loi fut regardée comme très-hon- 
teufe, èc comme devant attirer la colere 
des Dieux fur la République (3). 

On doit ajouter aux loix traditionnelles, 
les différentes coutumes pratiquées à Éleu- 
lis, auxquelles' il falloit nécclïairement fe 
conformer. Triptoleme avoir, dit-on, or- 
donné de ne faire aucun mal aux ani- 
maux (4) ; ce qui celTa d’être obfervé lors- 
que la population s’accrut. Quoiqu’il fût dé- 
fendu anciennement de tuer le cochon (j), 
il devint néanmoins la victime deftinée 
aux facrifices myltérieux , 011 il ne devoir 


(1) Apfin. de Art. Rher. p. 691 > ed. AU. 
(i) Adnot, ad Eurip. Hippol. p. 164. 

(3) Apfin. L. C. 

(4) Porph. de Abft. L. IV- 

(5) Idem. L. II. 
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être immolé que fort jeune (1). « Prête- 
moi 5 dit Trygée dans une piece d’Arif- 
53 tophane, trois drachmes pour acheter un 
33 petit cochon; il eft néceffaire que je fois 
33 initié avant que de mourir (2) ce. Le Poète 
donne , avec raifon , l'épithete de myfti- 
que (3) à cet animal. Chaque initié étoit 
obligé d’en facrifier un à Cérès, & de le 
laver auparavant dans la mer (4). 

Le muletd’Æxone, bourg de l’Àttique, 
étoit confacré à cette derniere Décile , mais 
plus particuliérement à Proferpine. Les ini- 
tiés refpedtoient ce poiffbn (5) , à caufe de 
fa fécondité , félon Elien , & parce qu'il 
dévoroit le lievre marin qui étoit nuifible 
aux hommes (6). Ce premier animal au- 
roit dû être regardé comme impur, puif- 
qu’on croyoit , fuivant la remarque d’Op- 
pien , quil alloit chercher fa nourriture 
dans le limon de la mer , & qu’il aimoit 
les cadavres (7). L’ufage des poilfons , des 
réites , ou canaux , dont je parlerai bien- 


(1) Epicharm . ap. Athen. L. IX, p. 374. 

(2.) Arifloph . Pace, v. 373-74. 

(3) ld . Acharn. v. 747, 764. 

(4) Plut. Vit. Phoc. T. IV, p. 103. Schol. Arifloph. 
Acharn. v. 747. 

(5) Plut, de Solert. Anim. T. II, Op. p. <>83. 

<6) Hift. Anim. L. IX, C. LI. 

(7) De Pifcat. L. III, y. 432-37. 
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tôt , etoit réfervé aux Prêtres d’Éleufis , qui 
avoient feuls la permifiion d’en prendre ( i ) , 
fans doute pour les manger : dans ce cas , 
ces minières auroient différé de ceux d’É- 
gypte , chez qui l’abftinence du poiffon 
étoit une réglé inviolable (2). Les initiés 
aux myfteres Éleufiniens , l’auroient-ils feuls 
obfervée? Porphyre nous apprend qu’ils n’en 
goutoient point , ainfi que des feves , des 
grenades &c des pommes (3). Vraifembla- 
blement n’obfervoient - ils ce régime que 
durant la célébration des fêtes myftérieu- 
fes. Nous ignorons fi c’eft feulement dans 
ce temps que leurs Prêtres s’abftenoient des 
oifeaux doineftiques : les uns & les autres 
avoient une égale répugnance à toucher les 
belettes (4) &: les troncs des arbres. Ils pré- 
tendoient en être fouillés autant, que s’ils 
avoient manié des cadavres (5). 

La plupart de ces ufaçes avoient une 
origine Lgyptienne ; &: rien n avoit ete 
adopté fans motif L’ane même , deftiné 
à porter tout ce qui concernoit les myfte- 


(1) P au fan. Attic. C. XXXVIII. 

(z) Plut, de If. & Ofir. §. VII. 

(5) De Abflin. L. IV, §. 16. 

(4) Ælian. Hift. Anim. L. IX, C. LXV. Fluu de iC, 
& Ofir. §. 74. 

(f) Porpkyr, de Abflin. L. cit. 
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res ( 1 ) j rappelloit un traie mythologique. 
Typhon 5 après fa défaite, s’étoit enfui fur 
cet animal, devenu, par cette raifon, l’ob- 
jet de la haine publique en Égypte (2). Sous 
le nom de Seth , fane eut dans cette con- 
trée des myfteres particuliers (3); 6c dans 
les cérémonies d’Ifis , fa préfence étoit al> 
folument néceflaire (4). 

Les femmes Athéniennes , qui portoient 
des cigales d’or à leur tête, ne voyoient* 
dans cet ornement , qu’un moyen d’étaler 
leur luxe , 6c quelques - unes feulement y 
qu’une preuve de l’antiquité de leur nation. 
Les perfonnes admifes aux myfteres , dé- 
voient , au contraire , ne pas ignorer que 
c’étoit la marque fymbolique de l’initia- 
tion chez les Égyptiens (5). 

Le myrte le plus odoriférant venoit dans 
le pays de ce dernier peuple (6). Non-feu- 
lement les Athéniens l’employoient à faire 
des couronnes pour Cérès & fes Prêtres ; 
mais encore tous ceux qui participoient à 


(1) Arijîopk . Ran. v. 139, & SchoL Suid . de Hcfyck. 
in v. "Oroï ayft /UvrUgtct» 

(2) Plut, de jf. & CMîr. §,31. 

(3) S. Epiph. L. III, p. 105» 3. 

(4) Minut. Fel. ed. Rig. p. 24. 

(5) Horapoll. Hieton;l. L. II, C. LV. 

( 6 ) Tkeophr. Hift. Plant. L. VI, C. XXVII. Àthcn, 
l . XV, p. *73. ' 
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leurs cérémonies myftérieufes , fe 'fai foient 
un devoir d’en porter (i). Cet ufage avoir 
rapport au Culte de ces Divinités , comme 
étendant jufqu aux enfers leur pouvoir, &c 
à la doctrine enfeignée à Éleufis fur l’état 
des âmes après cette vie. On croyoit que 
celles des initiés feroient leur féjour dans 
des bois de myrte (2) ; ainli cet arbufte 
devint le fymbole de la mort. Electre fe 
plaint , dans une Tragédie d’Euripide , que 
le tombeau d’Agamemnon 11’étoit pas orné 
de branches de myrte (3), dont on cou- 
ronnoit les morts (4). Les Thcfmothetes 
fuivoient ce coftume , pour déligner le droit 
qu’ils avoient de condamner à mort (5) ; ils 
lacrifioient toujours aux Dieux infernaux 
avec cette couronne ( 6 ). Alccftc , avant 
d’expirer, eft repréfentée occupée à en or- 
ner leurs autels (7). Les Pythagoriciens or- 
donnoient , en mourant, d’envelopper leur 
corps dans des feuilles de myrte, d’olivier 


(1) Sckol. Arifloph. ad Ran. v. 335. Tibull. L. I, 
JElcg. XI, v. 2.7, 18. 

(i) Ariftoph. Ran. v. 

(3) Eurip. Elc<Ur. v. 3 16. 

(4) Schol. Vind. Ifthm. Od. II. 

(5) Poil. L. 71 II , C. IX, §. 8^. 

( 6 ) Schol. Arijî. Ran. ad v. 333. 

(7) Eurip. Aie. y. 17 1. 
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& de peuplier (1). Ce dernier arbre & le 
faille, écoient fuppofés former des bois con- 
facrés à Proferpine, près des rives du Styx 
&t du Cocyte (2). 

Les Eumolpides & les autres Prêtres 
d’Elcufis , prononcèrent leurs imprécations 
contre Alcibiade , en Ce tournant du côté 
du couchant, & en relevant leurs robes de 
pourpre (3). On étoit obligé de s’en fervir 
toutes les fois quon facrifioit aux Euméni- 
des (4). La laine teinte en cette couleur 
& cardée (5), devoir être également ufitée 
dans les facrifices préparatoires aux myfte- 
res : il en étoit fait mention par Théodore 
Panage , à Poccafion des Céryces (6). Les 
lits des initiés , pendant la célébration de 
cette fête, étoient entourés de bandelettes 
de la même couleur (7), qui étoit, fuivant 
Homere (8) , celle de la mort, avec laquelle 
Artémidore prétend que le pourpre avoit 
un fingulier rapport (9). Ceux qui avoient 


(1) P lin. L. XXXV, C. XII. 

(z) Homer. OdyflT. L. X, y. yo^-io. 

(3) Lyf. contr. Andoc. p. '107. 

(4) Æfchyl. Eumcn. v. 1036. 

($) S. Epiph. adv. Hccref. p. 1091. 

(6) Etym. magn. in v. ‘H/Uf gox%AA.es, 

(7) Plut. Vit. Phoc. T. IV, p. 105. 

(5) Iliad. L. V, v. 8 3 5 L. XVI , v. 3343 L. XX , v. 47^. 
(9) Oncirocrit. L. I , C. LXXIX. 
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vécu pieufement, dévoient habiter aux en* 
fers dans des prés émaillés de rofes pour- 
prées (i). Les Anciens répandoient lur les 
tombeaux d’autres fleurs de la même cou- 


leur (2), ainfi que de celle de fafran (3). 

Le refpect fuperftiticux qu’infpiroient 
les cérémonies religieufes de cette Décile, 
obligeoit les initiés de porter toujours le 
même habit avec lequel ils y avoîent été 
admis , jufqu’à ce qu’il fût tombé en piè- 
ces. D’autres confacroient ce vêtement à 
Cérès &c à Proferpine , ou en faifoient des 
langes pour leurs enfants (4). On offroit 
encore à ces DéefTes la chauflure dont 011 
s’étoit fervi le jour de fon initiation (5). 
Ariftophane plaifante fur tous ces ufages j 
&C fait dire à un des interlocuteurs de Plu- 
tus , qu’il a porté trente ans ces habille- 
ments , fi précieux pour les perfonnes qui 
avoient été admifes aux grands myfteres (6), 
auxquels on fe préparoit par les petits. 

Platon met ces paroles dans la bouche 
de Socrate , qui reproche ironiquement à 


(1) Plut . de occult. vivend. T. II, p. 1050. 
(1) Virg> Æn. L. VI, v. 884. 

(3) Juven. Sar. VII , v. 308. 

(4) Schol. Ariflopk. ad Plut. y. 8 46. 

(f) Arijloph. Plut. v. 848* 

Ibidem, v. 846-47. 


Caliiclès 
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Calliclès d’éviter de remonter aux princi- 
pes : « O bienheureux Calliclès , qui êtes 
^ initié aux grands myfteres avant les pe- 
« tits (1) 53 ! Il eft néceiïaire de faire pré- 
céder les détails concernant ces deux ini- 
tiations , par quelques difcu?îions fur les 
temps de l’année defkinés à leur célébra- 
tion. 


(0 Gorg. p. 33?, ed. Fie. 
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CINQUIEME SECTION. 


Des Jeux Initiations aux Myfteres 

Ileufniens . 


wb 


Article premier* 


Du temps de la célébration de ces Myfleres . 



Érodote & Ifocrate nous artiirent 
que ccs myfteres étoient annuels ( i ) m y 
ce qui les diftinguoit , félon Ariftide, des 
autres fêtes & jeux publics de la Grece , qui 
fe célébr oient , les uns tous les trois ans y 
& les autres tous les cinq (2). Ccs témoi- 
gnages femblent ne laiffer aucun doute 
lur cet objet ; cependant le do£te Scaliger a 
fou tenu que les petits myfteres étoient trien- 


naux , & les 


grands , 


quinquennaux (3), 


Un partage de Tertulîien mal expliqué, a 
donné lieu à ce paradoxe , très-bien réfuté 
par le P. Pétau (4) & par plufieurs ^autres 


(1) Herod. L. VII, C. LXV. Ifocr. Pancg. p. 90. 
(z) Eleufin. Or. p. 159, cd. Jebb. 

(3) Iimend. temp. L. I, p. z 9 . Ibid. L* V, p. 118. 

(4) Not. ad Themifi . p. 6^9-61. 
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Savants (1). Sans prétendre rien ajouter à 
toutes leurs preuves, je me contenterai de 
rapporter que l’Empereur Julien allure, 
que les grands myfteres de Cérès & de 
Proferpine, étoient fixés au temps de l’an- 
née ou le Soleil eft près du figne de la Ba- 
lance , 6 c les petits , à l’époque ou cet Aftre 
approche de celui duBelier (2). Séneque le 
Tragique fait la même obfervationpar rap- 
port aux premiers (3), qui ne pouvoient 
ainfi tomber que dans le mois de Boédro- 
mion ( Septembre ). Les féconds auroient 
donc été célébrés dans celui d’Elaphébolion 
(Mars), fi l’on fuivoit à la lettre le texte 
de Julien ; mais cet Écrivain rapproche 
trop les petits myfteres de l’équinoxe du 
printemps ; & c’eft pour donner des rai- 
fons myftiques de cet ufage, fuivant fes 
principes théurgiques : auffi n’ofe-t-il s’ex- 
pliquer d’une maniéré précife. 

On ne peut placer la célébration des 
petits myfteres , qu’au mois d’Anthefté- 
rion, qui précédoit, dans l’année Attique, 
celui d’Élaphébolion. Meurfius, ignorant 


(1) Ifm. Bulliald. ad Theon. Smyrn. p. 118. V atidaL 
Diff. de Gymn. C. II, p. 609. 

(1) Julian. Op. ed. Per. p. 3 z6. Vide Emendationem 
Seldeni , nor. ad Marm. Epoch. XV. 

(3) Hcrc. fur. v. 844. 
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le véritable ordre des mois de cette an- 
née , a fixé les grands & petits myfteres 
en automne, parce qu’il a fait répondre 
mal-à-propos Antheftérion au mois de 
Novembre (i). Le P. Corfini a très-bien 
relevé cette erreur (2), dans laquelle le P. 
Pétau n’a point été entraîné , puifqu’il ob- 
ferve tort judicieufement qu’il y a voit un 
femeftre d’intervalle entre les deux fêtes 
des myfteres (3), comme il en exifte un 
entre le temps de la récolte & celui du 
labour pour les femailles. Le premier, chez 
les Egyptiens, étoit au 20 de Pharmouthi 
( Avril ) , & le fécond au mois d’Athir 
(Novembre) (4). A l’imitation de ce peu- 
ple, les Grecs obferverent cet intervalle : 
ils conferverent même ce rapport, autant 
que la différence du climat le leur per- 
mit. Le récit de Plutarque achèvera d’é- 
claircir cette matière. 

Démétrius, fuivant cet Hiftorien, avant 
d’arriver à Athènes, écrivit au peuple de 
cette ville, qu’il vouloit être initié en mê- 
me-temps aux grands & aux petits myfteres. 
Le Dadouque Pythodore s’oppofa à cette 


(1) Eleufin. C. VI. 

(2) Faft. Attic. p. 37 9 > 

(3) Not. ad Themifl. p. 6 $ 3.' 

(4) Thcon. ad Ara;, y. z6 7. 
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demande; mais fur l’avis de Stratocles, on 
donna un décret , afin d’appeller le mois de 
Munychion, Anthcjiérion , lequel devint 
enfuite Boédromion. Par cet arrangement , 
Démétrius , qui auroit dû attendre près 
d’un an pour être initié aux petits myfteres, 
qu’on avoit célébrés plus d’un mois avant 
ion arrivée , 8c cinq mois pour être admis 
aux grands myfteres , fut reçu aux uns Sc 
aux autres. Ce trait de balTeffe de la part 
des Athéniens, fit dire aflez plaifamment 
à Philippides , que Stratocles avoit mis 
toute l’année dans un feul mois (i). 

Cependant tout rentra dans l’ordre , 8c 
on obferva avec rigueur , pendant long- 
temps , les anciennes réglés. L’orateur L. 
Craifus étant arrivé à Athènes deux mois 
après la célébration des myfteres , ne put en- 
gager les Athéniens à enfreindre l’ufage éta- 
bli ; & les Magiftrats refuferent conftam- 
ment de renouvelîer en fa faveur ces céré- 
monies (i). La flatterie étoit feule capable 
de leur faire tranfojrefler toutes les loix, & 
violer les chofes meme les plus facrées. Pour 
donner une marque de leur obéiHancc fer- 
vile à Augufte , les Athéniens permirent 


(i) Plut. Vit. Demetr. T. V, p. 31, 31. 
(1) Cher, de Orat. L. III, §. 10. 



/ 
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au Gymnofophi(teZarmarus,que ce Prince 
aimoit , de le faire initier dans un temps 
ou il étoit défendu de Pêtre (i) ; & il pa- 
roît qu’il n’y eut aucune réclamation à ce 
fujet, ni de la part des Magiftrats , ni de 
celle des Prêtres. 

| «.!» W ,W.IW W—i WWW — 90 
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Article II. 

De la première Initiation , ou des petits 

My fie res. 

C ^Es derniers paroiffent avoir eu feuls 
j la furintendance des cérémonies pré- 
paratoires , d’abord établies à Mélite, bourg 
de l’Attique. Hercule, félon quelques-uns , 
y fut initié (2) ; &c l’époque de cet événe- 
ment devint celle de Fétabliflement des 
petits myfteres. Diodore dit que Gérés elle- 
même voulant honorer ce héros, les inf- 
titua pour lui (3) : d’autres afiurent que 
les Athéniens , touchés de l’amitié qu’il 
leur avoit témoignée , firent, à fon occa- 
fion , cet établillement (4) , où il fut pu- 


(1) Dion. Cajf. ed. Reim. L. LIV , §. 9. 
O) Schol. Arifl. Ran. ad v. 504. 

(î) Diod. L. IV, §. 14- 

(4) Schol. Arifl. Plut, ad v. 84 6. 
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rifié, comme on Ta déjà vu, "du meurtre 
des Centaures. On ne peut révoquer en 
doute que l’Auteur de la Chronique de Pa- 
ros n’ait parlé de ce dernier fait , qu’il pla- 
çoit fous le régné d’Ægée , fils de Pan- 
dion ( i ). Cela eft fuffifamment indiqué par 
le nom d’Hercule, & par les trois premières 
lettres du mot ka 0#^ qu’on apperçoit en-* 
core fur ce précieux monument. Il n’eft 
pas certain néanmoins que l’origine des pe- 
tits myfteres s’y trouvât. Les Commenta- 
teurs en ont inféré l’époque à la trente-deu- 
xieme ligne; mais cet endroit eft tellement 
mutilé, qu’on eft réduit à de fimplcs con- 
jectures : celle de Prideaux offre des diffi- 
cultés qu’il feroit trop long d’expofer. 

A deux ou trois ftades d’Athenes (1), du 
côté du fud-eft, 011 rencontroit un petit 
temple, ou chapelle, près duquel couloit 
l’Iliffe , riviere , ou torrent] confacré aux 
Mufes (3), 3c formé des eaux du Mont- 
Hymette. Ce temple , qu’on croit être au- 
jourd’hui l’Églife de Panagia (4), étoit def- 
tiné à la célébration des petits myfteres (5). 


(1) Marm. Oxon. Epoch. XIX. 
(i) Plat. Phædr. p. izio. 

(3) Paufan. Attic. C. XIX. 

(4) Spon. Voyez T. II, p, no. 

(5) Steph . Byf. in v. "Ayç*. 
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La riviere voifine fervoit aux purifications 
préparatoires ( i ), dont l’Hydrane étoit char- 
gé , comme l’étymologie de fon nom le 
prouve. Dans cette cérémonie, l’office du 
Dadouque étoit de faire mettre les pieds 
du récipiendaire fur des peaux de victimes 
immolées à Jupiter Medichius & Ctéfius ( 2 ). 
Selon Héfychius, on n’y pofoit que le pied 
gauche (3). Après cette luftration , toujours 
précédée d’un jeûne (4) , le Myftagogue 
exigeoit de l’afpirant un ferment redouta- 
ble (j), pour s’afïurer du fecret. Enfuite 
ce miniftre faifoit différentes queftions y 
auxquelles on répondoit par ces paroles : 
« J’ai bu du cycéon , ou boiffon mélangée ; 

j’ai pris de la cifte; & après avoir tra- 
» vaillé , j’ai mis dans le calathus ; enfuite 
» du calathus dans la cifte (6) et. Tout cela 

(1) Voly&n. L. V, C. XVII , p. 499. 

(2) Ces peaux étoient appcllces S nid. in ù.tc$ 

nclhoy. Vid. plur. in Cafaub. not, ad Caract. Theophr . p. 134. 

(3) Lexic. in v. Aies iïiop. 

(4) Clem . Alex . Strom. L. V, p. 689. Ibid. L. VIII , 
p. 845. 

(f) Ufage dont Orphée palFoit pour Auteur. Cum igno - 
tis hominibus Orpheus facrorum c/irimonias aperiret , ni- 
hil aliud ab iis quos initiabat in primo vefiibulo , ni fi ju- 
risjurandi necefiitatem , & cum terribili quadam aucîoritate 
religionis , exegit , ne prof unis auribus invent a ac compo- 
fita religionis fecreta proderentur. Firmic. Aftrol. L. VII , 
in Limin. 

(6) Clem . Alex. Protr. p. 18. J’ai fuivi dans ce paflage 
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avoit rapport à des cérémonies que venoit 
de faire le récipiendaire. Les fymboles & 
les énigmes en étoient inféparables (1) : on 
lui en apprenoit plufieurs, par exemple ce- 
lui de ne pas dévorer fon cœur , c’eft-a- 
dire, de 11e point fe chagriner (z). 11 eft 
vraifemblable qu’on lui expli quoit encore 
quelques termes énigmatiques, prefqaeaious 
relatifs à l’agriculture , confervés dans les 
Poéfies attribuées à Orphée , &C qu’Epigene 
avoit cherché à deviner (3}. Les Pythago- 
riciens , grands imitateurs des pratiques 
myftérieufes (4), & adoptant jufqu’au lan- 
gage qui y étoit ufité , appelloient les étoi- 
les, les chiens de Proferpine (5). Sans doute 
qu’on en faifoit mention aux petits myF 
teres , & de plufieurs autres choies , dont 
la connoi fiance nous a été dérobée. 

On doit croire que toutes les demandes du 
Myftagogue & les réponfes du récipiendai- 
re, étoient arrangées à peu près comme le 
catéchifme de nos Francs-Maçons. Il chau- 


la leçon qu’indique le texte d’Arnobe , L. V , p. 77 , ed. Rig. 
Voyez la note de Potter. 

(1) Sopat. Divif. quæfL p. 3 3 8-3 9. 

(i) Cl cm. Alex. Strom. L. V, p. 6 G 5, 

(3) îbid. p. 675-76. 

(4) Iambl. Vit. Pythagor. C. XVII. 

(5) Clem. Alex . L. C. 
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ge aux différents grades ; & c’eft ce qui de- 
voit arriver également aux grands myfte- 
res d’Eleufis & aux petits myfteres d’Agra. 
Quand , dans ces derniers , le Myfte , ou élu , 
avoit rempli les pratiques requifes , & fatifi 
fait à. toutes les queftions , il étoit placé far 
un trône ; & on danfoit autour de lui , com- 
me dans Tille de Samothrace , d’ou cet 
ufage étoit venu. La maniéré dont Dion 
Chryfoftôme en parle, ne permet pas de 
douter que les Prêtres d’Athenes ne l’eufi* 
fent adopté. Cet orateur compare l’hom- 
me initié par un Myftagogue, à celui que 
la Divinité inftruit , non dans un petit édi- 
fice préparé par les Athéniens , mais dans 
toute la vafte étendue de l’univers (i). 

Les initiés fe préparoient , par les myfte- 
res d’Agra, à ceux d’Eleufis (2), dont les 
premiers étoient l’image ; c’eft pourquoi Eu- 
ripide appelle le fommeil les petits myfteres 
de la mort (3). On jettoit dans l’efprit des 
Adeptes, les femences de cette doctrine, 
qui devoit leur être enfeignée aux grands 
myfteres (4). Le Scholiafte d’Ariftophane 


(1) Orat. XII , p. 105. 

(z) Cletn. Alex . Strom. L. V, p. 685?. Sehol. Arijî. Plut, 
ad v. 84 6. 

C5) Ap. Plut. Confol. ad Apollon. T. II, p. 107. 

(4) Clcm . Alex. L. C. 
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prétend, que les grands étoient confacrés 
à Cérès, les petits à Proferpine (1). EuF 
tathe nous dit , au contraire , qu’ils appar- 
tenoient à Cérès (2) ; ce qui eft confirmé 
par l’autorité d’un Lexique manuferit de la 
Bibliothèque Coifline (3). S’il reftoit encore 
quelque doute fur cette queftion , il feroit 
entièrement difîîpé par un paffage de l’Em- 
pereur Julien , ou l’on lit que les Athéniens 
célébroient deux fois dans une année , les 
myfteres en l’honneur de Cérès (4). Sa fille 
Proferpine , 11e devoir pas cependant être 
oubliée à ceux d’Agra (5) , ou petits myf- 
teres. Il paroît par le texte de l’Abrévia- 
teur d’Etienne de Byfance , que le jeune 
lacchus y avoit au/ii quelque part; du moins 
y faifoit -on mention de fon hiftoire (6) , 
inféparable de celle de Cérès. 

Les initiés aux cérémonies d’Agra, s’ap- 
pelloient feulement Myft.es ; mot qu’on 
peut rendre par celui & Adeptes. Ils difFé- 


(1) Ad Plut. L. rit. 

W T « tyç Awnrçcs , ad Elomer. II. L. II , v. S 5 2. 

(3) Bibl. Coifl. p. 603. 

(4) Or. ed. Pet. p. 325. 

(5) Bibl. Coifl. L. C. Euftatk. L. C. Plut. Vit. Demofth. 
T. V, p. 32 , ut leg. Petav. & Petit. 

(é) Ta c /.iiAgce gtCC .... [sUf.WfA.O, TCür TcV &IIWVC7. 

in v. ’A/gct. 
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roient des É pop tes ( j ) , autrement appelles 
Êphores , c’eft-à-dire , Contemplateurs (2). 
On ne prenoit cette derniere qualité, qu’a- 
près la fécondé initiation (3), celle des 
grands myfteres, laquelle étoit nommée, 
par cette raifon , Télete , fin , ou perfection , 
comme l’explique Chalcidius, & Êpoptée , 
ou Contemplation. Obfervons que Télete 
défignoit en général tous les myfteres : ainfi 
le nom de Myfte étoit également employé 
pour fignifier un initié , foit aux grands > 
foit aux petits myfteres. 

Quel intervalle gardoit - on entre ces 
deux cérémonies ? queftion difficile à ré- 
foudre. Plutarque nous allure que cet ef 
pace de temps devoit être au moins d’un 
an (4). Le P. Pétau a conclu delà, qu’il 
n’y avoit qu’un femeftre entre deux ( 5). Sca- 
liger (6)&c Meurfius (7) rejettent la fécondé 
initiation au cinquième an après la pre- 
mière. Saumaife fixe même l’Epoptée dans 


(1) Procl. Thcol. Platon. L. IV, C. XXVI. Himer. Ecl. 
ap. Phot. Bibl. ed. Stcph. p. 1 1 18. Suid, in v. iveir, 

(i) Suid. in v. ’E-'cVrct/. 

(5) Harpocr. in v. ’Erta'X'ltvxéraT. 

(4) Vit. Demojik. T. V, p. 32. 

(5) Not. ad Themijlh. p. 653. . 

( 6 ) Emend. temp. L. Y, p. 418, &c» 

(7) Elcuf. C. VIII. 
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la fixieme année (1). Tous ces Savants ne 
parodient pas avoir affez fait d’attention, 
à la différence des temps. Il eft vraifembla- 
ble qu anciennement on devenoit Epopte 
l’année qui fuivoit celle ou l’on avoit été 
reçu Myfte, comme le prouve le palEage 
de Plutarque, dont je viens de parler. Suidas 
eft encore plus précis, 6 e fes expreflions (2) 
femblent diffiper toute incertitude. Le Chrif 
tianifme s’étant répandu dans la Grece, les 
Myftagogues furent obligés de devenir plus 
difficiles fur le choix des Epoptes , de peur 
d’admettre des gens difpofés à quitter le 
Paganifme, 6c qui bientôt après , en fe fai- 
lant Chrétiens , auroient dévoilé les fecrets 
de l’initiation. En conféquence , ces Prê- 
tres exigèrent alors les cinq années d’épreu- 
ve dont parle Tertullien , dans l’endroit où 
il compare les myfteres des Valentiniens, 
à ceux d’Éleulis (3), ou grands myfteres. 


(1) Not. ad Script. Auguft. p. m. 

(l) ’E> ^iVÇ'cq , jUiT fHcLVTCV K <VcVl CVj Xf 

Suid. in v. ’E^roVIof. SchoL Arifioph. Ran. v. 2.47. 
(3) Adv. Yalent. L. I , p. 150; Op. ed. Rig . 
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Article III. 

Des Éleu finies, ou Fête des grands Myfleres. 

E nombre des jours de cette fête célé- 
bré & leur ordre, offrent des difficul- 
tés d’autant plus grandes , qu’elles nai lient 
du défaut des monuments & du filen ce 
de l’antiquité. Meurlîus, avec de foibles 
moyens , a lutté contre ces obftacles : il 
n’eff donc pas étonnant qu’il ait fubftitué 
iouvent à des autorités précifes , de (Im- 
pies conjectures , que j’ai cru devoir quel- 
quefois rejetter. 

Une des plus heureufes, auroit été fans 
doute celle d’avoir corrigé de prétendues 
lettres numériques du texte de Polyen , 
pour y trouver le nombre de neuf, au- 
quel il réduit celui des jours de cette fête. 
Malheureufement l’autorité de plu lieu rs 
manuferits de cet Ecrivain , qui ont été 
'confultés avec une attention fcrupuleufe, 
ne favorife pas cette correction (i). L’in- 
certitude dans laquelle nous fommes , ne 
peut donc finir que par la découverte de 
quelques monuments an'ciens. En atten- 


(i) Voyez les Éclaire. n°. 8. 
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dant, je ne me déterminerai pas fans peine 
fur Tordre & la durée des Eleufinies, dont 
le récit de Plutarque fert à fixer le com- 
mencement. 

Premier jour . 

Cet Hiftorien nous apprend que’ Da- 
rius fe mit en marche pour attaquer l’ar- 
mée d’Alexandre près d’Arbele , le onziè- 
me jour après l’éclipfe de Lune , arrivée 
au commencement de la célébration des 
myfteres (1). Plutarque fixe l’époque de 
cette bataille, au 16 de Boédromion (2); 
conféquemment le premier jour des grands 
Myfteres , ou Eleufinies , ne pouvoir être 
que le quinzième du même mois. Ce jour 
s’appelloit, félon Héfychius, agyrmos , af- 
femblée (3). Denys d’Halicarnafle en fait 
auflî mention (4). Il eft allez vraifembla- 
ble que les perfonnes déjà initiées aux pe- 
tits myfteres , s’affembloient alors , pour 
fe préparer à ceux d’Éleufis, & que ce jour- 
là étoit tout entier confacré aux prélimb 
naires de cette fête. 


(1) Vit. Alex. T. IV, p. 4*. 

(z) Vit. Camill. T. I, p, 30J. 

(3) Lex. in v. 'Ayvçpts, 

(4) Antiquit. Rom. L. II, p. 9 i , cd. Sylb. 
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Deuxieme jour. 

L’Époque de la victoire navale que 
Chabrias remporta près de Naxos., eft fixée, 
par Polyen , au ié de Boédromion ( i ). Plu- 
tarque s’eft contenté de la placer vers la 
pleine Lune de ce mois (2). Le premier 
de ces Ecrivains ajoute , que c’étoit un 
jour des my Itérés , c’cft - à - dire , le fé- 
cond jour , comme il eft démontré par 
ce quon vient de dire. On doit néceffai- 
rement y rapporter l’efpece de procefiion 
que les Myftes faiioient jufqu’à la mer (3). 
Ils traverfoient en chemin deux réites , ou 
canaux d’eau falée (4) ; peut - être même 
ne dirigeoient-ils leur marche que fur les 
bords de ces deux ruiffeaux, qui féparoient 
les terroirs d’ Athènes & d’Eleufis. Le plus 
voifin de cette derniere ville , étoit con- 
facré à Cérès, & l’autre à Proferpine. Ils 
fervoient tous les deux aux purifications 
des initiés (5), qui arrivoient enfuite à la 
mer , dont les eaux avoient , fuivant les 

(1) Stratagem. L. III, C. XI. 

(i) Vit. Camill. L. G. 

(3) Hefych. in v. ’Aa Polyen. L. C. & not, 
p. z<?o. 

(4) Paufan. Attic. C. XXVIII» 

(;) Hefych. in y. puni* 


Anciens 5 
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Anciens , la qualité luftrale ( 1). C’eft pour- 
quoi les Grecs furent obligés de fe purifier 
aux rivages de Troye, après que la pefte 
eut ravagé leur camp (2). 

La fameufe courtifanne Phryné choi- 
fiffoit ordinairement le temps de cette 
proceflion pour fe baigner dans la mer , 
en affrétant de paroître , aux yeux de tout 
le monde, nue &: les cheveux épars. Ce 
fait , qu’on trouve configné dans l’Ouvra- 
ge d’ Athénée (3), montre que tout ne fe 
palïoit pas dans ces jours de fêtes, avec 
toute la décence que plufieurs Ecrivains 
modernes ont voulu y trouver. 

Troijîeme jour , 

Au jour de purification dont je viens 
de parler, fuccédoit, fuivant l’ordre adop- 
té par Meurfius, le jour de la proceflion 
du Calathus (4); cérémonie qu’on ignore 
avoir été en ufage dans les grands myf- 
teres. Meurfius s’appuie de l’autorité de 
Callimaque, qui lui eft contraire. Dans 
l’Hymne de ce Poëte en Thonneur de Cé- 


(1) Schol. Homer. L. I, ad y. 314. 
(2.) Iliad. L. I , v. 314. 

(3) Deipnofoph. L. XIII, p. 

(4) Eleufm. C. XXY. 


N 


194 Recherches fur les Myfleres 

tes, il n’eft point queftion des Éleulinies, 
mais des Thefmophories , puifqu’il ne. s’a- 
drcfte jamais qu’aux femmes. 

Quelle étoit donc la deftination du troi- 
fieme jour des myfteres ? On le paffoit , 
félon toute vraifemblance , dans le jeûne, 
qui étoit indifpenfable avant l’initiation ( i ). 
lleft encore probable que c’étoit fur le foir 
qu’on le rompoit , loit en buvant du cy - 
céon , foit en mangeant de plufieurs choies 
contenues dans la ciftc myftique (2); fa- 
voir , du féfame , des pyramides , efpece 
de bifcuit , des gâteaux ronds , des grains 
de fcl , des pavots &: des paftilles. On y 
ajoutoit encore des grenades, dont les ini- 
tiés ne pouvoient goûter , du lierre , des 
férules , de la moéle d’arbres , enfin la figure 
d’un dragon confacré â Bacchus (3). 

Ce temps de jeûne devoit fe palier dans 
l’affiiéHon. Plutarque parle des cérémonies 
trilles & lugubres des myfteres (4) , qu’on 
ne peut rapporter qu’à ce jour. Nous ap- 
prenons de Proclus, que ces lamentations 
facrées & myftérieufes qui étoient alors en 
ufage, repréfentoient les gémiflements de 

(1) Julian. Op. p. 516* 

(z) Athtîu L. XI , p. 47 £. 

(3) CUm. Protr. p. 19. 

^4) De Orac. defeft. T. II, p. 41/* 
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Cérès Sc de Proferpine (i). On honoroit 
aulîi ces Déeflespar la continence (2). Ces 
lits myftiques (3), entourés de bandelettes 
de pourpre , dont on faifoit ufage , com- 
me il a déjà été dit, avoient rapport à cet 
état. Ils défignoient celui de Proferpine , 
quand elle arriva aux enfers. Dans d’autres 
cérémonies qui lui étoient confacrées , l’ini- 
tié difoit : Je me fuis glijfé dans le lit nup- 
tial (4); paroles relatives à Pluton. Le Phi- 
lofophe Héraclide défapprouvoit , avec rai- 
fon , tous ces rites; & Paint Clément d’A- 
lexandrie obferve qu’ils étoient dignes de 
la nuit (5), voulant défigner à la fois leur 
indécence 8 c le temps ou on les pratiquoit. 

Quatrième jour . 

HÉsychius fait mention d’un facri- 
fice des initiés (6) , qui ne peut mieux être 
placé , fuivant l’ordre établi dans les Thef- 
mophories , dont la conformité avec les 
I leufînies eft fenfible , qu’après le jeune , 
c’eft- à-dire , le 18 de Boédromion , qua- 


(1) Comment, ad Plat. Polit, p. 384. 

(1) Arrian. in Epi< 5 t. L. III , C. XXI. 

(3) Plut. Vit. Phoc, T. IV, p. 2.03. 

(4) CUm. Alex. Frotr. p. 18. 

(5) Ibid. 

(£) lu V. ©VA. 
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trieme jour des myfteres. A ce que j’ai die 
auparavant fur la qualité des viétimes , il 
eft né ce flaire d’ajouter qu’on ne pouvoit pas 
leur toucher les parties de la génération. Il 
eft facile de deviner les raifons de cet ufage ; 
& les initiés ne les ignoroient pas , félon 
faint Clément d’Alexandrie (i). 

On fait que la danfe étoit inféparable 
des facrifices dans plufieurs fêtes de l’an- 
tiquité (2) : il n’eft donc point hors de 
vraifemblance que ce quatrième jour des 
Eleufinies , fût encore confacré à ces dan- 
fes myftiques, qu’on exécutoit dans un pré 
émaillé de fleurs (3) , autour du puits de 
Callichore (4), fur lequel il n’éteit pas per- 
mis de fe repofer (5) , par refpeél pour Cé- 
rès : la caufe en eft indiquée dans Phiftoire 
de cette Déefle , dont il étoit même dé- 
fendu d’imiter la douleur. 

Cinquième jour . 

Le cinquième jour des myfteres , le 19 
de Boédromion , étoit remarquable par la 


(1) Strom. L. II, p. 485’. 

(z) Lucian. Sale. §. 16, &c. 

(3) Schol. Arifi. Ran. ad v. 319. Vid. Lucian. de Sait. 
§. 14. Ibid. Pfcud. fiv. Alex. §. 40. 

(4) Eurip. Supplie, v. 6 19. PauJ'an. Attic. C. XXXVIII. 
(/) ÇUm , Alex. Protr. p. 17, 
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cérémonie des flambeaux, à laquelle, fé- 
lon Ariftide^ les Athéniens durent la con- 
fervation du Firée (1); circonftance que 
ne rapporte point Xénophon en parlant de 
cet événement (2). Les initiés tenoient une 
torche à la main , & défiloient ainfl deux 
à deux , comme on le voit fur le bas-relief 
découvert par Spon & W héler (3), peut- 
être le feul monument relatif auxEleufinies, 
dont nous ayons connoiflance. Un profond 
filence regnoit pendant tout le temps de 
cette cérémonie. On entroit dans le tem- 
ple de Cérès à Éleulis , 6 c on s'y faifoit paf- 
fer de main en main ces torches (4), dont 
la flamme avoit la vertu de purifier (5). En 
conféquence , on avoit grande attention 
de les fecouer ( 6 ) ; & l’odeur qui s’en exha- 
loit, paiïoit pour avoir quelque chofe de 
divin (7). 

Quoiqu’on trouve le nom d’un Hiéro- 


(1) Eleufin. p. 253. 

(1) Hellen. L. V, p. 548. 

(5) Spon. T. II, p. 283. IVhel. T. II , p. $26. 

(4) Senec. Hcrc. fur. v. 299. Hippol. v. 106. SchoL 
Juven. Sat. XV, v. 142. 

(5) Plaut. Ampli. A6I. II, y. 143. Juven. Sat. II, v. 
if 7. Lufiralem fie trifte facem. Claudian. Paneg. H on. 
V. 3 2.4. v 

(6) Schol. Arift. Ran. ad y. 343. 

(7) Id. ibid. ad v. 317. 
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céryx fur le bas - relief rapporté par Spon 
& Whéler, il eft néanmoins probable que 
]c Dadouque avoit la conduite de cette es- 
pece de proceflion. Au lieu d’une lampe 
d’or allumée , comme aux myftcres d’I- 
fis ( i ) , il portoit une grande torche éga- 
lement allumée, fymbole de l’aftre Phos- 
phore, ou Lucifere (2). Ariftide défigne les 
myfteres par le nom de feu de C ères (3); 
& faint Juftin dit que celui d’Eleulîs n’eft 
fait que pour relever les courfes de cette 
Déefte, èc en rehaufler le mérite (4). 

Sixième jour. 

Le 20 de Boédromion eft incontefta- 
blementle lixieme jour des Eleu finies, com- 
me le montrent plufîcurs palïages des An- 
ciens (5). Confacré à Iacchus, il étoit le 
plus célébré de tous. Ariftion voulant dé- 
terminer les Athéniens à le déclarer en fa- 
veur de Mithridatc, leur dit, que les Ro- 
mains alloient détruire leur théâtre , leurs 
fêtes , & que le cri facré d’Iacchus ne fe 


(r) Apul. Metam. L. XI , p. 2.30. 

(1) Schol. Arifi. Ran. ad v. 346. 

(3) Or. in Reg. p. 67 , T. I, Op. 

(4) Or. ad Græc. p. 1 1. Vide Lait. de falf. Relig. p. 1 10. 
(ï) Plut, in Camill. T. I, p. 505,111 Phoc. T. IV, p. xor- 

Schol. Arifi. Ran. ad v. 3 16. 
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feroit plus entendre ( 1 ). La bataille de Sa- 
lamine fe donna le jour de la proceflion 
d’Iacchus (2), 3c non celui des flambeaux, 
comme’Thémiftius P avance (3). Iacchus fe- 
courut les Grecs, félon Ariftide,dans cette 
fameufe journée. Un brouillard épais s’é- 
tant élevé du côté d’Eleufis, environna la 
flotte des Perfes : on entendit des chants 
myftiques ; des fantômes effrayants paru- 
rent , 3c Xerxès épouvanté prit la fuite (4). 
L’enthoufiafme exagere 3c altéré les faits. 
Il eft certain qu’avant le commencement 
du combat , le Monarque Perfan apperçut 
dans le champ de Thriafe , une multitude 
couverte d’une nuée de poufîiere; c’étoient 
les initiés : il demanda à Dicæus ce que 
c’étoit : PAthénien répondit, qu’une voix 
divine, c’eft-à-dire, Iacchus, partie d’Eleu- 
fis, encourageoit fes compatriotes (5). Tel 
eft en fubftance le récit d’Hérodote , qui 
dilfipe tout le merveilleux. 

(1) Exc. Orat. Ariftion. ap. Athen. L. V , p. 115. 

(i) Plut, in Camill. L. C .Poly&n. L. III , C. XI. 

(3) Or.. XII, p. 18 f. 

(4) Eleuftn. p. 158. Panath. p. 143. 

(5) Herod. L. VIII, C. LXV , p. 647 Sc 648 , ed. Wejfe - 
ling. fe fertde cette expreflîon, ht va,** r 'EINAI ht / uv<rhx.c'r 

or. M. de Villoifon propofe de lire h* <pa>m 'IÉNAI , 
au lieu d'ittetu On fait qu’^Vat veut dire emitters 

vocem. Le fens feroie donc , liane vocem emijfam ejj'e k 
myjilco laccko . 

N 4 


zoo Recherches fur les My fier es 

Le jeune lacchus , repréfenté avec une 
couronne de myrte fur la tête, & tenant 
à la main un flambeau (i), étoit porté en 
cérémonie depuis le Céramique , jufqu’à 
Eleufis (2). Le van myftique qui lui étoit 
confacré , emblème de la féparation des 
initiés d’avec les profanes, le calathus,ôc 
toutes les choies contenues dans le van 
& dans le calathus, 6c auxquelles il faut 
ajouter un rameau de laurier (3), une ef- 
pece de roue (4) 6c le phallus (5) ; ces ob- 
jets néceflaires aux myfteres , dévoient fui- 
vre la ftatuc de ce Dieu , qui étoit de mar- 
bre , 6c un des chefs - d’œuvre qu’on ad- 
miroit à Athènes (6). Les cris répétés d ’lac- 
che fe faifoient entendre (7). Il paroît, par 
l’Hymne qu’Ariftophane met dans la bou- 
che des initiés, qu’ils invitoient dans leurs 
chants lacchus à prendre part à leurs dan- 
fes & à leurs plailirs , 6c le prioient de les 
conduire , ou plutôt de leur fervir d’inter- 
cefleur auprès de Cérès (8). 


(1) Ariftophan. Ran. v. 3 32.-3 33, 34^, &c, 

(1) Vid. Meurf Elcufin. C. XXVII. 

(3) Eufeb. Præp. L. III, p. 1 1 3. 

(4) S. Epipk. p. 1091. 

(5) Arijloph. Acharn. v. 141-42. 

(6) Cicer. in Vcrr. Aâ:. IV. L. III , §. 60. 

(7) Herod. L. VIII , C. LXV. Arijloph. Ran. v. 3 1^-10» 

(8) Ibid. Ran. v. 316, &c. v. 41 , &c. 
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Cette procelîion , allez reflemblante , 
par ces danfes , à une Bacchanale , fortoit 
d’ Athènes par la porte facrée (i), prenoie 
en fui te le chemin d’Eleufis , qu’ on appel- 
loit , par cette rai fon , la voie facrée (i) , 
& qui étoit ornée de fuperbes monu- 
ments (3). Polémon avoit écrit un Livre 
entier fur ce chemin; & Whéler, qui le 
vilita foigneufement dans le dernier fiecle* 
remarque qu’il étoit pavé de carreaux. 

Septième jour . 

Le retour des initiés me paroît devoir 
être fixé au lendemain du jour ou Ion 
conduifbit lacchus; autrement feroit-il 
poffible qu’une fiemblable troupe eût fait 
huit fortes lieues 5 ou vingt-fix milles (4) 
tant en allant ? qu’en revenant , en un feul 
jour , & quelle y eût rempli tout le cérémo- 
nial preferit au temple de Cérès ? Plutarque 
dit bien que le 20 de Boédromion , on 
menoit lacchus d’ Athènes à Éleufis (5) ; 


(1) Plut, in Syll. T. III, p. 6 \. 

(1) Paufan. Attic. C. XXXVI. Harpocr. & Etym. magn . 
in v. ’UrjcL Pc ?. Vid. Herod. L. VI , C. 34. 

(3) Paufan. Attic. C. XXXVI. 

f 4/ Ea diftance d’Athenes à Éleufis eft évaluée à treize 
milles dans l’Itinéraire d’Antonin, p. 326, ed. IVcjf. 

CO Vit. Phoc. T. IV, p. 201. 
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mais il n’ajoute point qu’on retournât ce 
jour-là dans cette première Ville. 

Fatigués même au retour , les initiés 
fe repofoient près du figuier facré (i) , 
lieu où l’on fit la première découverte de 
cette efpecc d’arbre (i). Leur marche re- 
commençoit enduite ; de je crois qu’ils chan- 
toient alors , en l’honneur de Gérés , des 
Hymnes , dont Ariftophane nous a peut- 
être laide un modèle. On y prioit la Déefle 
de procurer en tout temps, aux perfonnes 
admifes à Tes myfteres , les moyens de fe 
divertir, de danfer, de dire des chofes plai- 
dantes ; enfin de l’emporter fur les , autres 
par des farcafmes (3). Les habitants des 
endroits circonvoifins arrivoient de toutes 
parts pour voir cette troupe fainte, à la- 
quelle ils n’épargnoient pas les traits les plus 
vifs, quand elle étoit parvenue fur le pont 
du Céphife (4). Les initiés tâchoient de 
leur répondre. Se de fe fervir, avec avan- 


(1) Hefych. in v. 'I Athen. L. III, p. 74. Philojîr. 
Vit. Sophift. L. II, C. XX. Meurf. Attic. Leéh L. V, C. XVI. 

(1) Athen. L. C. Euflath. in Homer. OdylT. L. XIII, 
p. 1734, cd. Rom. 

(3) Arijloph. Ran. v. 386, 

(4) Vid. Meurf. Eleufin. C. XXVII. Ce pont ayant été 
emporté par une crue d’eau d’automne, au temps d Ha- 
drien , ce Prince le fit rétablir à Tes frais. Enjeb. Chron* 
ed. Seal. p. 165. 
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rage , des mêmes armes. C’éroit là l’ori- 
gine du mot & il fignifioit , dire, 

iurun pont, des chofes plutôt bouffonnes 
que plaifantes (1), & dont la décence fe 
trouvoit bannie : ajoutons que l’initié , vain- 
queur dans ce iingulier exercice, étoit auifi- 
tôt couronné de bandelettes (2). 

Huitième jour . 

â 

L e huitième jour ne peut être que celui 
de l’Epidaurie. Philoftrate nous apprend que 
ce jour de fête avoir été établi en consi- 
dération d’Efculape , qui , étant arrivé d’E- 
pidaure après l’initiation, ne put y parti- 
ciper. Les Athéniens permirent à ce héros 
de faire le jour fuivant, c’eft- à-dire , le 
22 de Boédromion , réitérer cette cérémo- 
nie ; & , depuis ce temps , l’ufagc d’une 
fécondé initiation (3) fut introduit pour 
tous ceux qui avoient négligé , ou 11’avoient 
pu fe faire recevoir Epoptes les nuits pré- 
cédentes. On ne changeoit rien aux pro- 
clamations & aux facrifices ufités (4). Pau- 


(1) Scurrili & petulanti joco petere 6* obtrettare. Vid. 
Valcken. ad Ammon. L. III, C. XIII. 

(i) Ariftoph. Ran. v. y-)f-p 6 . Cétoit un ufage général. 
Vid. plur. in Ruhnk. not. ad Lcx. Tim. p. 176-77. 

(3) Philoflr. Vit. Apollon. L. IV, C. XVIII. 

(4) Phi Loft i\ L. C. 
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famas femble nous indiquer que l’Épidau- 
rie avoit encore été inftituée pour con- 
sacrer l’époque de l’apothéofe d’Efculape 
à Epidaure (i). 

Neuvième jour . 

Le 23 de Boédromion étoit le dernier 
jour des grands myfteres (2). O11 l’appel- 
loit P lémochoé y du nom d’un vafe de terre 
dont le fond étoit plat (3), & qui n’avoit 
qu’une feule anfe (4). Les Prêtres rem- 
plill oient de vin deux de ces vafes , les 
renvcrfoient en fui te , l’un du côté du le- 
vant, 6c l’autre vers le couchant , en pro- 
nonçant des paroles myftérieufes ( 5 ). Meur- 
fius conjecture , avec beaucoup de vrai- 
femblance (6) 9 que ces paroles étoient 
wg Toxt/'g, que Proclus nous a confervées. Ce 
Philofophe ajoute qu’on regardoit fuccef- 
fivement le ciel & la terre , parce quils 
étoient comme le pere 6c la mere de tous 
les êtres (7). 


(1) Paufan. Corinth. C. XXVI. 

(i) Athen. L. XI , p. 496. Poil. L. X , C. XX , §. 74 * 

(3) Poil. L. C. 

(4) Athen. L. C. Poil. L. VI, C. XVI, §. 

(j) Athen. L. C. 

(<Q Eleufin. C. XXX. 

(7) In Tim. Plat. Comment, p. 1^3. 
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Athénée rapporte un vers du Pirithoüs, 
deCritias, ou d’Euripide, lequel prouve 
que cette cérémonie étoit triïfce. « Ver- 
» fons , dit le Poëte , ces Plémochoés dans 
53 cette ouverture de terre (1) >3. Ces der- 
nières exprefîions nous apprennent une cir- 
conftance remarquable à l’égard de ces li- 
bations de vin uîitées dans les cérémonies 
funèbres (2). L’infufion dans la folle étoit 
également pratiquée, quand on facrifioit 
aux Dieux infernaux (3). Les funérailles 
des Anciens étoient fouvent terminées y 
comme nous le voyons dans Homere &c 
plufieurs autres Ecrivains , par des jeux 
gymniques ; les Eleufmies finiflToient aulîi 
par ces exercices. 

Jeux Gymniques . 

C 5 é T o 1 T le 24 e jour du mois de Boé* 
dromion qui paroît avoir été confacré à 
ces jeux. Il ne faifoit point partie des 
myfteres ; mais il en étoit plutôt la fuite 
que le complément. Ils avoient été infti- 


(1) Ap. Athen. L. XI, p. 4 96. 

(1) Virg. Æ11. L. Y, v. 77. Lucian. de Lu&u, §. r^ > 
T. II , p. 43 !• 

(3) Homer. OdyfT. L, XJ, y. 1; , 54* Oyid, Metam, 
L. YII , y. 243 , &c. 
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tués poftérieurement à cette fête , fous le 
régné de Pandion II , fils de Cécrops (i). 
Meurfius place ces combats gymniques im- 
médiatement après la proceffion d’Iac- 
chus (2), fans y être autorifé par aucun 
palfage d’Auteurs anciens. Il n’cft pas na- 
turel que , pour jouir de ce fpeétacle , on 
ait interrompu la célébration des myfteres; 
cela auroit été contre l’ufaçe confiant de 
1 antiquité. 

Arifiide prétend que les jeux Éleufiniens 
ont été les premiers qui aient été établis 
dans FAttique (3); dc y dans un autre en- 
droit , il paroî t indécis lur cet avantage , 
qu’il voudroit faire partager aux Panathé- 
nées (4). Helladius le déclare pour l’anti- 
quité des premiers, de allure que les féconds 
ne furent inftitués qu’à la mort de Pelée par 
les Theffaliens (5). Suivant cette opinion y 
les Theffaliens durent communiquer ces 
derniers aux Athéniens , qui en adoptè- 
rent bientôt après Fufage. Mais tout cela 
ne s’accorde point avec la Chronique de 
Paros , qui fait remonter à plus de cent 


(1) Marm. Oxon. Epoch. 17. 

(2) Eleufin. C. XXVIII. 

(3) Arifi. Eleuf. Or. p. 257. 

(4) Ibid. Panath. p. 189. 

Çl) Chreftom. ed. Mcurf. p. 18* 
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ans avant la prife deTroye, i’établiffement 
des jeux d’Eleufis. Euripide nous repré - 
fente , dans fa Tragédie d’Andromaque , 
Pelée pleurant la mort de Néoptoleme , 
fils d’Achille : conféquemment ce vieillard 
furvécut long-temps à fon propre fils &c 
au fac de Troye. L’époque donnée par Hel- 
ladius différé alors , au moins de cent vingt- 
cinq ans , de celle de la Chronique, dont l’au- 
torité mérite, à tous égards , la préférence. 

Les premiers fruits qui furent recueillis > 
fervirent , au rapport d’Ariftide , de prix 
aux vainqueurs des jeux Eleufiniens (1) ; 
enfuite on ne leur donna plus que de 
l’orge ( 2 ). Les enfants , ou plutôt les 
éphebes ou adolefcents , furent admis à ‘ 
ces combats (3). Euripide, qui n’avoit pu 
l’être aux jeux Olympiques , parce qu’il 
n’étoit pas aflfez jeune , entra en lice à 
ceux d’Eleufis, &c y remporta la viétoire (4). 
On lit dans une ancienne infcription , que 
ces derniers étoient célébrés à Athènes (5); 
ce qui ne doit pas être pris à la lettre. Cette 


(1) Eleufin. Or. p. 257. 

(2) SchoL. Pind. Ifthm. Od. I. Ibid. Olymp. Od. IX # 
®d v. 150. 

(3) In fer. in Marm. Oxon. p. 83. 

( 4 ) AilL GM. Noft. Attic. L. XV , C. XX. 

(5) EAETSINIA EN A©HNÀ12 F. Infer. ap. Sport. 
T. III , p. 12.1. Whel. p. 124, Pocock ,n 9 . 6 j p. £3 , & c . 
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ville aura été mife pour toute l’Attique ; 
ou, à caufe de fa proximité, aura- 1 - on 
préféré fon nom à celui d’Élcufis , qui fe 
trouve rapporté dans un autre monument 
du même genre (i). Findare nous dit que 
la maritime Eleufis avoir été témoin des 
fuccès brillants d’Epharmofte d , Opunce(2). 

ic nnrwf mm u-.mj , 1 * 3 hv ■ ■ i . «piniti ■ rm'vmm 

Article IV. 

De V Êpoptée > ou dernier e Initiation. 

P lusieurs nuits dévoient être em- 
ployées à toutes les pratiques initia- 
toires, dont la fin, ou Tépoptée, 11e peut être 
fixée qu’à celle du 20 au 21 de Boédro- 
niion. ce Que feroient Iacchus , vos Eumol- 
>3 pides , de tous les myfteres , dit Cicéron y 
>3 fi nous fupprimions les cérémonies noc~ 
>3 turnes*(3)” ? Far le mot Iacchus , cet 
Auteur , comme le remarque très - bien 
Turnebe , entend la derniere initiation. 
On la faifoit donc le foir du jour de la 
proceflîon d’Iacchus , dont elle emprunta 


(1) In Marm. Oxon. p. 83 , ed. Prid. 

(z) Olymp. Od. IX, v. 115 - 16 . 

(3) Quid ergo agtt Iacchus t ôcc. &c. De Leg. L. II, 

*• H- 

quelquefois 
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quelquefois le nom. Ariftophane appelle 
lacchus l’aftre qui éclaire la Télete , ou Ini- 
tiation noéturne ( 1 ) ; épithete qui convient 
à ces myfteres, célébrés par-tout pendant 
la nuit (2). Elle y ajoutoit , fuivant les 
Anciens, quelque cliofe d’augufte (3) , ou 
plutôt de terrible, le mot myflere fervant 
de métaphore pour rendre les fentiments 
de terreur l’horreur qti’infpirent natu- 
rellement les ténèbres (4). « Jadis pour les 
53 hommes fages & modeftes , dit faint 
» Clément d’Alexandrie, la nuit , par fon 
33 filence , couvroit les plailîrs d’un voile 
33 impénétrable; aujourd’hui, pour les ini- 
33 tiés , c’eft la nuit même qui divulgue 
33 ces débauches, auxquelles ils la confa- 
33 crent. La lueur des flambeaux dépofe 
33 contre les forfaits quelle éclaire. Éteins 
33 ces feux , ô criminel Hiérophante ! Sc 
33 toi , qui portes la torche myftérieufe , 
33 craies d’allumer ces lampes ; leurs flam- 
33 mes vont découvrir ton lacchus. Per- 
>3 mets à l’ombre de cacher tes myfteres ; 
33 que les ténèbres , du moins , exeufent 
33 tes orgies. La lumière, qui ne peut dif- 


(1) In Ran. v. 34 ë. 

(z) Vid. Meurf. Eleufin. C. IX. 

(3) Eurip. Bacch. v. 486. 

(4) Derruitr , PhaL de Eloc. §. 101. 
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» limuler , va t’accufer 6c demander ven~ 
>3 gcance (1)33. Il eft prefque inutile d’ob- 
ferver que ce {avant Pere de l’Eglife ne 
veut parler ici que du lixieme jour des 
m y Itérés , 6c de la nuit fui vante , confa- 
crée aux dernieres cérémonies de l’Épo- 
ptée. 

Elles fe pratiquaient toutes pendant 
celle-là 6c les précédentes ; c’eft pourquoi 
elles étoient appellécs nuits myftiques (2) 
6c faintes (3). ce Les uns fe plaifent , re- 
« marque Apulée, aux cérémonies nodtur- 
33 nés , les autres à celles qui fe pratiquent 
33 le jour : ceux-là veulent un culte caché , 
33 ceux-ci un culte public; la joie convient 
•O aux uns, 6 e la trifteffe aux autres (4)33. 
Les Athéniens réunirent tous ces goûts 
dans leurs myfteres. Les Juifs feuls, pour 
ne point reffembler aux Nations idolâtres, 
fe livrèrent , au contraire , toujours à la joie 
dans leurs fêtes , qu’ils ne célébroiènt ja- 
mais qu’au grand jour. Cette différence eft 


(1) Clcm. Protr. p. i?. A la place de la tradu&ion que 
j’avois faite de ce patfage , j’ai mis celle de M. du Theil , 
çomme préférable à tous égards. Je l’ai tirée des Mé- 
moires de l’Académie des Infcriptions , Tome XXXIX , 

F- 1 * 3 4 3 1 * 

(z) Sopat . Quæft. p. 3 3 S. 

(3) Etym. magn. in liane voc. 

(4) De Dca Socrat. T, IIT Op. cd. Bas , p. 10S» 
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fi frappante, que, malgré la force de fes 
préjugés , le favant Spencer n'a pu s’em- 
pêcher de l’avouer en plufieurs endroits de 
Ion Ouvrage (i). 

L’Hiérocéryx ouvroit la grande initia- 
tion par les proclamations accoutumées , 
dont la formule ne regarda d’abord que les 
profanes qui en étoient exclus (2), &c ceux 
dont l’ame fe trouvoit fouillée de- quel- 
que crime (3). On y ajouta la délenle de 
rien dire qui pût être pris en mauvaife 
part , ou être de mauvais augure (4). Lorlque 
la lumière du Chriftianifme commença à 
diiliper les ténèbres du Paganifme , cette 
même formule fubit des changements ; & 
une partie fut conçue en ces ternies : « Si 

quelque Athée , Chrétien , ou Epicurien , 
33 eft fpeétateur de ces myfteres , qu’il for- 
33 te, & que les perfonnes qui croient en 
33 Dieu (5), foient initiées fous d’heureux 
33 aufpices 33. 


(1) De Leg. Hebr. Ritual. L. III, C. VIII, §. i. 
L. I, C. VI, §. 3. 

(2) Vid. plur. ap. Briff. de Formul , p. 4 , 5- , Sec. 

(3) Celf. ap. Orig . L. III , p. 147. Bnf. de F'orm. 
p, 8, ^ , Sec. 

(4) Vid. Brif. de Fcrm. p. 11 , 12. 

(5) mrïWTu : to) 04 ‘. Luc i an. Alex. §. 38. Ces expref- 
fions étoient aÆurérrçent inuficées avant la publication de 
l'Evangile. 
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Il eft vraifemblable qu’après cette procla- 
mation, onexigeoit de nouveau le ferment 
des affiliants , fur le fecret qu’ils étoient 
obligés de garder inviolablement. Enfuite 
on leur demandoit , foit en particulier , 
foit en général : Ave^-vous mangé du pain ? 
Chacun répondoit : Non ( i ) ; j y ai bu du 
cycéon ; j'ai pris de la cijle ; après avoir tra- 
vaillé, j'ai mis dans le calathus , enfuite du 
calathus dans lacifte ; ce qui prouvoit qu’ils 
avoient déjà été admis aux petits myfteres. 
Si , pour Satisfaire à la première queftion, 
cjuelqu’un eût répondu Amplement, oui, il 
fe feroit découvert. Cette maniéré de dis- 
cerner les profanes d’avec les adeptes, 6c 
de fe fouftraire aux efforts d’une curiofité 
indiferete , eft fi naturelle , que nous la 
voyons encore ufitée dans des affociations 
célébrés 6c myftérieufes , lorfque leurs men> 
bres font promus à différents grades. 

Avant de parvenir à celui d’heureux , 
on fe foumettoit à de nouvelles purifica- 
tions, celles d’Agra, ou des petits myfteres, 
n’ayant été que préparatoires ( 2 ). 11 falloit 
d’abord être tout nud , enfuite fe couvrir 


(1) Liban . Declam. XIX, T. I , p. 491. 

(1) tfgoxttôago-tf $ 7 tçQ&ynvnf ) Sec. Schol. Arift* 

Plut, ad v. 846. 


duPaganifme. Sect. V 5 Art. IV. Z13 

d’une peau de faon , dont on fe faifoit une 
ceinture , comme Arignote le rapportait 
dans fon Ouvrage fur les myfteres d’Eleu- 
fis (1). Cette cérémonie fecrete faifoit al- 
lufion à l’état fauvage des premiers hom- 
mes; ou , fi l’on veut, ce même habit étoit 
l’emblème de la vie corrompue ôc mortelle 
des profanes (2). O11 le quittait de nou- 
veau (3) ; &: quand on étoit revêtu de l’ha- 
billement facré dont j’ai déjà parlé , on étoit 
appellé heureux (4). 

Jufqu’alors les portes de l’intérieur du 
temple fe trouvoient fermées ; & les alpi- 
rants , plongés dans les horreurs de la nuit, 
& faifis de frayeur (5) , attendoient dans le 
veftibule, ou le pronaos (6), que les portes 
s’ouvriflent. ce Le temple s’ébranle, s’écrie 
>5 Claudien ; la foudre répand une lumière 
« éclatante, qui annonce la préfence de la 
55 Divinité; un bruit fourd fe fait entendre 
« du fond des abymes de la terre; l’édifice 
« des enfants de Cécrops mugit ; Éleufis 
>3 éleve fes torches facrées ; les ferpents de 


(1) Harpocr. in v. NfjBg/Çor*. 

(r) Etym . Magn. in v.. Sv/ufi cAcu 

(3) Plotin Ennead. I. L. VI, p. 55. 

(4) Sopat. Divif. quæft. p. 335. 

(5) ProcL Thcol. Plat. L. III, C. XVIIT. 

( 6 ) Senec. Qiiæft. Natur. L. VII , C. XXXI. 
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» Triptoleme fifflent ; ... au loin paroîc Iz 
55 triple Hécate, &c. (j)». Cette deferip- 
tion ^ quoique poétique, diffère peu des dé- 
tails que plufieurs Auteurs nous fournif- 
fent fur le fpeccacle qui s’offfoit à Tou ver- 
turc du temple. L’afpirant y entendoit dif- 
férentes voix , félon Dion Chryfoftôme ; 
la lumière &: les ténèbres affechoient alter- 
nativement fes fens ; à peine pouvoit - il 
confidérer la multiplicité des objets (2). 
Les principaux étoient des fantômes, ayant 
la figure de chien , & diverfes formes monf 
trueufes (3), que le bruit de la foudre & 
des éclairs (4) rendoient encore plus terri- 
bles. Delà naiflbient ces frémiflements , 
ces terreurs, ces faififfements, ces fueurs , 
qui font comparer , par Plutarque , l’état 
d’un initié à celui d’un mourant (3). 

Plongés dans la crainte, &c livrés aux 
incertitudes , les récipiendaires n’apperce- 
voient aucun veftige du fanctuaire , & n’en 
trouvoient point l’entrée , jufqu’au moment 
011 les portes en étoient ouvertes par le 


(î) Claud. de Rapt. Prof. L. I , v. 7-1 J. 

(i) Dion Chryf. Or. XII, p. zoz , 205. 

(3) .... aAAo&crot rdç juoç<pdç <pxr/^ctrct . . . . Infr. cit. 

(4) SckoL ad Orac. Zoroaftr. p. 87 , cd. GalL 

(y) Falf. Themijl. ap. Stob. Serin. CCLXXIV , p. 884- 
% fed merito Plutarcho vindicatus à Cl. Y^yttenbach. ad 
Cale. Ed. Plut, de Ser. num. Yind. p. iz$ ? 130. 
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Prophète, ou Myftagogue (1). On faifoit 
alors paroître la ftatue de la Décile , frot- 
tée avec foin, ornée avec goût, & revêtue 
de fes plus beaux habits. Elle paroiiïoit rel- 
plendiffante d’une clarté divine (1) , par des 
reflets de lumière qu’on favoit artiftement 
ménager. Cette cérémonie , appellée Phota- 
gogie , dont les Théurgiques faiioient fou- 
vent ufage , annonçoit la préfence , ou Epi- 
phanie des Dieux (3). Le fanctuaire d’Eleu- 
lis étoit l’endroit que la Divinité toute en- 
tière rempliffoit dans ce moment (4) ; les 
ténèbres fe diflîpoient auffi-tôt ; l’ame for- 
toit de l’abyme ; & on paflbit de la plus 
grande oblcurité , dans une clarté douce 
& fous un ciel ferein (5). ce Des prairies, 
oii l’on entendoit des chœurs & des dif* 
53 cours facrés , ou l’on étoit frappé par 
33 la vue de fantômes faints, recevoient les 
33 initiés, couronnés ( 6 ) d’if & de myrte, 
33 comme la Déeile (7) 33. Ils étoient décla- 
rés Epoptes après ce fpedfcacle , en quoi con- 


(1) Themift . Or. in patris obitum , p. 50., 

(i) Ibid. 

(3) lambl. de Myft. §. 3 , C. XIV. 

(4) Tota in adytis Divinitas. Tertul. adv . Valent, 
p. 150. Op. 

(5) Themift. L. C. ' 

(/») Plut. Vulg. Them. Fragm. ap. Stob. Scrm. cit. p. 885* 
(7) Schol. Soph. Œdip. Col. \ r . 6 73. - • - ■) 
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fiftoit X Au top fie ( i ) , ou l’Époptée. Elle n ? ë~ 
toit pas toujours la même ; les Prêtres 
avoient l’attention de la varier, & d’en ré- 
server quelque chofe pour les perfonnes qui 
dévoient allifter une autre année à leurs cé- 
rémonies (x). 

Une des principales, de dont ils paroif- 
Sent avoir fidèlement confervé l’uSaçe dans 
tous les temps , c’eft l’élévation du phallus, 
de non pas du cteis , comme Meurfius l’a 
cru, d’après un paflage deThéodoret, qu’il 
a mal entendu (3). Ce judicieux Pere de 
l’ÉgliSe , ainfi que faint Clément d’A- 
lexandrie (4), Tertullien (5), &c. , ont 
Souvent fait mention de la cérémonie du 
phallus dans les my Itérés d’Ëleufis. Ce der- 
nier afTurc que les Valentiniens avoient 
adopté cet uSage, que nous Savons d’ail- 
leurs avoir été pratiqué en Egypte, & in- 
troduit dans la Grèce par Mélampus (6). 
Ces Écrivains refpectables ont été néan- 


(1) Vid. Meurf. Eleufin , C. XI. 

(i) Non femel qu&dam facra traduntur : Eleufis fervat 
qnod ojiendat revifentibus. Senec. Nat. Qa&Ji. L. VII , 
C. XXXI. 

(3) Eleufin. C. XI. 

(4) Protr. p. 19 , 30. 

(y) Simulacrum membri virilis revelatur , ôcc. adv. 
Valent, p. zyo, Op. 

( 6 ) ïîerod. L. II, C. 49* 
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moins foupçonnés de calomnie à l’égard 
des païens ; & on a ofé rejetter, fans exa- 
men 5 leur témoignage (1) , quil me fera 
aifé de confirmer par des autorités non 
fufpeéles. 

Diodore de Sicile répété en plufieurs en- 
droits de fon Ouvrage, que les Grecs, à 
l’imitation des Egyptiens , honoroient le 
phallus dans leurs myfteres. C’eft , dit-il , 
parce que Typhon jetta dans le fleuve les 
parties viriles d’Ofiris. Ifis voulut qu’on leur 
décernât les honneurs divins ; qu’on plaçât 
leur repréfentation dans les temples ; qu’on 
leur rendît un Culte religieux dans les fa- 
crifices, dans les myfteres. Voilà pourquoi , 
ajoute-t-il, les Grecs, qui ont pris de l’E- 
gypte leurs orgies & leurs fêtes de Bac- 
chus, révèrent le phallus dans les myfte- 
res, dans les initiations & les facrifices (2). 
Dans l’énumération que Jamblique fait des 
ufages fymboliques des myfteres, cet Au- 
teur n’oublie pas l’élévation du phallus, & 
ajoute qu’on en confacroit plufieurs figures 
au printemps , pour marquer que les Dieux 
ont donné au monde la puiflance générati- 
vc (3). Enfin Pîotin explique d’une maniéré 

■ ■ ni ■ '■■■ ■" ™ 1 ■ 1 ’ ^ * 

(1) DiA. Encycl. Art. Éleujïnie . 

(i) Diod . L. I , §. 11 , 88 , &c. 

(3) De Myft. Ægyp. §. 1 , C. XI. 
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allégorique, la coutume qu’on avoit dans 
les Te le tes ou cérémonies initiatoires , de 
repréfenter l’ancien Mercure, tenant tou- 
jours à la main V organe de la génération ( i ). 
Or nous (avons, parle témoignage d’Eufe- 
be, que l’Hiérocéryx repréfentoit à Eleu- 
fis , pendant l’initiacion, la pcrfonne de 
Mercure. Cette preuve Se toutes celles qui 
la précèdent, font d’autant plus fans répli- 
qué, qu’elles nous ont été tranfmifes par 
des Pliilofophes , zélés Apologiftes du Pa- 
ganifme, Se ennemis déclarés du Chriftia- 
nifmc. 

Eulcbc, qui les a combattus, nous ex- 
plique en même-temps les fonctions allé- 
goriques des autres miniftres. L’Epibome, 
ou Ailîftant de l’autel , défîgnoit , par fes ha- 
billements, la Lune; le Dadouque, le So- 
leil; Se l’Hiérophante , le Démiourgue (2). 
Celui-ci expliquoit fans doute aux adeptes 
l’objet de ce coftumc, qui n’exilta pas tou- 
jours de même, comme 011 le verra dans 
la fuite. Il leur dévoiloit la doctrine fe~ 


(i) coîv , cîfA.cu 3 Z) cl cij crcçcï /.LV'fncaiç i> d reAfraîV 

alurlâ mvci y H'ÇjUvv fA.ii 'rtctvtrt top clçx^ 0 * > ' î °' yvmcwç 
OPrANOx oM *x cvrct tpyctc-ÎAV , TCP ywcùPTct SV 

cturêvnt , ^jîAÇi'T?.^ a?ü{ tcp pohto p Aoys t* Eiincad. III. L. V I ^ 
C. XIX , p. 3 11-11, cd. Fie . 

(1) Præp. Evang. L. III/, p. 117» 
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crete, mais fans art, fans rapporter, fui- 
vaut Plutarque, aucune preuve, ni argu J 
ment qui put mériter à fes difcours une foi 
explicite (1). 

Après Pexpofition de cette doftrine , 
Paflemblée était congédiée, comme Meur- 
fus le conjecture, avec beaucoup de vrai- 
femblance (2), par ces mots A;| 4^-4 (3,)> 
qui étoient répétés par les initiés. Le Clerc 
a prétendu que ces cxprefilons étoient Phé- 
niciennes, & fignifioicnt à la lettre, veiller 
& ne point faire de mal (4) : explication 
plus ingénieufe que vraie (5). Celle de M. 
Court de Gébelin , peuples ajjcmblés , prê- 
te^ V oreille, ou flence ( 6 ), me paroît en- 
core moins fondée. Une cérémonie quel- 
conque ne pouvoir fe terminer par une pa- 
reille phrafe , qui en au roi t dû être évi- v 
demment le prélude. Il eft nécefïaire d’ob- 
ferver que tous les initiés ne Pétoient pas 
à la fois. Ils fe rempîaeoient les uns les au- 
très, julqua ce que la troupe, qui atten- 
doit au propylée du temple, fût entrée, ô c 


(1) De Orac. defect. T. II. Op. p. 411. 

(i) Eleufin. C. XL 

(5) llefyck. in h. v. 

(4) Bibl. univerf. T. VI , p. 74. 

()) Voy. Suppîém. à la Pfcilof. de PHift. p. 370, Scc. 

( 6 ) Monde primit. T. IV, p. 513. 
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que celle renfermée dans la nef, ou fequc 
myftique, eût toute pénétré dans le fanc- 
tuaire , ou on entroit fuccelîîvement. 

Avant de hafarder mes conjectures fur 
la doCtrine fecrete des myfteres , je crois 
devoir profiter de la permiffion que m'a 
donnée M. d'Anffe de Villoifon, de pu- 
blier ici un morceau de fa compofition , 
relatif à cette matière , & propre à en fa- 
ciliter l'intelligence. C'eft un fragment 
de fon grand Ouvrage fur la Philolophie 
ancienne , qu'il m'a communiqué il y a 
fept ans. 
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JOHANNIS BAPTISTÆ CASPARIS 

D’ANSSE DE VILLOISON, 

De triplici Theologiâ Myfleriifque V eterum 

COMMENTATIO. 

V Arro, telle S. Auguftino (i ) , tria 
faille docet apud veteres Ethnicos , gé- 
néra Theologiæ , id eft , inquit , rationis 
quæ de Diis explicatur ; eorumque unum 
Mythicon appellari ; alterum , Phyficon ; 
alterum. Civile . Latinè fi ufus admitteret, 
inquit idem ibidem S. Auguftinus, genus 
quod primum pofuit , ( Varro) fabulare ap- 
pellaremus ; fed fabulofum dicamus : quo- 
niam græcè fabula dicitur; fecundum 
autem ut naturale dicatur, jam & confuetu- 
do locutionis admittit ; tertium etiam ipfe 
latinè enunciavit , quod civile appellatur. 

Deinde ait : (Varro) Mythicon appel- 
lant , quo maximè utuntur Poëtæ; Phy- 
ficon j quo Philofophi ; Civile , quo po- 
puli. Adhuc quod fequitur attendamus , 
inquit idem S. Auguftinus paulo infra : pri- 
ma , ait Varro 5 Theologiâ maximè accom- 


(i) A uguftinus , de Civicate Dei, L. VI, C. Y. 
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modata eft ad theatrum ; fecunda, ad innn- 
dum ; tercia ad urbcm. Quis non videat , 
inquic Augaftinus , cm palmam dederic ? 
Urique fecundæ , quam fiupra dixit elle Phi- 
lofophorum. Hanc enim pertinere teftatur 
ad mundam , quo ifti ( profits ut Stoici ) 
nihil elle cxcellcnrius opinantur in rebus. 
Unde alibi monet Augaftinus (i), natu- 
rali Theologiæ plurimiim tribuere Varro- 
ncm; & aiio loco fie eum alloquitur (i) : 
Dicis fabulofos Dcos accommodatos efle 
ad theatrum 5 naturalcs ad mundum , ci- 
viles ad urbem. 

Notandum autem eamdcm Theologia- 
rum divifionem , ab iis qui Mythologiam 
tractant , nimis negîectam , placuiiïe Scæ- 
volæ ? quem Auguftinus (3) docftifiimum 
Pontificem vocat , &c ait di/putaffe 9 tria 
généra tradita Dcorum : unum à Poëtis ; 
alterum a Philofophis; tertium à Princi- 
pibus civitatis * ubi fabulofum 5 naturelle 6 c 
civile genus agnofeis. 

Naturelle 5 feu phyficum , Theologiæ ge- 
nus eo accuratiori confideratione dignius 
eft ? quo magis intereft veram atque uni- 


(x) Auguflin. de Civit. Dei , L. YH , C. V. 
(1) Ibid. L. VI , C. VI. 

(3) Ibid. L. IV, C. XXVII. 
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cam Dociorum &c Philofophorum de Deo , 
xnundo , naturâ &c animo , docfrinam , & 
germanam eorum religionem, quàm aniles 
vulgi fabulas 5 & abfurda Poëtarum com- 
menta 9 civil! feu prudentiâ , feu potins 
fuperftitione, confecrata, cognofcere. Hoc 
enim genus eft, inquit Varro apud Auguf 
tinum ( 1), de quo multos libros Philofophi 
reliquerunt ; in quibus eft : Dii qui fmt, 
ubi, quod genus, quale, ex quonam tem- 
pore; an à fempiterno fuerint; an ex igné 
fuit, ut crédit Heraclitus ; an ex numeris, 
ut Pythagoras ; an ex atomis , ut Epieu - 
rus. Sic alia, inquit Varro, quæ faciliùs 
intra parietes in fcholâ , quàm extra in 
foro ferre pofïunt aures. Nihil in hoc gé- 
néré culpavit , inquit Auguftinus , quod 
Phyficon vocavit, & ad Philofophos per- 
tinet. Tantum quod eorum inter fc con- 
troverfias commemoravit , per quos fadta 
eft diflidentium multitudo fedëarum. Re- 
movit tamen hoc genus à foro, id efl^ à po- 
pulis: feholis vero ôc parietibus claufit. Illud 
autem (fabulofum) mendaciffimum atque 
turpilîimum à civitatibus non removit. 

Quæ quidem Auguftini verba quadra- 
ginta & unius librorum , quos de Antiquh 


(ï) Auguftin, de Civit. Dei, L. YI, C. Y. 
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tatibus fcripfiiïc Varronem, ôc in res hu- 
manas divinafque divififfe . idem Augufti- 
nus (x) docet, vehementiflimo nos afficiunt 
defiderio. Dolendum præfertim , temporum 
injuria periifle fedecim ilîos de divinis 
agentes libros, in quibus dilîîdentium in- 
ter fe fectarum controverfiæ commémora- 
bantur ; quippe quibus perfecta & abfoluta 
continerctur Hiftoria Philo fophica, ab ho- 
mme omnium Romanorum facilè acutif- 
fimo, ut fatetur Tullius in libris Academi- 
cis (i), &. line ullâ dubitatione doctiifimo, 
confcripta. Nam, ut ait Auguftinus (3), 
quis Marco Varronc curiofiùs ifta quæfi- 
vit ? Quis invenit doctiiis ? Quis conlide- 
ravit attcntiùs? Quis diftinxit acutiiis? Quis 
diligentiiis pleniiifque confcriplit ? Qui, in- 
quit idem , tametfi minus eft luavis elo- 
quio, doctrinâ tamen atque fententiis ita 
refertus eft , ut in omni eruditione , quam 
nos fecularem , illi autem liberalem vo- 
cant, ftudiofum rcrum tantum ifte doceat, 
quantum ftudiofum verborum Cicero dé- 
lectât. Hinc vides Auguftinum eamdem 
olim in Romanorum doctiffimo , quam ho- 


(1) Auguftin, de Civit. Dei , L. VI , C. III. 

(i) Vide Ciceronem Acadcmicorum primo , C. I & III, 
(5) Auguftin, de Civit. Dei, L. VI, C. II. 

die 
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die plerique in quibufdam eruditiflimis re- 
quirunt viris, eloquii fuavitatem defiderare. 
Hujufce autem Yarronis operis jadfcuram, 
in eâ parte quæ ad Stoicorum Theologiam 
pertinet , farci re & illius deliderium con- 
lolari uno Cornuti libelle pollumus. 

Supra obfervavimus Varroncm hoc ge- 
nus phylîcum, feu naturale, cui plurimùm 
tribuebat, de in quo nihil ipfe culpabat, 
à foro tamen , id efl , à populis ideo re- 
movifle , fcholifque & parietibus claufiffe , 
quod in hoc ea tradtarentur ? quæ faciliiis 
intra parietes in fcholâ, quam extra in foro 
ferre polie aures contenderet. Sic de doc- 
tilîimus Pontifex Scævola, cui eamdem ac 
Varroni , Theologiarum divifionem pla- 
cuille obfervavimus , pariter , apud Au- 
guftinum (1), phyficum genus non con- 
gruere civitatibus exiftimat; quod , inquit, 
habeat aliqua fupervacua , aliqua etiam 
quæ obfit populis noile. Quæ funt autem 
ilia , inquit idem ibid. Auguftinus , quæ 
prolata in multitudine nocent ? Hæc , in- 
quit , non elfe Deos Herculem 9 Polluccm. 
Proditur enim à dodlis <, quod ho mines fue- 
rint, de humanâ conditione defecerint. 
Quid aliud , quàrn quod eorum qui fuit 


(1) Auguftia . de Civit. D'ci , L. IV -, C. XXVII; 
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Dii , nonhabeant civitates vcra fimulachra? 
quod verus Deus nec fexum habeat, nec 
ætatem , nec definita corporis membra ? 
Hæc Pontiféx, inquit idem ibid. Augufti- 
nus , nofle populos non vult ; nam falla 
cfle non putat : expedire igitur exiftimac 
falJi in religione civitates ; quod dicere 
etiam in Jibris rerum divinarum ipfe Yarro 
non dubitat. 

Sic Tullius apud Lactantium (i) monet, 
non elle quædam vulgo difputanda , ne 
fufceptas publicè religiones difputatio talis 
extinguat. Idem (2) alibi fie apertè loqui- 
tur : Errabat multis in rebus antiquitas , 
quam vel uiu jam , vel do£trinâ, vel ve- 
ruftate immutatam videmus. Retinetur au- 
tem &c ad opinionem vulgi 5 & ad magnas 
utilitates Reipublicæ, mos, reiigio, difici- 
plina, jus Augurum , Collegii auctoritas. 
Vide omnino quæ de hoc argumente pailim 
congeflit acutiifimus & eruditillimus War- 
burton in dodtiffimo libro qui de légation i$ 
Mofaicæ divinitate inferibitur. S. Àugufti- 
nus (3) hominum velut prudentium la- 
pientium negotium fuille obfervat , popu- 


(1) Ldftatitius , Inflitutîonum Divinarum , L. II , C. III* 
(i) Ciccro , de Divinatione , L. II , C. XXXIII. 

(5) jJuguflin, de- Civit. Dei, L. IV, C. XXXH, 
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lum in religionibus fallere , & homines 
principes , ea quæ vana elfe noverant , reli- 
gionis nomine , popuüs tanquam vcra fua- 
fille, hoc modo eos civili focietati velue 
arctiiis illigantes , quo fimiliter fubdicos 
polïiderent. Apud eumdem ( 1 ) Varro de 
religionibus loquens, multaefle veradixit, 

? iuæ non modo vulgo feire non fit utile y 
ed etiam , tametfi falfia fint, aliter exif- 
timare populum expédiât ; & ideo Græcos 
T'detas ac myfteria taciturnitate parieti- 
bufque claufifle. 

Hîc certè , exclamat Auguftinus , de 
hoc eodem Varronis loco âge ns , totum 
confilium prodidit velut fapientium , per 
quos civitates & populi regerentur. Addo 
& Varronem fimul quoque hîc veterum 
myfteria prodidifte , in quorum dccfcrinâ 
efotericâ , quæ tota Phyficâ innitebatur 
Theologiâ, ea tradebantur quibus mythica 
& civilis ita funditus everteretur Theojo- 
gia , ut vélum fuperftitione obductum , 
poeticâ fuavitate ornatum 5 6c potenti eo- 
rum qui refpublicas adminiftrabant ? manu 
fuftentatum , penitus removeretur &c ficla 
Natura , unica Theologiæ Phyficæ Dea 5 
fecum habitans , & orbi tanquam altari 


CO Augufiin. de Civit. Dei , L. IV, C. XXXI. 
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infidens , ac fubjedta pedibus fai forum vulgi 
Numinum fimulachra proterens, fefe ocu- 
lis offerret. 

Plurima autem in veterum myfteriis ad 
res naturales naturalemque Theologiam 
revocata fuiffe idem teftatur Varro apud 
Auguftinum (i) , ubi docet multa in myf- 
teriis Cereris tradi , quæ nili ad frugum 
invcntionem non pertineant. Et idem alibi 
Auguftinus (2) : Hæc funt Telluris de Ma- 
rris Magnæ præclara myfteria, unde om- 
nia referuntur ad mortalia femina , de exer- 
cendam agriculturam. Apudeumdem alibi 
Auguftinum , de Civitate Dei , Z. VU 5 
C. V . Yarro interpretationes phyficas fie 
commendat , ut dicat antiquos fimulachra 
Deorum de infignia ornatufqueconfinxifle, 
quæ, inquit, cum oculis animadvertiflent 
ii qui adiffent dodlrinæ myfteria , pollen t 
animam mundi , ac partes ej us , id ejî , Deos 
veros animo videre. Phyfiologiæ autem 
d>e Cofmologiæ doctrinam in facris tradi- 
tam fuiffe myfteriis, intelligi poteft e Clé- 
mente Alexandrino fie loquente, Stromat . 
Z. V ,p. <S88 & 6 89 : Non abs re in myfte- 
riis quæ celebrantur apud Græcos , primum 


(1) Auguftin. de Civit. Dei , L. YII, C. XX. 
(i) Ibid. L. YII , C. XXIY. 
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locum tenent luftrationes y ficut apud Chrif- 
tianos lavacrum : deinde parva myfteria, in 
qui bus ineft quoddam fundamenrum doc- 
trinæ, quædam futurorum præparatio. 

( Lego enim cum Sylburgio , 

pro 5 Tr^ùTret^etffKivfiç ). In magnis autem myfteriis 
non reftat ampliiis difcere , fed propiùs con- 
templari & infpicere , v> & naturam 

atque res ipfas mente complecxi. Ad hæc 
myfteriaita Clemens alibi refpexit, Stromat . 
Z. iv,p. 564; Tune verè gnofticam aggre- 
diemur naturæ contemplationem , <pveto\oyUv , 
parvis ante magna initiati myfteriis. 

Varronis omnia in myfteriis ad rerum 
naturalium alle^orias & artium vitæ hu- 
manæ utilium inventionem revocantis, fen- 
tentiam confirmât Epigenes in libro de 
Orphicâ Poefi , ubi , referente Clemente 
Alexandrino, Strom. L. V 3 p. 675 & 676 y 
voces Orpheo peculiares exponens, & evol- 
vens fabularum involucra & integumenta 
quibus quafi velis Orphica myfteria ob- 
tendebantur , id eji 3 ra- 

diis incurvis , aratra 5 id efl , fta- 

minibus , jïdeos , a ioç 9 id ejî 3 lachry- 

mis Jovis , pluvicun , &c. &c. , fignifîcari 
déclarât. 

Clariiis etiam & difertiùs Plutarchus in 
libro perdito l»v h iihzlztxK Aeuj'cthav y de 
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abditâ illâ vulgoque ignotâ Theologiâ na- 
turali fie dillerens apud Eufebium , Prœ- 
parat. EvangeL L. III C. I , p. 83, ed. 
Vigerii : Antiquam non Græcorum modo , 
fed etiam Barbarorum Phyfiologiam nihil 
aliud fuilïe quàm rationem quamdam na- 
turalem fabulis involutam , adeoque laten- 
tem& obfcuram Theologiam , cujus ænig- 
matis de allcgoriis arcana fere myfteria 
ita tegebantur , ut ciim ea quæ dicebantur 
faciliiis quàm quæ filebantur 5 imperita mul- 
titude) capcret, tum veto de iis quæ file- 
bantur majus aliquid quàm quæ diceban- 
tur , fufpicione conjiceret , quivis tam ex 
Orphei carminibus , quàm ex Ægyptio- 
rum de Phrygum monumentis colligere po- 
teffc. Maximè , inquit, folemnes initiandi 
ritus , de adhibita in facris cærimoniis fym- 
bola , quæ mens veterum quilve fenfus il- 
lis fuerit 3 apertè déclarant ; de quo vide 
Matthiam Gefnerum , in corollario aruma - 
rum Hippocratis , p. 150, T. I y Commen- 
tar. Societ. Reg. Gottingens. de Efchcn- 
bach. de Poejl Orphicâ^p. 1 1 & feq . Sic Cle- 
mens Alexandrinus , Stromat. L. v > P a g • 
658 : Omnes uno verbo qui de rebus divi- 
nis tra&averunt, tam Barbari quàm Græci , 
rerum principia occultaverunt, & verita- 
tem ænigmatis , fymbolis , allegoriis , me- 
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taplioris , 6e talibus modis ac tropis invo- 
lucam tradiderunt. 

Strabo, L. X,p. }16 & 327, ed. 1597, 
poftquam de myfteriis fuliiis difleruit, hæc 
fubjicic : Quamvis minime deleôter ftibu- 
lis , de hifce tamen prolixiüs dirputavi , 
quod ad Theologiam percineant. Omnis au- 
tem de Diis fermo antiques perpend.it tra- 
ditiones 6e fabulas, Antiquis fub involucro 
fuas de rebus naturalibus fententias propo- 
nentibus, femperque eis fabulas anneflen- 
tibus. Sane omnia ænigmata foîvei-e 6e 
explicaue penitus , non eft in proclivi : mul- 
titudine autem fabularum in medium col- 
lata , quarum aliæ inter fe confentiunt , ' 
aliæ difcrepant , faciliiis eft eas inter fc 
componere, verumque conjiciendo aflequi. 
Idem de veteribus Indis , Perds ac Syris , 
qui fua fabulis invol verent dogmata, tef- 
tatur Origenes contra Celfum , p. 5 , ed. 
Speticeri. 

Hinc re£tè legitur apud Bruckerum , 
H i. flot’. Cru. Phtlofloph . T. 1 p. 367 & 
368 , non tantum Stoicorum , fed 6e an- 
tiquiiîimorum quoque Theologorum labo- 
rcm in eo præcipiium fui (le , ut mundi 
ortum arque generationem allegorico fenfu 
obvelarent ; quæ , inquit, docendi ratio 
nobis Theologias Græcorum peperit , ab 

p 4 
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Ægyptiis, Phœnicibus ,Thracibus ? aliifque 
Orientis quoque populis 5 ad Græcos delatas 
6c imitationc cxprclTas. Idem 6c rectè ob- 
fervat, Tom. I y p. 40 9 & 410, ex col- 
latis veterum Theogoniis illud dubio omni 
carere , prima earum principia eo tendere , 
ut rerum naturalium generationem 6c or- 
tum defcribant. Nam 5 ut addit ? cum ha- 
buerint vetuftiffimi Philofophi 6c Tlieologi 
mundum hune pro Deo , ejufquc partes 
inter Deos retulerint, hoc ab Ægyptiis 
atque Phœnicibus ad Græcos delatum ? oc- 
cafioncm dédit Cofmoçoniam in Theoço- 
niam mutandi , 6c initia nalcentis mundi 
ficta Dcorum generatione ad 11 ni brandi. Id 
quod, inquit, rectè obfervatum cft viris 
dodtis Cofmogoniæ hiftoriam inter Théo- 
goniarum fabulas quærentibus. 

In Mythologiis veteribus Celtarum 8c 
Septentrionalium non levem difficultatem 
atque incertitudinem inde oriri, quod Cof- 
mogonia per modum Theogoniæ exprima- 
tur , conqueftus eft clariflimus Olaus Rud- 
beck ( 1 ). Veriim hanc communem omnium 
Theogoniarum proprietatem , vel potiiis 
vitium elle , ideo admiffum , ut origines 
rerum majores viderentur , docet Brucke- 


( 1 ) Olaus Rudbeck , atlantic. Cap. XXII , II, pag.54 1 * 


du P aganifme. Sect. V 5 Aut. IV. 253 

rus (1). Clar. Burnet (2) monuit antiques 
cum Phyffologiâ conjunxifle Theologiam 
fuam ; atque 5 cùm de rerum ortu 8c na- 
turâ différèrent , de Diis etiam &: eortim 
origine tractare folitos fuiffe. Quare , in- 
quit , apud eos Cofmogonia, Theogoiiia, 
Theologia, idem ferè valent ; atque hæc orn- 
nia Philofophiæ nomine jam complecK- 
mur. Hinc 01ivetus(3) dixit, que la Phy - 
fique des Anciens était inféparable de leur 
Théologie . Et alibi (4) :,Au lieu de foumettre 
la Phy fique a la Théologie , ils Refondaient 
leur Théologie que fur leur Phy fique ; & 
les différentes maniérés dont ils arrangeoient 
le fyfième de V univers 5 faifoient leurs diffé- 
rentes croyances touchant la Divinité. 

. Ita Cornutus (5) : perfuafus veteres non 
vulçaris fapientiæ fuiffe homines * fed ad 

O i * 

mundi naturam cognofcendam idoneos, 8c 
ad eam philofophicis fymbolis & figuris 
explicandam ingeniosè felices. Mcritb igi- 
tur Olearius (6) dicit , Hefiodum Poe ram 

-»-■■■■ - ■ » ■ T — — - wni» - — — f 

(1) B rucher us , T. I, p. 334. 

(2.) Burnet , Archæolog. Philofophic. T. ï , p. 334. 

(3) D’Olivet , Théologie des Philofophes Grecs , p. 2.16, 
•T. I. Verfionis Gallicæ operis de Naturâ Dcorum , quæ 
prodiic Lutet. anno 1749. 

' (4) Ibid. p. 301. 

(3) Cornutus , C. XXXV, p. 136, Opufculorum My- 
thologicorum , ed Gai. 1688, Amftelodami. 

( 6 ) Olearius , in DifTertationc priore de principio rerum 


2 34 Recherches fur les Myfleres 
ïfto<sa<po)TccTcv nih.il aliud in fuâ fccifle Théo- 
goniâ, quam quod r es phyficas , five natura- 
les, Deorum nominibus incluras propone- 
rct arque explicaret. Eamdem viam fecu- 
tum fuifie de Kcraclitum , cujus docfcrinæ 
fundamentis Porticus innititur, ex auclore 
Allegoriarum Homericarum probat idem 
Olçarius ; & quidem femper in toto Cor- 
nuti opéré Phyfiologiam de Cofmologiam 
cum Theologiâ conjun&as videbis. 

Multo ante Olcarium , Johannes Diaco- 
nus ( i ), o r*\wof , de Hefiodi Theogoniâ dixe- 
rat : Quem quidem librum , opinor, Phyfio- 
goniam vocarc opôrtct , quod de Phyficis 

quibufdam ortibus difputet Quamvis 

Thcogoniam illi, lie fuperbo eum décoran- 
tes nominc, appellaverint. Undè de Au- 
guftinus (z) hoc nomine veteres Theo- 
gonias reprehendit , quod habeant quaf-, 
dam naturalium rationum interpretationes. 
Qu a fi vero, inquit, nos in hac difputatione 
Phyfiologiam quæramus , de non Theolo- 
giam j id efl> rationem non naturæ , fed Dci. 


naturalium ex mente Heracliti, p. 851. Hiftoriæ Philofophic. 
Scanleii. 

(1) Johannes Diaconus , c F«ArroV , initio Allegoriarum 
in Hefiodi Thcogoniam , p. 2.19 , col. 1 , ed. Hefiod. ex 
OfHcinâ Plantinianâ, 1603. 

Ci) Auguftin. de Civit, Dci , L. VI , C. VIII. 
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Hæc eft igitur Theologia Phyiica , quæ 
orima veteribus innotuit , deinde apud 
folos remanfit dottos & Philofophos, ac 
myfteriorum Antiftites , quæ feponebat fa- 
bularum integumenta , quibus fubtiliora 
dogmata & primæ rerum caufæ ita invol- 
vcbantur , ut hæc arcana reduâa & in in- 
teriore facrario claufa, non promifcuè om- 
nibus parèrent, ut ait Seneca, Quœjîiorz. 
natural. Liv . Vil , Cap. XXXI ^ fed vulgi 
profani in veftibulo hærentis oculos falie- 
ret tanta majeftas in fanctiori receflli de- 
litefcens. Hæc, difeuffis nubibus, amicam 
facem præferebat, de rebus nudè & apertè 
difputabat , caufarum ordinem , nexum , ef- 
fecîus , & agendi modos fabulofis narra- 
tionibus defignata explicabat; Naturæ, & 
Myfteriorum , in quibus unica Nàtura co- 
lebatur , adyta referabat ; Cofmogoniam , 
Cofmologiam , Phyfiologiam & Metaphy- 
ficam conjungebat; denique univerfam ve- 
terum de Deo , naturâ ac materiâ doc- 
trinam comple&ebatur , &c idem fere tra- 
debat quod initiatis myfteriorum Antifti- 
tes , detracfco vélo, patefaciebant. 

Cui tamen fententiæ, fcilicet myfterio- 
rum &c Theologiæ Phyficæ, illiufque præ* 
fertim efotericæ , dodtrinam unam eam- 
dcmquc efle , fie adverfatur Cl. Warbur- 
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£°n , gallicè verfus à Cl. Silhouet, Di/^ 
fertations fur Ü union de la Religion > de la 
Morale & de la Politique > T. I > p. 185. 
Le fecret des grands myfleres ne confifloit 
pas dans des fpéculat ions métaphyfiques des 
Phllofôphes 3 fur la nature de la Divinité 
6 de r ame humaine. Ce feroit fuppofer que 
les doctrines cachées des écoles de la Philo - 
fophie , & les myfleres de la Religion , étoient 
la meme chofe ; ce qui efl impofflble 3 puis- 
que leur but étoit différent ; celui de la Phi- 
lo fo plue étant la vérité feulement 3 & celui 
de la Religion païenne , l 3 utilité. ( Quod de 
civili Rcligione verè 5 de Phyficâ falsb di- 
citur. ) Ni les Philofophes 3 ni les Légifla- 
teurs 3 nont reconnu cette vérité naturelle 3 
que le vrai ô V utile font infép arables. . . . 
On examinera dans quelques-unes des Dif- 
fertations f lavantes 3 les fpéculations méta- 
phyfiques des Philofophes 5 fur la nature de 
Dieu & fur celle de dame ; & cet examen 
démontrera que ces fpéculations n auroient 
pu fervir qua détruire ce qu on vouloit éta- 
blir par la célébration des myfleres. 

Facilè contra Cl. Warburtonum probari 
poteft , myftcriorum , Rcligionis Phyficæ y 
feu naturalis , quæ hîc male ab hoc doc- 
tiflimo viro cum civili confufa eft , & Phi- 
lofophiæ dodlrinarum efotericarum finem 
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&; dogmata non fuiffe diverfa , nec ad uti- 
litatem , fcd ad veritatem fpedtaviffe myf- 
teria. Nam fupra vidimus V arronem apud 
S. Auguftinum, de Civitate Dei y L . VI ^ 
C. 111 3 Phyficam Reiigionem removifle à 
for o , id eft , à populis, fcholifque &: pa- 
rietibus claufifle, quod in hâc ca traita- 
rentur quæ faciliiis intra parietes in fcho- 
lâ ? quàm extra in foro ferre poffent aures. 
Eumdem quoque Varronem apud Auguf- 
tinum , de Civitate Dei , Lib. iv , Car* 
xxv 11 y audivimus dicentem ideo Græ- 
cos fimiliter teletas ac myfteria taciturni- 
tate parietibufque clauuüe , qubd muîta 
fint ver a , quæ non modo vulgo feire non 
lit utile, fed etiam, tametfi falfa fint , ali- 
ter exiftimare populis expédiât. Cernis igi- 
tur teletas eodem prorfus modo taciturnf- 
tate parietibufque claufas fuiffe, & ob eam- 
dem caufam à populis rémoras ac Theolo- 
giam Phyficam , cujus genus non congruere 
civitatibus apud Auguftinum , de Cevirate 
Dei , L . IV y C XXVII, exiftimat Ponti- 
fex Scævola , quod , inquit , habeat ali— 
qua fupervacua , aliqua etiam quæ obfit 
populis nofle. Unde fequitur, myfteria quæ 
talia multa haberent vera quidem , ut fa- 
tetur Varro, fed quæ vulgo feire non ef- 
fet utile , ad veritatem potiiis quàm ad 
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utilitacem fpc&avifle, eorumque eumdem 
fuiffe fcopum ac Thcologiæ Phyficæ à quâ 
eadem prorfus metuebantur, quod eadem 
prorfus tradercr. 

Enim vero quæ funt tandem 111 a Theo- 
logiæ Phyficæ décréta , inquit idem ibi- 
dem Auguftinus, quæ prolata in multitu- 
dine nocent ? Hæc , inquit , non elle Deos 
Hcrculcm , Æfculapium , Caftorem , Pol- 
lucem. Proditur enim à doctis, quod ho- 
mmes fuerint , de humanâ conditione de- 
fecerint. Et in hoc quidem maximè appa- 
ret efotcricæ Philofophorum do&rinæ, de. 
Thcologiæ Phyficæ , de myiteriorum , ad 
eumdem prorfus finem referendorum fum- 
raa confcnlio de fingularis concordia. Nam 
ipfe Warburtoh paffim in fuo opéré , ac 
præfertim, Dijfertat. V 3 p. 193 ô 195, 
T. 1 3 c Cicerone, TufcuL L. J C. xii & 
XIII , de de Naturel Deorum 3 L. I, C. XLII 3 
probat in Samothraciâ, in iifque quæ 

Lemni no&urno aditu occulta coluntur 
Silveftribus fepibus dénia , 

de in Eleuliniâ fanftâ illâ de auguftâ , 

übi initianmr gentes orarum ultimæ, 

tradi aut fortes, aut claros, aut po tentes 
viros poffc mortem ad Deos pervenifie, eof- 
que effeipfos quos colere, precari, vénéra- 
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rique folebant civiiis Religionis Antidates. 

Hoc proditum fibi de Diis hominibus à 
Sacerdoce fecretum myfteriorum , ut ait 
Cyprianus , de Idolorum vamtate 3 p . 22 5 , 
ed. Par. 1726. Olympiadi matri ( 1 ) per li- 
teras detexit Alexander. Sic enim habet 
Auguftinus, Civit. Dei , L. ix y C. vil* 
ab ipfomet Warburtono laudatus, Dijfer- 
tat. V y T. i,p. 237 : in eo genere lunt 

etiam ilia quæ Alexander Macedo 

fcribitad matrem, fibi à magno Anciftite 
facrorum Ægyptiorum, quodam Leone, 
patefacla : ubi non Ficus, 6e Faunus, 6 C 
Æneas , 6e Romulus , vel etiam Hercules, 
6e Æfculapius , & Liber Semele natus , 6e 
Tyndaridæ fratres, 6e fi quos alios ex mor- 
taîibuspro Diis habent, fied ipfi. etiam ma- 
jorum gentium Dii , quos Cicero in Tufcu - 


(i; Hujufce Epiftolæ Alexandri ad Olympiadem ma- 
trem meminit & Athenagoras , p. 30^, edit. Benedi&in. 
ubi obfervat & Herodotum pariter ab Ægyptiis didicifle, 
Sacerdotibus videri , Dcos olim fuiife liomines. Sed Cy- 
prianus , Auguftinus, Athenagoras, & poft eos Cl. War- 
burton , in eo falli fucrunt, quod , nomine decepri , Alexan- 
dro Magno , Philippi fîlio , Alexandri de rebus Ægyptiorum 
ad matrem , quam ftatim interpretati funt Olympiadem , 
rribuerunr opus , quod fuit Alexandri Polyhiftoris , quem 
Suidas Milefium fui fie refert , & bcllo captum , in Corne- 
lii Lcntuli familiâ pædagogum egilTe , pofteaque manu- 
mifium , Cornelii noirine vocatum 3 de quo vide Cl. Ri- 
galcium ad Tertullianum de Pa/iio , p, 115 , ed. Par. 
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lan. (i) tacitis nominibus videcur attinçe- 
rc, Jupiter, juno, Saturnus , Vdjlcanus, 
"Vcfta, & alii plurimi, quos Varro conatur 
ad mundi partes, five elementa transfer- 
re fi) , homines fuifle produntur. Timens 

■ (i) Hîc Auguftinus rcfpicit hune Ciccronis locum Tuf - 
culan. 1 , 1 1 6’ 1 5 : « Quid totum prope coclum , ne plurcs 
33 perfequar , nonne hurnano gencre completum eft . 
« ïpfi illi majorum gentium Dii qui habentur , hinc à nobis 
33 profetfti in coclum reperiuntur. . . . Reminifcere , quoniam 
3» es initiatus , quæ tradantur myfteriis j.tum denique quam 
33 hoc Lite patcat , intclligcsaa. La fiant. hifti tut. Divin. L. V y 
C. XX, p. 4.1 3: ce Ciîm fint peritifiimi ( Pontifices , Sacerdoces 
33 & Antiftites Religionum ) Deorumque progeniem , & rcs 
33 geftas , &z imperia, & intérims, Sc fepulchra de rebus 
33 noverint , ipfofque ritus quibus funt initiati , vcl ex 
33 rebus geftis hominum , vcl ex cafibus , vcl etiam ex mor- 
33 tibus natos feiant : incrcdibilis dementia eft Dcos pu- 
33 tare quos fiiiftc mortaies , negare non audeant 3 vcl û tam 
3> impudentes fuerint ut negent , fuæillos ac fuorum literæ 
>3 coarguant 3 ipfa denique illos facrorum initia convin- 

33 cant Sed merito non audent de rebus quidquam 

33 doccre divinis , ne & à noftris dcridcantur , & à fuis 
33 deferantur. Nam fcrc vulgus,cui fïmplcx incorruptumque 
33 judicium cft, fi myfteria ilia cognofcat in honorem mon 
33 tuorum conftituta , damnabit , aliudque vérins , quod 
33 colat , quærct. Hinc >fida filentia facris inftituta funt ab 
33 hominibus callidis , ut nefeiat populus quid colat 33. Tan- 
tiiin terroribus addit, quos metnas, non nolle Deos, inquit 
Lucanus. 

(2) Ægvptiorum dodiftimî duo elfe généra Deorum exif- 
timabant : unum quidem naturalium , quales funt æther , 
fol , luna & terra , id eft , Dci , feu potiiis dciftcat& na- 
turæ partes 3 altcrum verb Deorum faciorum, id eft ho- 
minum qui Diis poft mortem adfcripti fuerant. Sic enim 
Athcnagoras in Legationc pro Chriftianis , p. 306: Quod 
Jiomincs fucrint plerique Dii culti ab Ægyptiis , Ægyptio- 

enim 
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cnim 8c ille quafi revelata myfteria , perens 
admonet Alexandrum , ut cùm ea matri 
confcripta infinuayerit , flammis jubeat con- 
cremari. Clemens Alexandrinus , Cohor ta- 
lion. ad genres ^ y?. 29 , omnino conferen- 
dus, id miré confirmât. 

Immerko igitur dixit Yarburton, T. /, 
Dijffl V s p. 1 86 , homo acutiffimus , 8c fine 
ullâ dubitatione dodfciffimus , fed tamen 
homo , quod de Yarrone dixit Auguftinus , 
de Civitate Dei , L. VI> C. F7, que V exa- 
men des fpéculations métaphyjiques des Phi- 
lofophcs fur la nature de Dieu & fur celle 
de hante , démontrera que ces fpéculations 
n ont pu feryir qu’a détruire ce qu’on vou- 
loit établir par la célébration des myfleres. 
Supra enim abundè probavimus , in myrte- 
riis proditum, homines fuifie, 8c humanâ 
conditione defecille aut fortes, aut claros, 
aut potentes viros qui poft mortem adDeos 
pervenerant, eofque efïe ipfos quos colè- 
re , precari venerarique folebant Ethnici. 
Jam facile probabimus hoc decretum pa~ 
riter traditurn fuiffe in Theologiâ Phyficâ, 
five naturali , quam folam Doctorum ac 


rum déclarant , Æthera , Tcrram , Solem , Lu- 

nam Deos elfe dicentes , alios verô homines rnortales fui (Le 
opinantur , & templa corum fepulchra fuiffe exiftimanr. Quin 
etiam Ilcrodotus varies eorum cafiis myfteria effe dicit. 

Q 
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Philofophorum Religionem fuiffe confiât. 

Deos faclos fuiffe qui jam hommes effe 
déférant , ut eleganter loquitur Plinius, 
Hiftor . NaturaL L. vu , C. XLV, unum 
e præcipuis Porticûs placitis fui (Te, & ciim 
Stoïcorum Phyfîcam Theologiam a nobis 
jamdudum fcriptam, edemus, in aperça iuce 
collocabimus, & jam nunc hîc muniemus 
aucloritate Balbi Stoïci fie loquentis apud 
Ciccronem, de N attira Deorum , L . XI, 
C. XXIV : Sufccpit autem vira hominum 
confuetudoque com munis , ut benefîciis 
excellentes viros in cœlum famâ ac volun- 
tate tollercnt. Hinc Hercules, hinc Caflor 
& Pollux , hinc Æfculapius , hinc Liber 
etiam ; hune dico Liberum Semele natum , 

( ab alio Baccho probe diflinguendum , 
quod fupra obfervatum eft p. 1 10 & 1 1 1 . ) 
non eum quem noftri majores auguftè fanc- 
tèque Liberum cum Cerere confecraverunt ; 
quod quale fit ex myfleriis intelligi potefl.... 
Hinc etiam Romulus, quem quidam eum- 
dem efTe Quirinum putant : quorum ciim 
remanerent animi atque æternitate frueren- 
tur , Dii rite funt habiti; ciim & optimi 
efient & æterni. Sic videbis apud Cicero- 
nem , de Officiis , L . III , C. v. Herculem 
ilium , quem , inquit, hominum fama , bene- 
ficiorum memor , in concilio cœleftium 
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collocavit ; quod fere ad verbum in Cor- 
nuto anobis olim edendo, C. XXXI 3 pag\ 
z z 2 ed. Gai. 

Si quis aurem fcire velit qualis effe ex 
myfteriis intelligatur ille Liber auguftè 
fan£fcèque cum Cerere & Libéra confecra- 
tus , & diverfus ab illo Libero Semele nato, 
quern ardetis evexit ad œthera virtus , ut 
cum Virgilio loquar , is hoc ex Auguftino 
difcere poterie fie loquente , de Civitate 
Dei j L. VI , C. IX : Liberum à libéra - 
mento appellatum volunt, quod mares in 
coëundo, per ejus beneficium, emifiis femi- 
nibus liberentur ; hoc idem in feminis agere 
Liberam , quam etiam Venerem putant , 
quod & ipfas perhibeant femina emittere ; 
& ob hoc Libero eamdem virilem corpo- 
ris partem in templo poni , femineam Li- 
beræ ; & alibi, L. Vil , C. XVI : Libe- 
rum Se Cererem præponunt feminibus, vel 
ilium mafculinis , illam femininis , vel ilium 
liquori, illam vero ariditati feminum. Sic 
Theodoretus, Serm. /, Therapeut. p. 482 : 
Altiorem facrorum do£trinam , arcanam- 
que myfteriorum rationem cuncfci nequa- 
quam tenent ; fed vulgus profanum & mul- 
titudo ea duntaxat quæ fiunt, videt ; qui 
vero Sacerdotes dicuntur, cærimonias or- 
giorum legitimo ritu exfequuntur : folus 

Q 2 
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vero Hierophanta eorum quæ fiunt, ratio- 
nem perfpectam habet , iilque folis indicat 
quos probaverit. Itaque Priapum Bacchi 
3c Vencris {ilium elle fciunt nonnulli ex 
iis qui hifee facris initiât! fiant ; quare 
autem illorum filins efle dicatur, 3c quam 
ob caufam pufillo illi prægrande 3c erec- 
tum appoütum fit membrum virile, fol us 
novit îceleratorum illorum facrorum Hie- 
rophanta , aut fi quis alius in nefandos 
iftos libros inciderit. Et in hos quidem 
incidifle fie déclarât Theodoretus, dum in- 
fra has allegorias myfticas interpretatur. 
Deinde fubjicic : hinc & Bacchi phallum 
( fie enim, inquit, virile membrum nun- 
cupavcrunt ridiculi homines, hujufique fefi- 
tum proinde phallagogia vocant Ethnici ) 
adorabant quidem 3c oficulabantur quot- 
quot hæc orgia celebrabant , caufam autem 
& rationem ignorabant. Solus autem Hie- 
rophanta feiebat quid fibi Ofiris vellet, 
quid Typhon, quid Ofiridis membra a Ty- 
phone cæfia paflimque difiperfia , quid Ifis, 
Ofiridis fioror, hæc membra fedulo colli- 
gens , fiolum autem phallum haud reperiens, 
ac proinde hujus imaginem conficiens, 3c 
ab omnibus adorari jubens. Hæc orgia 1 , in- 
quit idem Theodoretus , ciim in Ægypto di- 
dicifTec Orpheus, hinc in Græciam tranfi 
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ruiit , & Bacchi fefta inftîtuit. Quod il , 
addit , ne obfcœna quidem & nefanda ifta 
facra cunctis mortalibus erant cognita , 

O 7 

foli aucem ea tenebant qui dicebantur Hie- 
rophantæ, &c. Unde patet, myfteriorum 
conditores & Antiftites paiiciflïmis admo- 
dum fidei probatæ viris, nec omnibus ini- 
tiatis, eorum quæ in facris orgiis fie ri vi- 
debant , rationem & caufam aperuiflc , ne 
hâc manu everterent Religionem quam fibi 
vulgoque utilem altéra retinebant. Hinc Or- 
pheus dixerat apud eumdem ibidem Théo- 
doretum : Loquor quibus fas eft : prophanis 
autem portas occludite. Sic Pindarus ibi- 
dem , ne antiqua ratio cundfcis aperiatur , 
difertè vetat. Hoc, inquit idem ibidem 
Theodoretus, Plato faciendum (le horta- 
tur ; Cave ne quando hæc excidant ad ho- 
mmes ineruditos. Nihil enim ferme eft 
quod majore cum rifu quam noftra hæc, 
a multis audiri poffit : ficuti & rurfus nihil 
eft quod apud ingeniofos admirabilius hif- 
ce rebus ac divinius habendum fit. Sic &c 
idem Plato in Thcæteto , pag. 113, edit* 
Franco/. 1601 : Nonne igitur, per Gra- 
cias, callidus fuit & catus Protagoras, & 
hoc nobis , profano vulgo , per ænigmatis 
vélum dédit tranfpiciendum , clam autem 
difeipulis fuis veritatem declaravit ? Hinc 

Q 3 
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Zcno apud Galenum , de Placitis Hippo- 
cratis & Platonis Lib, III , ab Efchen- 
bachio laudatum, p, 4, de Poefi Qrphicâ y 
fermones quofdam vocabat ver os , alios 
autem utiles, Scilicct vert fermones erant 
efoteriei , quorum myfteria non folebant 
aperire , tefte eodem ibid. Galeno , non 
magis quàm Hierophantæ fua , quæ 6c 
ipfa , ut jam demonftravimus , iplîs vide- 
bantur magis vera quàm urilia. Sic 6c Par- 
menides, tefte Procio, L, Commentai , 
in Parmenidem Platonis , alia ad veritatem, 
alia ad opinionem , fcripfit : 

Theodoretus alibi memorat hune Bacchi 
phallum , 6c kUw > id efi , partem mulie- 
brem , 6c hanc quidem non in Eleufiniis 
facris , ut innuere videtur , Serm, VII y 
p. 583, fed in Thefmophoriis cultam,quod 
difertè docet Therapeut. Serm.lll y p. 521; 
ne forte hæc facra , longe diverfa , confu- 
difle videatur eruditiffimus feriptor. Con- 
fer 6c Eufebium , in præparat. EvangeL 
L, II, C. III j p. 6 7, ubi legendum 
yvvat'AiÏQç 3 oV sVt ivçnpüf îÿ y.vniKCùç , Vel (AVGTim? 
zvrüvy yweuy/hv ut in Cohortatione ad pen- 
tes y p, 19, edit. Potter . habet Clemens 
Alex, hîc ab Eufebio deferiptus , pro [AVGTliLOV > 
quod in Vigerianâ Eufebii editione. 

Jam igitur declaratum eft cur in facris 
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Eleufiniis pars virilis 5 <p*,\\oV, in Thefmopho- 
riis pars muliebris, auguftè ianéfcèque 
confecrarentur , & religiosè atquc cafté co- 
lerentur; nempè quod effcnt rerum natu- 
ralium imagines, èc in Myfteriis , ut fu- 
pra non uno Yarronis loco demonftravi- 
mus , milita traderentur quæ ad artium vi- 
tæ humanæ utilium inftitutionem , ad fru- 
gum inventionem, ad mortaiia femina, &c 
ad exercendam agriculturam pertinerent ; 
& multa quoque, in quo fcilicet altéra pars 
myfteriorum polira erat , ad id fpe&antia 
■exhiberentur ut pateret , quomodo qui 
hæc utilia inveniftent beneficiis excellen- 
tes viri, ii in cœlum famâ ac voluntate 
iublati finirent , Sc in Deorum coetu ac 
numéro repofiti. Hinc optimè obfervat Ci- 
cero, dcNatur . Deorum , L. III , C. XIX, 
in plerifque civitatibus, (ut Athenis , ubi 
Eleufinia celebrabantur myfteria) augen- 
dæ virtutis gratiâ , quo libentiùs Reipu- 
blicæ causâ periculum adiret optimus quift 
que, virorum fortium memoriam honore 
Deorum immortalium fuifte conlecratam; 
quem efte vetuftilîimum morem referendi 
bene merentibus gratiam ut taies Numi- 
nibus adfcriberentur , & nomina Deorum 
ex hominum nata efte meritis, docet Pli- 
nius, Hijlor. NaturaL L . il, C. vil, & 

Q 4 
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confirmât Clemens Alexandrinus in Co~ 
hort . p. 24, ed. Potterï , ut & Athenagoras 
in Légation, pro Chriftianis , p. 308 , ed. Be~ 
nedictin. Theodorctus , Therapeut . Serai, 

II, p. 502 , 6 «Sera. m 3 5 1 o , & Ter- 
tullianus , in Apologet . C. XI , p. \i. Sic 
Tullius in fuâ fabula politicâ quæ inferipta 
efl: S omnium Scipionis , id maxime egit ut 
doceret , quo fint cives alacriores ad tu- 
tandam Rempublicam, ut ipfe dixit 5 Cap. 

III , omnibus qui patriam co n fer va vérin t, 
auxennt , certum elle in cælo definirum 
locum, ubi beati ævo fempiterno fruantur. 

Itaque , ut id concilictur quod fecum 
primo afpcdtu pugnare videretur , & nego- 
tium lccfcoribus face fie re potuilïet „ tenen- 
dum efl : 3 in facris myftcriis non ea lolùm 
oculis fui fie fubjecta quæ artium milium 
inventionem adumbrarent , (quod plurimis 
veterum locis declarari potefi: ) fed fimul 
quoque propofitam initiatis harumee in- 
ventionum mercedem ampli ffimam , fcili- 
cet immortalitatem , vel potiiis divinita- 
rem , quâ poft mortem fruebantur 3 ut ca- 
nit Yirgilius , 

Inventas aut qui vitam excoluere per artes, 
Quique fui înemores alios fecere merendo ; 

' * 

quod infinitis pariter iifquc graviffimis corn 
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firmari poiïet teftimoniis. Et hoc quidcm 
ab iis minus perfpectum qui hæc unica loca 
ira refpicerent, ut ilia ex quibus hæc apta 
fufpenfaque fiant , feponerent, id efi , fola 
clarorum virorum præmia, nempe divini- 
tatem confiderarent , fed mérita Sc artes in- 
ventas quibus eam adepti fuerant , ab ocu- 
lis removerent, veriffimæ eorum fententiæ 
primo adverfari videbatur , qui, pofi Var- 
ronem aliofque bene multos , plurima in 
myfteriis ad res naturales , earumque aut 
adumbrationem , aut interpretationem ré- 
féré nda effe jure ac merito contendunt. 

Igitur , ut ex parte viderunt dodtiffimus 
Warburton Sc Cl. illius Interpres Gallicus, 
pariter a verâ myfteriorum explicatione ab- 
horrent, Sc pari intervallo ab horum ady- 
tis & fanftiore fecefïu recedunt , & qui res 
naturales in iis exhibitas , Sc qui hominum , 
per fixa divina immortaliaque mérita ad 
cœlum Sc Dcos pervenientium, mercedem 
ibidem expofitam fui (Te nègant;cum utrurn- 
que in hifce facris arctiffimo conjungere- 
tur ncxu amicoque fœdere confpiraret , Sc 
hoc ab ilîo neceffario fequeretur, ut primo 
res ipla inventa , ejus utilitas Sc fructus , 
dcinde honos ipfius inventori habitus, fci- 
licet divinitas huic homini concéda, ini- 
tiatorum oculis fubjicerentur , ficque fimul 
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8c beneficium , 8c collati memoria benc- 
ficii , confecrata immortalitati , ita vividis 
depingerenmr coloribus , ut fpectantibus 
ftimulos adderent quibus concitati ad eam- 
dem coronam e cœlo fufpenfam 8c ex pu- 
blicâ utilitate aptam, fefe erigerenc fubli- 
mes. Sic , ut rccfcè habec Epi itéras apud 
Arrianum, Z. m 3 Dr]) en . Il, p. 440, ed. 
Upton. utiiia evadunt myfteria : lie pof- 
fumus animo percipere ad informandam 
emendandamque vitam hæc ab antiquis 
dnftituta fui (Te. Quæ quidem omnia qui 
probè tenuerit, fimulque meminerit 5 non 
tam Theifmi , ut exiftimat Cl. Warburton, 
quàm Pantheifmi fcholam fuifle Eleufinem 
fanctam iiiam 8c aueuftam , is facrum Cere- 
ns arcanum jam fibi vulgatum , & impervia 
tcmplorum, in quibus myfteria celebraban- 
tur, adyta fuis patuifte oculis confidat. 

In iifdem quoque (acris non foliim fru- 
gum 8c artium inventio, propter quam ea- 
rum auctoribus datus fuerat ad cœîum adf- 
ccnfus, fed etiam legam ex iîlis natarum 
inftitutio repræfentabatur. Cum enim fru- 
gibus 8c artibus homines, ex agrefti im- 
manique vitâ , exculti ad humanitatem 8c 
mitigati , firmiori legum 8c focietatis quæ 
i cgi b us continetur, vinculo coaluiflent , 
bine Ceres cujus 
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Munere Tellus 
Chaoniam pingui glandem mutavic arifta, 

quæque ob hoc beneficium cœlo recepta 
ci t, ob hanc eamdem quoque caufam didta 
fuit Légiféra. Rectè Julianus Aiirelius Lef» 
fignienfis de cognominibus Deorum L. Il y 
C. VI , p. 305 , ed. Bafil. Légiféra verb , 
feu græcè ôt cognominata eft (Gé- 
rés ) quod leges invenifle dicatur, quibus ho- 
mines juftè vivere afluefeerent. Virgilius : 

. . . . Madant ledas de more bidemes 
Légiféras Cereri. 

Servius autem feribit, Cererem leges id- 
circo invenifle creditam, quod ante inven- 
tum ab eâ frumentum homines paflim va- 
garentur j quæ feritas rupta fit invento fru- 
mento , propter quod ex divifione nata 
funt jura; quem quidem Servii locum lau- 
dat & Macrobius Saturn . Z. 7/7, C. XII , 
p. 330. Idem autem fere ad verbum in Cor- 
nuto, C. XXVUl y p. 212, ed. Gale. Clau- 
diaiius veto fie pallentes Erebi Deos alloqui- 
tur , de, ravtu Proferpince 3 L. /_, v. 2 5 ùfeqq. 

Vos mihi facrarum penetralia pandite reram. 

Et veftri fecreta poli ; quâ lampade Ditem 
Flexit Amor; quo dada ferox Proferpina curra 
Podedit dotale chaos , quantafque per oras 
Sollicito genitrix erraverit anxia curfu: 

Unde datæ populis fruges , & glande relidâ 
Celferit inventis Dodonia querctis ariEis. 
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Quæ omma in facris exhibcbantur myfte- 
riis, Icilicet Proferpinæ raprus , trépida Ce- 
reris liliam quærentis difcurfatio , frugum 
inventio, legum inftitutio, '& hinc parta 
Cercri tôt laboribus meritifque immorta- 
lités. Clemcns Alexandrinus , Cokort . ad 
géra. T. I , p. 11 & n : ciira orgiorum 
bacchicorum fit quafi quôddam infigne fer- 
pens arcano ritu confecratus, &c. , deindc 
Ceres & Proferpina myfticum drama jam 
evafere, quarum errores,& raptum,& luc- 
tum noclurnis facibus Eleufis illuftrat. Con- 
fer eumdem , ibid. p. 1 6 , 17 ù feqq. Tatia- 
nus , in Qratione contra Grcecos , p. 1 5 1 , ed. 
Bénédictin. Pluto rapit Proferpinam, ejuf- 
quc facinora fiimt myfteria : Ceres filiam 
lugct, &c. Idem tracîit & Juftinus in fuâ 
ai Grcecos cohortationc 3 p. 1, ed. Béné- 
dictin. Athenagoras in Legatwne pro Chrif 
tianis y p. 295 ^ ed. Bénédictin, proprium 
& arcanum in myfteriis, Proferpinæ, feu 
Kofnç, nomcn fui (Te ’Aô^V docet , hujufque 
appellationis caufam exponit. 

Hinc explicanda quæ dicunt Tullius Sc 
Ifocrates in alium fenfum detorti a Cl. 
Warburtono , Diffère. V, T. 1 , p. 106 3 
2Ô7 & 208 , verfionis gallicæ : fcilicet a Ce- 
rcrc duo, eaque maximæ utiiitatis, tributa 
humano generi munera, fruges nempe qui- 
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bus homines ab hâc in auâ deeebant fe- 

1 # O 

ritate atque agrefti immanitate avocati fixe- 
rint, 5c myfteria ex quibus initiati bonas 
fpes de morte &c æternitate concipcre do- 
cerentur. Præclarè Tullius, de Le gibus > 
L. il , C. XIV 3 ôc Verrin. v. 72 : cùm 
multa eximia divinaque videntur Athenæ 
peperifle, tum nihil melius illis myfteriis, 

** quibus ex agrefti immanique vitâ exculti 
ad humanitatem 5 c mitigati fumus , initia- 
que , ut appellantur, ita révéra principia vi- 
tæ cognovimus ; ( quæ fcilicet frugum 5c 
legum inventioni accepta referebantur ) ; 
neque folùm, inquit, cum lætitiâ vivendi, 

( frugum 5 c legum munere ) rationem ac- 
cepimus, fed etiam cum Ipe meliore mo- 
riendi. Quod ad verbum expreffit Cicero 
ex Ifocrate , in Panegyric. p. 132, vol. 1 , 
ed. Gui. Battie, Londin. 1749 : Ceres cùm 
in regionem noftram pervenifïet , quando 
raptâ filiâ Proferpinâ, errabac, cùmque in 
noftros majores benevolo effet animo, prop- 
ter bénéficia quæ non aliis quàm initiatis, 
fas eft audire, aebina munera contuliffct, 
quæ quidem maxima funt , fruges lcilicet 
quæ nos ab illâ agrefti immanique vitâ re- 
vocaverunt, 5 c myfteria quibus initiati læ- 
tiores de vitæ exitu omnique ævo fpes cou- 
cipiunt, &c. 
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Scilicct hommes in meliores de morte 
& de æternitate ipes tune ingrediebantur , 
ciim vidèrent iis mortalibus qui, ut Ce- 
res , ut Liber , &c. de genere humano bene 
meriti eflent , & a quibus magna utilitas 
advitæ cultum effet inventa, aditum ad im- 
mortalitatem ac cœlum patere , fibique ipfis 
haud negatum ut ad eamdem immortalita- 
tem per eamdem pervenirent viam , & ip- 
forum memoria ab hominibus , in quos 
bénéficia contuliffent , honore Deorum im- 
mortalium afficeretur &: confecraretur ; nifi 
forte ideo cum fpe meliore moriendi ratio- 
nem acciperc dicantur, quod in his facris 
qux ad mortalia femina &c ad exercendam 
agriculturam, tefte Varrone, pertinebant, 
femen viderenrin terra defoffum, & , ut 
tune falso exiftimabant , putrefadfcum , mox 
renafeens regenerari • quæ refurre&ionis 
imago vel in noftris facris obvia eft li- 
bris ; ut in S. Johanne (i) : Nifi granum 
frumenti cadens in terram , mortuum fue- 
rit , ipfum folum manet : fi autem mor- 
tuum fuerit , multum fructum affert. Quod 
fie exprefiit Tertullianus (2) : certè femi- 
na, nonnifi corrupta & diffoluta, fœcun- 


(1) S. Johannes y Evangel. XII, v. 14. 

(x) Tertullianus In Apologet. C. XLVIII, p. 3 S. 
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diùs furgunt. Omnia pereundo fervantur : 
omnia de intérim reformantur. Et alibi ( 1 ) : 
omnia incipiunt ciim defierint. Ideo finiun- 
tur , ut fiant. Nihil dépérit nifi in falu- 
tem (2). Quam quidem efotericam Orphei , 


(1) Ter tutti anus y de Rcfurrecftione , C. XII, p. 332. 

(2) Sic Euripides apud Clement. Stromat. 6 , p . 730, 

& Grotium in Excerptis , />. 417 : ÔwVîmi T^V 

yirGjuivüv , Zi aAAo •sj'fcV aAAV Moç<pr,f îiïicLt 

dzs&ti'fi. V. fummum Valckenaer. C. III , Diatrib. in 
Euripidis perdicorum dramatum rettquias. Et hoc quidem 
Clemens, Stromat. 6 , p. 750. Euripidem exiftimat Empe- 
docli fublegifie dicenti : ' îlS'n yd§ •sr ci’ iyà ytio/iw zÇgcV lé 
XCÇV 1$. ©Ct/ttK$ T, cWvcV lé, 59 CtAcS « f/UG’fÇSS <^0üV. 
Notandum autcm Synefium qui in fais elegantiftimis Hym- 
nis Pindarum, Anacreontem , & Euripidem, aliofque Poëtas 
imitatur, hune ipfiim Euripidis locum fie expreffinc Hymn. 
III, V. 32 1, p. 36, Turnoni , 1603 : ro h' l^x^n'^ccç Eiç 
Xegcy omcùv ’Ci'Zd oAziTctt."A/\Ao à' dvü c/AAV d AAAî)Aci7 
HcoT à^rcÀ-dvil. E’g C\\V/LLVCùt K.UX.A 0 Ç dtS'l6$ T dk aottç 

’zrtoicLiç ’Aya.üotA'&c/uvcÇy S.c< £/ct ’ztdtlar 'Idlvcri Ma- 

crobius in Somn. Scipion . £. //, C. XII , p. 13 1 : Quod 
autem ait (Cicero) mundum quâdam parte mortalem , ad 
communem opinionem refpicit , quâ mori aliqua intra 
mundum videntur; ut animal exanimatum , vel ignis exftinc- 
tus , vel ficcatus humor. Hæc enim omnino interiifie cre- 
duntur; fed conftat fecundum veræ rationis afiertionem , 
quam & ipfe non nefeit, nec Virgilius ignoravit dicendo, 
nec morti ejfc locum y conftat, inquam , nihil intra vivum 
mundum perire, fed eorum quæ interire videntur, folam 
mutari fpeciem, & illad in originem fuam atque in ipfa 
clementa remeare, quod taie quale fuit, elfe defierit. Lu- 
cret. L. I , v. 213 : Hue accedit uti quidque in fua cor - 
pora rurfum Dijfolvat Natura , îieque ad nihilum interi- 
mat res y &c. & v. 261 : Haud igitur penitus percunt qu & - 
cumque videntur y Quando alid ex alio reficit Natura , ncc 
kllam Rem gigni patitur 9 niji morte adjutum attend. Et 
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Pythagoræ , Stoïcorum , &c. de naturis 
pereundo fervatis doclrinam , earumque 
de intérim reformatarum reparationem , 
ut vocat Tertullianns , in facris traditas 
fui fie myftcriis confido. Eadem prorfus 
imago ccnfpicitur in Zend-Avefia Gue- 
brorum , ubi refurreclionis fit mentio : J 3 ai 
donné le grain , qui pajfant dans la terre , 
croît de nouveau , & fie multiplie abondam- 
ment. Y. Zend-Avefia y T. II , p. 41 1 ex 
vcrfionc Cl. Anquetil. Sic de Àntoninus , 
L. IV, 36, omnino conferendus. 

Enim veto de in efotericâ Philofopho- 
runi Thcologiâ naturali , & in myfteriis 
Eleufiniis, per Proferpinam Cereris fiiiam , 
a Plutone raptam , niliil aliud intellige- 
batur quàm feminum in terra ad tempus 
occultatio ; quod innuit Plutarchus de lfide 
& Ofiride^p. 377 ô 379 , quodque clarè 
docent multi ScriptoresEccIefiaftici. Balbus 
Stoïcus apud Ciceronem , de Natur. Deor. 
Il 5 2 G : Terrena autem vis omnis, atque 
natura, Diti patri dedicata cft : qui Dives , 
lit apud Græcos Umtw, quia de recidant 
omnia in terras, de oriantur a terris. Is 


L. III, v. 5>-7 8 : Cedit enim reram novitate extrufa vetuf - 
tas Semper , & ex aliis aliud reparare necejje eji : Nec quid- 
quam in barathrum , nec tartara decidit atra. Materies 
opus eji t uc crefcant poftera fecla. 


rapuit 
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rapuit Proferpinam, quod Græcorum no- 
men eft : ea enim eft , quæ ne^oy» Græcè 
nominatur , quam frugum femen elTe vo- 
lunt, abfconditamque quæri a matre fin- 
gunt. Idem fere ad verbum in Cornuto , 
C. XXVIII , p. iio_, ed. Gale. Àrnobius, 
advenus gentes 3 L. V 3 p. 180 : ille qui 
raptam Dite a pâtre Proferpinam dicit , 
no n, ut reris, in turpiffimos appetitüs vir- 
ginem dicit raptam; fed quia glebis occu- 
limus femina , iffe fub terras Deam , 3 c 
cum Orco fig-nificat fœdera çenitalis con- 

O # O 

ciliare fœturæ. Et ibid. p . 183 v leminis 
abftrufio raptione Proferpinæ nuncupatur. 
Vide eumdem de p . 187. 

Cum enim in varias abeat formas va- 
riafque fubeat immutationes ülud femen , 
de , ut verba Ciceronis ufurpem, ( de Se - 
neclute 3 C. XV ^ ) primo quidem gremio 
terræ mollito ac (ubafto exceptum , cohi- 
beatur occœcatum, deinde tepefaclum va- 
pore, cjufdem terræ comprenu ita diffun- 
datur , ut eliciatur herbefeens ex eo viri- 
ditas , quæ nixa fibris ftirpium, fenfim ado- 
lefeit , culmoque erefba geniculato , vagi- 
nis jam quafi pubefeens includatur, e qui- 
bus ciim emerferit , fnndat frugem fpici , 
ordine ftrudtam, de deinde præbens mitia 
elementa hominibus , in eorum fuccum & 
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fançuinem convcrtatur. & in mortalia cor- 
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pora immutetur ; quæ deindc, poft ipfo- 
rum mortem , terræ almæ reddita , & in eâ 
putrefacta , eamdem pinguiorem , feracio- 
rem v Sc uberiorem faclam faturanria 6e læ- 
tificantia , in fpicas rurfum convertantur : 
hæc eft verillima metempfychofeos , vel po- 
tins TrcLKtyymffittf imago , qnæ non adumbrata , 
fed exprefla , 6e lub hâc fipecie oculis fi- 
delibus fubjecta, neenon & ad pofteritatis 
memoriam prodita, fpectantium mentibus 
inlinuabatur, & in iis vehementer pulfatis 
cum delectatione aculeum ita relinquebat, 
ut ab hâc piclura hifque imaginibus ad rem 
traduccrentur. 

Sicproindein myfteriis declarabatur, nul- 
lam efle mortem propriè didbim , fed tan- 
tummodo Naturæ immutationcm , omnia 
ilia quæ vidcmus,in vitam mortemque per 
vices ire, 6e compofita difïolvi , difïoluta 
componi ; Naturam univerfi re&ricem ex 
communi rerum omnium materiâ , tan- 
quam e cerâ , nunc equum effingere, quem 
mox denuo diffingit , ejufdemque materiâ 
ad arborcm producendam uti, deinde ad 
aliud quidquam efficiendum , ex quo rur- 
fus & aliud procreet , ut femper mundus 
reparetur 6e renovetur ; ficquc cùm omnia 
fiant mutatione , 6e univerfi Natura ea quæ 
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am exfiftunt , mutatura lit , & ex iis fie 
nutatis nova, caque fimilia, refi&ura, quid- 
juid eft , hoc elle iilius femen quod ex fe 
ururum eft, nec perire quidquam in hoc 
nundo , fed variare faciemque novare, & 
îafci vocari, incipere efle aliud quàm quod 
: uerat ante , & mori , definere efle illud 
dem , ut apud Ovidium , Pythagoram , &C. 
îenecam , & Marcum Antomnum difer- 
:is verbis loquentes pafîim videmus. Hoc 
fenfu dixit Seneca, Epifl. XXX FI : Mors 
quam pertimefeimus ac reeufamus, inter- 
mittit vitam , non eripit : veniet iterum 
qui nos in lucem reponat dies , quam mul- 
:i reeufarent , nifi oblitos reduceret. Scd 
poftea diligentius docebo , omnia quæ vi- 
Jentur perire , mutari. Æquo animo dé- 
bet rediturus exire. Obferva orbem rerum 
in fe remeantium ; videbis in hoc mundo 
nihil extingui, fed vicibus defeendere ac 
refurgere. Supra dixerat idem Seneca : quod 
fi tanta cupiditas longions ævi te tenet , 
cogita nihil eorum quæ ab oculis pereunt, 
& in rerum Naturam, ex quâ prodierunt, 
ac mcx proceflura funt, reconduntur , con- 
fumi. Definunt ifta , non pereunt. 

Sic Pythagoras apud Ovidium , Meta - 
morphof. L. XV , Poëtam inter paucos eru- 
ditiiTimum; quam laudem dividircum di- 
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vino illo Wielando , qui & ipfe abftrula 
Pythagoricorum dogmaca tam nicidè & élé- 
gante r in immortali fuâ Mufarione orna- 
vit &C illuftravit : 

O gênas attonitum falsâ formidine mords ! 

Qaid Styga , quid tenebras , qiiid nomina vana 
timetis , 

Materiem vatum , falfique piacula mundi ? 
Corpora five rogus flamma , feu tabe vetuftas 
Abftulerit, mala pofte pati non ulla putetis, &c. Ôcc. 

Idem ibidem infra vcLKiyymcUv eâdem ima- 
gine quam fupra memoravimus , lie de- 
pingit : 

Qaid? non in fpecies fecedere quattuor annum 
Afpicis , ætatis peragentem imitamina noftræ ? 
Nam rener, & ladtens, puerique fimillimus ævo 
Vere novo eft : tune herba nitens & roboris expers , 
Target, & infolida eft, <kc. 

Et infra : 


Noftra quoque ipforum femper, requieque line ullâ 
Corpora vertuntur ; nec quod fuimufve, fumufve , 
Cras erimus : fuit ilia dies quâ semina tantum, 

Spefque hominum primæ , materna habitavimus 
alvo , &cc. 


Sic igitur myfteriis , & Philofophiæ Py- 
thagoricæ efoticæ arcanis ^ initiati non fo- 
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Kim cum lætitiâ vivendi rationem accipie- 
bant, fed eciam cum fpe meliore morien- 
di, ut ait Cicero, de omnis futurarum pœ- 
narum metus , quo vulgus angebatur , ex- 
pertes degebant. Nam primi illi urbium 
conditores , legum latores , Philofophiæ 
de myfteriorum Antiftites , qui liane ani- 
marum in animam mundi refufionem ita 
admittebant , ut pœnas feeleftis præparatas 
tollcrent , hoc dogma palam profiteri non 
audebant, ne civilem religionem impugna- 
rent , de etiam fi aufi fuilîent , abftinuif- 
fent tamen , quod facile præviderent , hâc 
doctrinâ 3 fi in vulgus ernanaret , probos 
mores, ac religionem omnem 5 & fidem tolli 
pofle, omnia focietatis vincula difrumpi, 
ficque unicum illud clauftrum refringi quod 
homines ad vitia mentes coercct ; ideo- 
que fuam fententiam taciti continebant, 
de hæc myfteria atque intima Philofophiæ 
cfotericæ dogmata fuis duntaxat initiatis , 
quorum primis temporibus minor erat nu- 
merus , paucis hominibus probatæ fidei 9 
de fuorum arcanorum confciis , innotef- 
cere patiebantur. Eodem modo germanam 
fuam de metempfychofi fententiam occul- 
tabant Pythagorici. Timæus Locrenfis , de 
Anima mundi , p. 5 66 , ed. Gai. de a War* 
burtono laudatus , difertè pronunciat , fa- 
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pienti inftituto 3 adfrænanda vicia, confie- 
ras elle de inferorum pœnis', & de anima- 
rum in varia corpora commigratione, fa- 
bulas : quemadmodum enirn , inquit , cor- 
pora remediis quibufdam morbofis fana- 
mus , nifi cedant faluberrimis 3 ira & ani- 
mos falfis coerccmus fermonibus 3 nifi du- 
cantur veris. Hâc igicur de causa , inquit 
idem ille Pythagoricus , hoc concedatur, 
necefTario memorari peregrina fupplicia , 
quafi animæ ultro cirroqué in varia cor- 
pora com migrent. Vide autem quæ huicce 
Timæi loco plané fimilia profère Warbur- 
ronus e Polybio , L. VI 3 C. LIV & LV > 
T. II. Differt. VIII ^p. 5 & feqq . ubi ele- 
ganter de hâc piâ fraude difïerit. Sic 3 c Dio- 
dorus Siculus, L. l y p. 5 : eorum quæ in 
inferis fîunc Mythologia, fabulofo innixa 
fundamento , mukiim hominibus confère 
ad pietatem & juftitiam. Sic Macrobius , 
in Somn. Scip ion. L. 1 , C. //_, dicit, Fhi- 
iofophos admitrere fabulofa veluti licita , 
Sc his uti folere, ciim vel de anima , vel 
de aeriis æthereifve poteftatibus , vel de 
cætcris Diis loquuntur. Ex quibus Macro- 
bii verbis inrclligi potefl: quâm difficile fit 
veram eorum de hifee maximi momenti 
rebus fententiam internofeere , ciim , ut 
ait Varro fupra laudatus , quæ de hifee 
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ficntiebant, ea faciliùs intra parietes in Icho- 
la , quim extra in foro ferre polie au res 
opinarentur , Se hæc quæ prolata in mui- 
titudine noeere polie exiftimarent , facro 
premerent filentio folifque detegerent ini- 
tiatis. 

Sic Se Japonenfibus fua eft dodtrina efo- 
terica, de quâ fie Olivier de Noort , Voya- 
ges autour du monde > Recueil des Hol- 
landais y T, U y p. 105, iaudatus a Cl. po- 
lyhiftore de Burigny, T, Il ; p . 105 eru- - 
diti illius operis in quo varias Philofopho- 
rum de Deo, animo, &c. , fententias re- 
cenfet : Les Bornes .ou Docteurs des J a- 
ponois , font divifés en outc ferles > oppofées 
V une a Vautre > convenant cependant toutes 
en ce point y de nier V immortalité de Vaine 
& la providence de Dieu ; mais ils ne révè- 
lent ce fecret qu’aux nobles , & aux efprits 
relevés ; & avec le commun , ils parlent de 
V enfer & de la vie a venir y comme fi leur 
fentiment ètoit qiVily en eût . Sic apud Sinen- 
fes , in Canonico eorum libro qui de muta* 
tionibus agit, legitur : Ching-gin-y-chin-che- 
Kiao y id eft : Les Saints emploient la reli- 
gion & la crainte des efprits y pour perfuader 
aux peuples V obfervance des Loix y ut opti- 
mè vertit Cl. Claudius Vifdelou,y?. 414, 
notic. Y-King . Se fecfca Foe Kiao conten- 
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dit j apud Clericum , Biblioth. univerfelle , 
T. VII , p. 406 , qu'on ne découvre jamais 
aux fimples la doctrine intérieure. > qui eft 
pourtant * félon eux la Jblide & la vérita- 
ble j parce qu'il faut les retenir dans leur 
devoir par la crainte de l'enfer & d'autres 
femblables Info ires. Cette doctrine intérieure 
confjle a établir pour principe ô pour fin 
de toutes chofies , un certain vuide & un néant 
réel. Ils difent que nos . premiers parents 
font iffus de * ce vuide , & qu'ils y retourne- 
ront après la mort ; qu'il en efl de meme de 
tous les hommes qui fe réfolvent en ce prin- 
cipe par la mort ; que nous tous les élé- 
ments & toutes les créatures faifons partie 
de ce vuide ; qu'ainfi il n'y a qu'une feule 
& même fub fiance > qui ejl différente dans 
les êtres particuliers par les feules figures , 
ô par les qualités de la configuration exté- 
rieure , a-peu-près comme l'eau , qui eft tou- 
jours effentiellement de l'eau 3 fait qu' elle 
ait la forme de neige de grêle , de pluie > 
ou de glace. V. Bayle, Diction. Hiflorique 
& Critiq ue T. III s p. 612, Art. Spino- 
fa, edit. Rotterdam , 1715, ubi liæc verba 
Clerici laudantur. Hine Reimannus, Hifi 
tor.' univerfal. Atheifmi > C. XII, p. 98, 
Hildefuz , 1725, dicit,in efotcricâ Sinico- 
rum Theologiâ 5 unicum elle rerum om- 
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nium principium, fcilicct vacuum , ad hoc 
rerum omis interitufque rcferri , imo hoc 
ipfum elle omne id quoci cft , & le adll- 
duè transformare in res omnes. 

Rectè- Galle ad i obfervat, Animadverf. in 
L. X. Diogen. Laert 3 p. 550, vix uilos 
fuiiïe veceres Philofophos , qui non i aci- 
de ri nt in errorcm ilium de animarum in 
animam mundi refulionc : nimirum , in- 
quic , licut exiftimarunt lingulomm ani- 
mas particulas elTe animæ mundanæ , qua- 
rum quælibet corpore fuo , ut aqua vafe, 
includeretur, ira reputarunt unamquamque 
animam, corpore diffoluto, quali diffracto 
vale effluere , arque animæ mundi a quâ 
deducca ce feparara fuerat, itertim immif 
*ceri. Haud ablimili etiam nunc fîmilitu- 
dine utuntur Philofophi Indi apud Ber- 
nier , Suite des Mémoires fur F Empire dit 
Grand Mogof p. 202, ed. Holland, ubi 
videbis ab iis Deum conferri cum immenfo 
Oceano , 6c res créât as cum bu 1 lis vi trois 
aquâ repletis , 6c m eo fluctuantibus , quæ 
ruptæ aquam fuam Oceano reddunt. In Ba - 
ga-Vedarn , libro Indorum facro, cujus 
verfionem gailicam manuferiptam , a Ma- 
nda Poulie, Saperions Pondiclierii Confef 
fus Interprété confecbim , mihi benignè 
utendam concellit vir de literis ac prazfer- 
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tim de Sinicis Indicifque epeimè meritus, 
nec a viris do£tis fatis unquani laudandus , 
Cl. Bertin, Regni Adminifter, hæc legi* 
p. 2.0 apographi : V ous ne deve \ mettre au- 
cune différence entre Difinou , le fouverain 
Dieu , & V univers 3 qui n efi ejjenticllement 
qu’un avec lui. Il n’y a rien dans l’univers, 
qui ne foit Difnou y qui prend toutes ces 
différentes formes y & agit d’une infinité de 
maniérés. Et p. 24 : Dieu a créé l’ame des 
particuliers de fa propre fuh fiance. Et in- 
fra : La fuh fiance de l’ ame & la connoiffance 
qu elle a y ne font autre chofe que l^ifnou 
lui-méme ; & a la fin de fa carrière y elle ren- 
tre dans Vifiou. Et p. 57 : L’ame étant 
une production du trait de Dieu 3 ce meme 
Dieu doit être fa fin y & le lieu ou elle fe' 
retire au terme. Et p. 16 : Taie ç pour cer- 
tain que c’efi Difnou qui efi le principe des 
cinq éléments y des achons ô des mouvements 
qui occafionnent la vie & le temps : fâche £ 
que tout cela n efi que Difiou lui-même : fâ- 
che^ que l’ame n’ efi autre chofe que Difnou. 
Il efi lui feul le principe & la fin de toutes 
chofes ; toutes chofes efi lui-même. Et p. 25 : 
Les Sages env if agent les fept mondes d’ en- 
haut y comme compofant depuis la ceinture 
jufqu’a la tête de Dieu y & les fept mondes in- 
férieurs 3 depuis la ceinture jufqu aux pieds , 
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Auel’or libri Inciici qui dicitur Aubert- 
kcnd 5 id efl 3 fcacurigo aquæ viventis, qui- 
que ex Indica linguâ in Perficam, cC hinc 
in Arabicam tranflatus, Magorum indo- 
ru m do&rinam. compleâdtur, idem tradit. 
Sic enim legitur in iliius Excerptis quæ de- 
bentur Cl. Guignedo , Mc/n, Acad. Inf- 
cri.pt. T. XXFl y p. 793 : Le premier Chapitre 
de /’Anberrkend traite de la connoiffance 
de l 3 homme , qid on appelle le petit monde 3 
& dont on fait une comvaraifon avec Vu- 
nivers > qui efl le grand monde : les yeux , 
les oreilles , la bouche > font les planètes ; la 
tète 5 le ciel ; le corps y la terre; les nerfs ? 
la mer ; les veines > les fleuves ; dame enfin y 
c’eft-a-dire V ame refpirante 3 animée par 
dame raifomiable , efl , comme dame de du- 
mvers animée par le Créateur y qui efl un 
Dieu unique & de toute néceffité. Sic Palla- 
dius de Brachmanibus > p. 31. Dandami tn 
dicentem inducit, folem, lunam & fie II as. 


elle oculos corpons Dei. Mirum autem hïc 
ab Auctore Anbertkend eamdem prorfus 
adhiberi fimilîtudinem arque a Varrone, 
cujus verba paulo prolixiora vide apud 
Àuguftinum , de Civitate Dei , L. vil 3 
C. XXIII. Au&or Baga-Dedam, p. 16: 
Scye^perfuadé que tout d univers n efl autre 
chofe que la forme de Kifnou. Et ibidem; 
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Tout n efl que Vifnou ; tout ce qui a été 3 tout 
ce qui efl 3 tout ce qui fera 3 font en K if 
nou. Il éclairé toutes chofes 3 comme le Soleil 
éclairé ce globe. ... Il faut que vous fachie £ 
que toutes les Divinités fubalternes n étant 
qu une production fub fiant tellement de Vif 
ncu 3 toutes les prières adrejfées a ces Dieux , 
font tenues comme adrejfées a lui-même. Ec 
p. 27, dicit liane doéfrinam elle arcanam, 
hocque myfterium jfolis noturn doctis, pro- 
fan o autem impervium vuigo. Et p. 27 : 
Il efl dit dans le V edam : Sarvani Vifnou 
maiam gegatou , V univers efl Vifnou . 

Quibus quidc in verbis nihil magis Pan- 
thcifmum , fivc Spinofifmum redolet, cimi 
apud ipfummct Spinofam , in Operibus pof 
thu mis y p. 11, Propof. 14, lcgatur: Proc- 
ter Deum nulla dari 3 neque concipi , po- 
reft fubftantia. Et Propof. 1 5 : Quidquid 
effc, in Deo cft, 3 c nihil fine Deo elle , ne- 
que concipi poteft. Idem Spinofa , EpifloL 
ad Oldenburg. pag. 441 , O per. pof hum. 
» Quod autem ad mentem humanam at- 
» tinet , eam etiam partem Naturæ elle cen- 
>5 feo ; quia ftatuo 3 dari etiam in Naturâ 


« potcntiam 


infinitam cogitandi , 


qu 


æ 


» quatenus infinita, in fc continet totam 
>3 Naturam objectivé cujus cogitationes 
» procedunt eodem modo ac Natura, ejus 
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« nimirum ideatum ; deinde mentem hu- 
« manam hanc eamdem potentiam ftatuo, 
non quatenus infinitam , & tocam Matu- 
« ram percipicntem , fed finitam , nempc 
« quatenus tantum humanum corpus per- 
« cipit; & hac ratione mentem humanam 
33 partem cujufdam infiniti intellectûs fta- 
33 tuo. 33 Idem in Corollario , propof. 2 , 
Ethices y Part . II 3 p. 50, Oper. pofehum. 
11 c loquitur : « Hinc fequitur mentem hu- 
33 manam , partem elle infiniti intellectûs 
33 Dei; ac proinde cùm dicimus, mentem 
33 humanam hoc , vel illud,.percipere , ni- 
33 hil aliud dicimus quàm qudd Deus , non 
33 quatenus kifinitus eft , fed quatenus per 
33 naturam humanæ mentis explicatur, five 
33 quatenus humanæ mentis eflentiam confi 
33 tituit , hanc vel illam habet ideam . 33 Idem 
quoque dixerat in Ethices , Part . II , SchoL 
propof. 7: « Subftantia cogitans, & fubftan- 
33 tia extenfa , una eademque eft fubftantia , 
33 quæ jam fub hoc, jam fub illo attributo 
33 comprehenditur. Sic etiam modus exten- 
33 fionis , 6c idea illius modi , una eademque 
33 eft res , fed duobus modis exprefla ; quod 
33 quidam Hebræorum quafi per nebulam 
33 vidifte videntur , qui fcilicet ftatuunt , 
33 Deum, Dei intellecfcum , refque ab ipfo 
33 intclledtas unum 6c idem efte 33. 
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Enim veto Pantheifmi labes ab India 
Zc Oriente ad Pythagoram , & a Pytha- 
gorâ ad Græcos tran (m i (Ta , Alexandriam 
infecit, & hinc in Ægyptum , priftinam 
fuam fedem , rediit , in Èclecfcicorum Philo- 
iophorum fcholam irrepjfit, quofdam etiam 
Judæos in Ægypto degentes, & imprimis 
Cabaliftas, corrupit, a quibus hæc deliria 
quafi per manus tradita accepit Spinofa ; to- 
tum Orientem continenti ferie pervagata, 
apud Indos etiam nunc remanfit, cabalam 
Soufiorum Perficam opplevit 5 & c per Si- 
ncnfium quoque anirnos pervafit. 

Hinc intelligitur quomodo Plutarchus , 
fivc quifquis fucrit auctor operis de Pla- 
çais P hilofophorum , L. IV 3 C. vil 3 dixe- 
rit, Pythagoram & Platonem ideo tantum 
animam credidillc immortalem , quod in 
xnundi animam Zc in cognatas partes, poil 
hominis mortem, refundenda effet : cujus 
quidem loci cfotericum fenfum minus' af- 
fecutus eft Brucker. Hiflor . Cru. P kilo f 
T. 1 y L. II y C. X y Art. XXIV y p. 1094, 
ed. Lipf 1767. Sic Laërt. L. VIII yfegm. 
28 , Pythagoram ideo animam immorta- 
1cm credidiile adfirmat, quod & id a quo 
haufta eft , immortale lit. Majori parti ve- 
terum Phiiofophorum , ( quod quidem mi- 
nus obfervatum fuit 3 & attentione dignif- 
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fimum eft) anima quidem immortalis vide- 
batur, fed ut cætera omnia, quemadmo- 
dum ait Demonax de hâc re interrogatus , 
apud Lucianum , T. il ,p. 387 . Ncc ani- 
ma perire pofle iis videbatur, cùm 5 ut pu- 
tabant , nihil deficiat quod in fe redit , 
nec perire quidquam point, quod quo ex- 
cidat , non habet , fed eodem revolvatur 
unde difcedit, ut verba ufurpem Senecæ , 
Quceft. natural. lll 9 de Beneficus V> 8 , 
& EpifloL xxxvi . Unde Servius ad hæc 
Géorgie. IV : 

Scilicec hùc redeli deinde , ac refoluta referri 
Omnia, nec morti elfe locam, 

annotât, diflolvi cun£ta , & redire rurfus 
in originem fuam, nec morti, id eft , per- 
ditioni locum elle , ciim in V wav redeant 
univerfa refoluta , & hæc res quæ mors 
vocatur , non fit mors , quippe quæ nihil 
perire faciat , fed refolutio. 

Eadem prorfus credo tradita fuifle in 
myfteriis, de animarum emanatione, & in 
communem Naturam poft mortem refu- 
fione , de unâ eademque naturâ, quæ va- 
rié affeéta & conftituta, in varias immu- 
tetur formas, e quâ omnia excerpuntur 
& delibantur , Se ad quam ita omnia re- 
volvuntur, ut nullus fit morti , vel fah 
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tem nuilus, poft eam quam vocant mor- 
tcm, futuris autpræmiis, aut luppliciis, lo- 
cus. Myftcnorum doâtrinam pantheifi- 
cam _j non aurem thaflicam y 6c unam eam- 
dcmque elle ftatuo atque efotericam Py- 
thagoræ Theologiam naturalem, quam vis 
aliter videatur Warburtono 5 cujus erudi- 
tionem 6c ingenii acumen veneror. Cùm 
aurem totidem fine efotcricæ Philolopho- 
rum Theologiæ Pliyficæ, quot funt corum 
fedtæ , myfterioruin doctrinam ad natura- 
lem Pythagoræ 7 hcologiam propiùs quam 
ad alias ideo acccffillc puto 5 ouod conftet 
omnia Græcorum myfteria ab Ægyptiis de- 
rivata fui (Te , quorum fontibus hortulos 
fuos , plus quam quemlibet alium , irri- 
gavifïe Pythagoram pariter cxploratum cft. 
Miror Cl. Warburtonum 5 qui ubique con- 
tendit myfteria ab Ægyptiis ad Græcos per- 
venifie, ut 6c omnem aliam Græcam eru- 
ditioncm 6c fapientiam 5 eadem fuifle in 
Ægypto.6c in Græcia, atque ad eumdcm 
finem fpectaviffe , ( V. Dijj'ert. V, T. l 3 po.g. 
3 y i 5 p. i 9 1 , p. 208 , ) putavifle tamen in 
Græcia arcanas myftcriorum 6c fcholarum 
Philofophicarum dodlrinas , quamvis ab 
uno codemque fonte profedtas , res elle lon- 
gé diverfiffimas , quamvis fateri cogatur in 
Ægypto , id efj in myfteriorum incuna- 

bulis , 
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bulis , nullum inter eas difcrimen fuifle. 

Sic & idem fuâmet ipfe confeffione ur- 
getur , ctim vi veritatis repulfus, fatetur, 
Vijfert . V 3 T . / , p. 1 8 1 , que plufeurs An- 
ciens y meme des plus éclaires , font tombés 
dans r erreur de croire que les fecrets de la 
Religion & ceux de la Philofophie > étaient 
les mêmes . Qui fi error eft, cum dodtiffi- 
111 is veteribus , qui veritatem propiùs coa- 
tingebant , quorum multi aut facris ini- 
tiati & <- 7 TQ 7 rt&l elle , aut plurima de myfte- 
riis opéra, quorum nunc nihil nifi titulos 
habemus , legifle poterant , malo errare , 
quàm fequi Cl. Warburtonum , fummum 
quidem virum , fed qui myfteriorum lia- 
turam & dodtrinam duntaxat fubodorari , 
& fallacibus poft tantum temporis inter- 
vallum conjedturis affequi valebat ; eiim 
præterea ipfe nobis concedere cogatur, Dif 
fert . vin y T Il , p. 21 , que les Grecs 
appelloient du même nom les fecrets des éco- 
les & ceux des myfteres , & que les Philo ~ 
fophes n étaient guere moins circonfpecls a 
révéler les premiers quon rétoit a commu- 
niquer les féconds . 

Et hoc quidem inde fadtum fuifle puto , 
quod eadem prorfus eflent myfteriorum Si 
fcholarum Philofophicarum arcana, & eo- 
dem tegereatur filentio , utpote quæ ger- 
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mana prorfus de rebus divinis trader ent ? 
fcilicct falforum Numinum aras everte- 
rent , ôe plerofque Dcos , quos venerari & 
colere vulgus lolebat , nihil aliud effe de- 
clararent, quàm , ut ait Balbus apud Cice- 
ronem , de Naturâ Deorum , L. il > p. 23 & 
14 , res a Deo , feu a communi naturâ 
natas', quæ nomine ipfius Dei nuncupa- 
bantur , & Deorum nomen obtinuerant 5 
quod corum vis effet tanta , ut fine Deo 
régi non poffet ; cæteros autem Deos fuib* 
fe homines beneficiis excellentes, quos vi- 
ta hominum confuetudoque communis , 
tantorum memor meritorum , in cœlum 
famâ ac voluntate fuftulerat ; ficque uni- 
cum Numen remanere Naturam paren- 
tem , ut vocat Apuleius , Metamorphof 
L . il y p . 259, elementorum omnium do- 
minam , fcculorum progeniem initialem, 
fummam Numinum , reginam Manium , 
primam Cœütum , Deorum Dearumque 
faciem uniformem , quæ cœli luminofa 
culmina, maris falubria flamina, infero- 
rum deplorata filcntia , nutibus fuis dif- 
penfat , cujus Numen unicum , ut eadem 
Natura apud eumdem prædicat Apuleium, 
multiformi fpecic , ritu vario , nomine mul- 
tijugo veneratur orbis , quamque appel- 
lent nomine Reginam Ifidem prifea doc- 
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trinâ pollen tes , &: cærimoniis eam pror- 
(11s propriis percolentes Ægyptii , a qui- 
tus hcTC facra ad Græcos tranfmiffa. Ræc 
effc, telle eodem ibid. Apuleio, quam Su- 
per! col unt , obfervant lnferi , quæ rotât 
orbem , luminat folem, régit muridum , 
calcat Tartarutn , eu! refpondent lidera , 
gaudent Numina , redeunt tempora, fer- 
viunc elementa , cujus nutu fpirant fla- 
mina , nutriuntur nubila , germinant fe- 
mina , crefcunt germina, cujus majefta- 
tem perhorrefeunt aves cœlo meantes , fe- 
ræ montibus errantes , ferpentes felo la- 
tentes , belluæ ponto Datantes. Hæc eft , 
tefte eodem , fancta & humana generis hu- 
mani fofpitatrix perpétua, femper foven- 
dis mortalibus munifica, quæ dulcem ma- 
rris affedtionem miferorum cafibus in vitâ 
tribuit, eofque poft mortem in fuum re- 
cip.it finum , in quem omnia refluunt , quip- 
pe quæ ex eodem effluxerint. Proinde poft- 
quam Apuleium allocuta eft , in fe recef- 
fifle ab hoc Philofopho dicitur, quo nihil 
Naturâ dignius prædicari poteft, ciim , ut 
ait Seneca, de Bénéficiés L. iFj C. vill 3 
opus fuum ipfa impleat, 8e quocumque 
te flexeris , ibi illam videas occurrentcm 
tibî , & nihil ab ilia vacet. 

Hanc autem dodtrinam ex Ægypto in 
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Græciam intulerant primi ilJi myfterionim 
de Philofophiæ parentes, ac præfertim Py~ 
thagoras ille, quem Philo fophorum Ho- 
merum verè dici pofie cenfeo , cujufque 
fontibus omnes poft eum Phiiofophi, Pla- 
tonici , Peripatetici , Stoïci , Eclectici , ut 
Homericis Foëtæ, hortulos fuos irrigave- 
runt. De quo legendus Theodorus Meto- 
chita, capite feptimo operis Græci inediti 
quod inferiptum eft Capita Philofophica 
& Hiflorica centurn ô yiginti y eu jus Apo- 
graphum in Bibliothecâ Regiâ notatum 
n°. MMiii,&IndiceminBibliothec. Græc. 
Fabricii, T. IX , pag. 218 , videre potes, 
quemque librum manuferiptum laudat ele- 
gantiflimus Muretus , Kariar. Le cl. L . VU , 
C. XVII- 

tWJ», ut fupra obfervavimus poft War- 
burton. pariter efotericam myfteriorum de 
Philofophorum doctrinam defignat. Quod 
quidem fie au&oritate Chryfippi confirmât 
Etymologicon magnum, voce p. 75 1: 
Ts?ver>> facrificium myfticum. . . . Chryfippus 
autem fermones de divinis rebus merito 
Tt h<ÏT 0 L> vocari affirmât ; hos enim omnium 
ultimos , tsmi/tc'/W, in fine tradendos elle, 
cüm jam animus confirmatus veluti ftabili 
innitatur fundamento , de iis qui initiati 
non funt, eo$ reticcre de ce- 
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Lire valeat. Quem quidem Chryfippi loeum 
refpicit Plutarchus , de Stoicorum repu - 
gnantiis > p. 1035, ubi hune Philofophum 
jufiîfle dicit ut omnium extremus & ul- 
timus , nhivTxïov , tra&aretur de Deo locus de 
fermo , qui, inquit, ob hanc caufam tzkzt» , 
zW £/Z, finis, vocatur. Nam , fubjicit idem 
Chryfippus apud Etymologicon magnum 
ibidem, p. 751, de Diis audire vera de 
fana, auditaque pofle continerc de filentio 
premere , hoc eft magnum præmium pro- 
politum. Sic Plutarchus , de Oraculorum 
defeclu^p. 417, dicit maxima de Genio- 
rum naturâ veritatis indicia de argumenta 
c myfteriis colligi pofle, fed linguam elle 
diligentiiîimè continendam ; quem efote- 
ricæ Philofophorum doctrinæ frudtum de 
finem fupra Chryfippus promiferat. Confer 
omnino fecundum caput primi libri Con> 
mentarii in Scipionis Somnium a Macro- 
bio confcripti. 

Vides igitur eamdem in Chryfippi fcho- 
la atque in myfteriis prudentiam adhibi- 
tam , cum de iifdem divinis rebus de in 
hoc de in illo ageretur loco. Sic de Cle- 
mens Alexandrinus docet fuifle quædam 
arcana Zenonis feripta, quæ difeipulis hàud 
priiis attre&are licebat quàm factum fui f- 
fet periculum utriim fincerè Se germanè 
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philofopharentur. Idem affirmât ibidem ÿ 
Stromat. L. V,p. 575^ ed. Par. ai p. 6 80 
& 6 8 i, Poiteri , T. Il , non folis folùm 
Stoïcis, & Pythagoricis, & Platoni , fua ad- 
faille vêla quibus fuam obtendebant doc- 
trinam , fed & Epicureos habuifle volu- 
mina arcana , quæ omnibus evolvere non 
liccbat. Sic , inquit , qui myfteria inftitue- 
runt , cum Philofophi efïcnt , fua placita 
fabulis obruerunt , ne omnibus paterent ; 
ubi vides efotericam Philofophorum doc- 
trinam cum Philofophicâmyfteriorum , ut 
a Chryfippo, fie a Cîemente Alexandrino, 
reelè conferri. De Stoïcorum autem doc- 
trinâ efotericâ notanda funt quæ Efchen- 
bach, de Poefi Orphicâ , p. 5, affert e ter- 
tio Galeni libro , de plaçais Hippocratis 
& Platonis : Hanc, inquit, interpretatio- 
nem non admittunt Stoïci , fed hoc aliud 
fibi velle affirmant ; quid autem fit , mi- 
nime déclarant, videlicet quod ad cfote- 
ricam pertineat do&rinam ; Se ftatim nos 
taxant quod nimis temere aliquid objicia- 
mus, priufquàm quid a fe dicturn fuerit, 
perfpedtum habeamus. Sic Plato, monente 
codem Galeno in libro , de fuhftantiâ fa- 
cidtatum naturalïum , apud eiimdem ibid, 
Efchenbach , fuam efotericam Theologiam 
Phyficam non revelabat nili paucis Audi- 
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toribus interioris admilfionis , ut vocat Se- 
neca , qui horumce cruditorum a c fubli- 
miorum fermonum capaccs client, eorum- 
que fenfum reconditum poflent aflequi. 

Quæ autem ultimo loco a Philolophis 
tradebantur , nec erant nota , niiî paucif- 
fimis admodum , iifque perfpeclæ fîdei di'fi- 
cipulis , ea décréta elle docet Seneca , 
Epifl. ,95 ; HcTC, inqu.it, Græci voc'ant 
JoypctT*) nobis autem vel décréta licet ap- 
pcllare, vel fcita 3 vel placïta. Vide eumdem 
& Ep . 9 4 , ubi de Pliilofophiæ decretis 
præceptis difputat. Seneca loco fupra 
laudato , décréta opponit imbecillis , ut vo- 
cat , & fine radice præceptis , iilifque to- 
tam rerum naturam fimul contincri adfir^ 
niât; unde ciim de iis loquitur, hos Lu- 
cretii, L. 1 , v. 48, verfus afFert, in qui- 
bus eorum fit mentio , quibus ut efotericæ 
Philofophorum fcholæ, fie & Eleufinia Ce- 
reris templa perfonabant : 

Nam tibi de fummâ cœli ratione , Deûmqiie , 
Difierere incipiam , 8c rerum primordia pandam : 
Unde omnis Natura creet res, au&et, alatque , 
Quoque eadem rurfus Natura perempta refolvat. 

Ibidem Seneca hoc interefie dicit inter 
décréta Pliilofophiæ , & præcepta , quod in» 
ter elementa & membra. Hæc , inquit 3 ex 

S 4 


1 8 o Recherches fur les Myfleres 

illis dépendent : ilia &c ho mm caufæ funt* 
& omnium. Décréta cum radicibus con- 
fert , quibus tota inhæreat moralis pars Phi- 
lo fophiæ quæ præceptis continetur. Unde 
Bruckerus re£tè affirmavit , Hiflor . Crit. 
Philofoph . Tom. I jp. 920 & 953, princi- 
piis Phyfiologicis veluti fundamentis inni- 
xam conftitui moralem Stoïcorum docïri- 
nam. Quod fufiùs evolvunt omnino viden- 
di & conferendi Seneca, Epifi. 94 & 95^ 
Cicero , de F imbus , L. III „ C. XXI & 
XXII j & cum Seneca ad verbum confen- 
tiens Chryfippus apud Plutarchum , de Stoï- 
corum repugnantiis > p. 103 5. Hi omnes ne- 
gant quemquam de bonis & de malis verè 
judicare polïe, nifi omni cognitâ ratione 
Naturæ, line cujus explicatione , neenoa 

Phyficorum face , veterum præcepta fa- 
pientium intelligi non pofle affirmabant. 

Hoc ut declaret Seneca , hanc humani 
officii formulam tradit, Epifi. 95 , quæ ex 
cfotericæ Philofophiæ decretis petita, præ- 
ceptum confirmât , quo jubentur hommes 
naufrago manum porrigere , erranti viam 
monftrare, &, ut ait idem Seneca , cum 
efuriente panem fuam dividere. Omne , 
inquit , hoc vides quo divina atque hu- 
mana conclufa funt : unum eft ; membra 
fumus corporis magni. Quo quidem efote- 


du Pagamfme. Sect. V, Art. IV. 281 

ricæ utStoïcorum, fie de Pythagoricorum* 
&: myfteriorum , do£trinæ decreto doceban- 
tur homines,aliis officia idco præftanda elle, 
quod fint cognata membra unius ejufdem- 
que Naturæ communis , quæ dicatur Deus > 
quæ id fit quod vides totum , 6 c quod non 
vides totum, ut nimis argutè, pro morefuo* 
alibi dicit Seneca , Prœf. Quæ fl. natur. L . I, 
Cujufque partes omnia fint, e quâ omnia 
cmanarint, 5 c ad quam omnia revocanda 
fint, Unde fequi putabant animum poft 
mortem , in Numinis finum , ex quo effiu- 
xerat , rediturum , nec ulla ei mala, aut 
pœnas timendas effe , nullis defunctum ma- 
lis affici , & ilia quæ nobis inferos faciunt 
terribiles, fabulas efle, Oblivionis amnem 
& Acheronta fluxifle e cerebro Poëtarum, 
qui Tartari ignem accendentes, & ifta lu- 
dentes , vanis nos agitavere terroribus ; 
quod alibi difertè prontetur Seneca, Con - 
folatione ad Marciam C. XIX „ & Epifl l 
24 in hâc ipsâ Epiftolâ in quâ Philo- 
fophiæ decretorum neceffitatem prædicat 9 
fie innuit : « Quæ caufa eft Diis benefa- 
33 ciendi ? Natura. Errât, fi quis putat il- 
33 los nocere pofie. Non pofïunt; nec ac- 
33 cipere injuriam quærunt, nec facere. Læ- 
33 dere enim lædique conjunctum eft. Sum- 
>3 ma ilia ac pulcherrima omnium natura , 
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” quos periculo exemit , nec periculofos 
33 quidem fecit. Primus elt Deorum cul- 
33 tus, Dcos credere : deinde , reddere il- 
33 lis majeftatem fuam, reddere bonitatem, 
33 fine quâ nulla majeftas eft : feire, iîlos 
33 efle qui præfident mundo, qui univerfa 
33 vi fuâ tempérant , qui humani generis 
33 tütelam gerunt , interdum curiofi fingu- 
33 lorum. Hi nec dant malum , nec habent : 
>3 cæterum caftigant quofdam, & coërcent, 
33 6 c irrogant pœnas , 6 c aliquando fpecie 
33 boni puniunt. Ubi de iis tantum agi- 
tur pœnis quas viventibus irrogant Dii , 
non autem de iis quibus defun&os plec- 
tunt; cum Stoïcis 6 c Pythagoræ videatur, 
nihil defunctis fuperefle quod timeant , 
nulla imminere mortuis fupplicia, fed eo- 
rum animas in animam univerfi , undecma- 
naranc, refundendas, 6 c fie in eumdem re- 
ponendas locum , in quo jacuerant , an- 
tequam nafccrcntur : quam germanam fui fi 
fe puto myfteriorum doctrinam cum 
yîvîcrk corporum de intérim reformatorum , 
6 c in alias formas abeuntium, conjunctam. 
Hinc dixit Seneca, Epifi 75 : ce Nec mor* 
33 tem horrebimus, nec Deos. Sciemus mor- 
33 tem malum non efie , Deos malos non 
33 elle. Tarn imbecillum eft quod nocet 5 
» quàm cui nocetur : optima vi noxiâ ca* 
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55 rent; (ubimalè Pincianus legit, noxâ ca- 
rène , pro vl noxiâ. ) Addit Seneca : ce Ex- 
« peftant nos, fi aliquando ex hâc fæce in il- 
« lud evadimus fubiime & exeelfum , tran- 
>■> quillitas animi, expuifis erroribus, ab* 
53 loluta' libertas. Quæris quæ fit ifta? Non 
» liomines timere , non Deos , &c. 35 quod 
crat efotericum Portions dogma. Scilicet 
Lactantius déclarât in libro de ira Dei y 
Cap. y- Stoïcos exiftimare, iram in Deo 
non eiïe, nec cadere in Deum hanc ani- 
mi pufillanimitatcm , ut ab ullo fe læfum 
putet, qui lædi non poteft; ut quieta ilia 
& fandta majeftas concitetur , perturbe- 
tur. Seneca, de Bénéficiés * L. /F, Cap. 
xix : u Deos nemo faillis timet ; furor 
33 eft enim metuere lalutaria : nec quif- 
33 quam amat quos timet. Idem Epifit. 17 a 
33 Pliilofophiâ promitti docet perpetuam 
33 libertatem , nullius nec hominis , nec 
33 Dei timorem. Idem de Bénéficiés , L. Vii x 
C. 1 : Si animus fortuita contempfit, fi 
33 fe fupra metum fuftulit .... fi Deorum 
33 hominumque formidinem ejecit , & feit 
33 non multum effe ab homine timendum, 
33 a Deo nihil , fi . . . eo perdu&us eft ut 
33 liqueat mortem nullius mali elfe mate- 
33 nam , multorum finem .... confumma- 
» vit feientiam utilcm ac neceflariam». 
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Hîc 5 ut vides , Seneca efotericam denu* 
dat doctrinam Stoïcorum , qui in exote- 
ricis prælectionibus difcipulorum vulgus al* 
loquentes , quofdam commemorabaht in- 
feros, quoddani veluti Purgatorium , quem- 
admodum fuam metempfychofin Pythago- 
rici , quorum veram ac germanam fidem 
Tupra e Timæo Locrenfi audivimus, quem- 
admodum Myfteriorum Antiftitcs , primo 
initiatis feeleftorum pœnas ac tormenta of- 
tendebant, deinde folis interioris admiffio- 
nis i Tro'çrT* '.\ç , quid de iis fentirent, exprome- 
bant. Sic autem profequitur Seneca, Epîfl. 
95 : " Quomodo fint Dii colendi , (blet pra> 
33 cipi. Accendere aliquem lucernam fab- 
33 bathis prohibeamus , quoniam nec lu- 
33 mine Dii egent , ne homines quidem 
33 dclectantur fuligine. Vetemus falutatio- 
33 nibus matutinis fungi , & foribus afli- 
>3 dere templorum : humana ambitio iftis 
>3 officiis capitur. Deum colit , qui novit. 
33 Vetemus lintea &C ftrigiles Jovi ferre , 
33 & fpeculum tenere Junoni. Non quærit 
33 miniftros Deus : quidni ? Ipfe humano 
33 generi miniftrat : ubique & omnibus 
« præfto eft. 33 Audiat licet , ( homo folis 
Philofophiæ præceptis imbutus , non au- 
tem decretorum cognitione excultus &c 
fubadbus ) « quemadmodum fe gererc in 
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» facrificiis debeat , quàm procul refili- 
55 re a moleftiis ac fuperftitionibus : mm- 
33 quam fatis profectum erit , nilî qualem 
« debet Deum, mente conceperit, omnia 
>3 habentem , omnia tribuentem , bénéficia 
« gratis dantem. Quæ caufa eft Diis be- 
>3 nefaciendi ? Natura. 33 Et infra : « Vis 
33 Deos propitiare? Bonus efto. Satis illos 
33 coluit , quifquis imitatus eft. 33 

Spinofa, Stoïcorum fimius, qui in mul- 
tis ita cum P ortie u confonat , ut aliquem 
ex hifee Philofophis in barbaram linguani 
converfum legere interdum tibi videaris, 
cum impia Spinofæ opéra pofthuma evol- 
vis, nunquam magis cum iis confentit quàm 
in Ethices, Part. 11 ^ p. 91 & 92, O per. 
poflhum. ubi fie dicit : ce Hæc do&rina præ- 
33 terquam quod animum omnimodè quie- 
33 tum reddit , ( quod fcilicet æternarum 
33 pœnarum metum eximat ) hoc etiam ha- 
33 bet quod nos docet in quo noftra fum- 
33 ma félicitas , live beatitudo , confiftit , 
33 nempe in folâ Dei cognitione , ex quâ 
>3 ad ea tantum agenda inducimur quæ 
33 amor &pietas fuadent>3. (Ut paflimStoïci 
inculcant , virtutem folam efle fuî pre- 
tium , in eâque vitam beatam elle repo- 
fitam. De quo vide Senecam , de Clé- 
ment iâ 7 Z. 1 > C. 1 > èc de Vitâ beatâ , 
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C. IX. ) ce Unde, profequkur Spinofa, cia- 
33 r è intelligimus , quantum ilJi a verâ vir- 
33 tutis æftimationc aberrent, qui pro vir- 
« tute ôc fummis actionibus , tanquam pro 
n ’fummâ fervitute, fummis præmiis a Deo 
33 decorari expectant , quafi ipfa virtus Deo- 
33 que fervitus non effet ipfa félicitas , de 
53 lumma libertas; » ( ubi vides a Spinosâ, 
lit a Stoïcis efotericam tradentibus do&ri- 
nam , æternorum præmiorum fpem tol- 
li. ) i°. ccQuatenus docet, quomodo circa 
33 res fortunæ , five quæ in noftrâ potefeate 
33 non funt, hoc eft, circa res quæ ex no F 
3> trâ naturâ non fequuntur , nos gererc 
33 debeamus ; nempe utramque fortunæ fa- 
33 cicm æquo anirno expedtare & ferre ; ni~ 
’3 mi rum quia omnia ab æterno Dei de - 
33 creto eâdem necdîîtate fequuntur, ac ex 
33 effentiâ anguli fequirur quod très ejus 
33 anguli funt æquales duobus redtis. 35 ( Sic 
paffim Stoïci docent , Naturæ confcntien- 
dum , Fato 5 c neceffitati parendum , du- 
ccrc volentem Fata , trahere nolentcm , 
& hinc patientiam elle apprime neceffa- 
riam ; de quo vide fïngulis fere paginis 
Epictetum, Marcum Antoninum, Sene- 
cam , huneque præfertim de J^itâ beatâ , 
Cap . XV.) 3 0 . Subjicit Spinofa : ce con- 
>3 fert hæc çjodtrina ad vitam focialcm , 
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>5 quatenus docet, neminem odio haberc, 
« contemnere , irridere , nemini irai ci , 


53 invidere : præterea quatenus docet , ut 
>3 unufquifque fuis lit contentus , & proxi- 
» iîio , auxilio, non ex muliebri miferi- 
53 cordiâ, 33 ( quam Stoïci fapiente indig- 
nam putabant : notiffimus eft ille Virgilii 
verfus : 


Nec doluit miferans inopem , aut invidit habenti 

33 neque ex partialitate, neque fuperftitio- 
33 ne , fed ex (olo rationis duftu >3. Quæ 
omnia ica prorfus Stoïca funt , ut Stoïco- 
rum moralis dodtrinæ compendium in iis 
quilibet agnofcat , dummodo in Epicteti, 
Marci Antonini & Senecæ ledtione non 
omnino fit hofpes &c peregrinus. Nec ea- 
dem folummodo funt Porticûs & Spino- 
fæ décréta , fed etiam iifdem innituntur 
Phyfiologicis principiis. 

Hinc Zeno , telle Clemente Alexandrie 
no ,p. G 91 , in libro de Republicâ , nega- 
verat oportere templa exftruere , & fimula- 
chra conficere; nihil enim eorum quæcon* 
fïciuntur, Diis dignum cenfebat. Nec, in- 
quit Clemens , veritus eft hxt ipfis verbis 
icribcre : neque opus erit fana ædificare ; 
fana enim nec magni pretii , nec facra 
funt exiftimanda ÿ nulium autem ftruc- 
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torum 6 e illiberalium opificum opus ma- 
gni pretii 6 e fanctum eue poteft. Qucm- 
admodum Sencca laudatus a La&antio , 
Inflitut . divin. L. Jî , C. il , p. 11S, for- 
taffc in fuo libro de Super fiitione , eu jus me- 
minit Tertullianus in Apologet . C. Xii , 
p . 13 , & in quo , tefte Auguftino , de Ci - 
vitate Deij L. VI , C. X , multo copio- 
fîiis atque vehementius civilem 6 e urba- 
nam Theologiam, quàm Varro theatricam 
atque fabulolam reprehenderat , hæc di- 
xit : « Simulachra Deorum venerantur, il- 
» lis fupplicant genu pofito, ilia adorant , 
>3 illis per totum adfident diem , aut ad- 
« liant, illis ftipeni jaciunt , viftimas cæ- 
»3 dunt ; 6 e ciim hæc tantopere fufpiciant, 
>3 fabros qui ilia fecere, contcmnunt 53. In 
ejufdem Senecæ Epiftolâ fupra laudatâ vi- 
difti omnem cultum publicum funditus 
tolli , omnes aras everti , omnia facrificia 
removeri , omnes denique Numinis mini b 
tros 6e Sacerdotes expelli , c.um Deum is 
folus colat, non. qui facrificia offert, fed 
qui eum novit , 6e fatis eum colat , fi fue- 
rit imitatus , fi primo eum effe , deinde li 
effe bonum crediderit , ciimquc , ut illos 
propitiet , nullâ aliâ re , nifi virtute opus 
habeat , non autem facrificia 6e preces re- 
quirantur, cum Deus omnia habeat, om- 
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nia tribuat , 6e gratis dct bénéficia ; nec 
quærat Miniftros 6c Sacerdoces , oui ipfie 
humano generi miniftrat , & u bique , 6< 
omnibus , præfto cft. Cernis igitur efotcïi- 
câ Phiiofiophorum Theologiâ, ut 6c myi- 
teriis, fufeeptas publicè religïones exftin- 
gui, 6c bine pariter utramque ’dodlrinam 
taciturnitate parietibufquc claufiam fui fie , 
nec patuifle hrec arcana nifî iis qui fcho- 
las & Eleufinium templum non a primo 
limine falutaverant , aut in veftibulo hæ- 
ferant, fied qui in intima penetraverant ady- 
ta , redufta 6c in interiore facrario claufa 
idoTTTcti inlpexerant : nam , ut ait Seneca , 
Quœfïion . naturaL L. VII y C . XXXI , non 
femel quædam facra traduntur nEieufis fer- 
vat quod oftendac reviferitibus. 

Seneca, Epijl. 95 ,'Theologiam cfiote- 
ricam 6c myfteria inter fie comparons, fie 
loquitur : Quantum utilitatis mànus ha- 
beant , nefeire miili licet ; apertè j avant : 
cor illud , quo manus vivant, ex quo im- 
petum fumunt, quo moventur , Jatet. Idem 
dicere de præceptis poilum ; aperta fiant: 
décréta vero fapîentiæ in abdito. Sicut 
fancfciora fiacrorum tantum initiati fciunt , 
ita in Philofophiâ arcana ilia ad mi fils re- 
cep tifque in facra , oftenduntur : at præ- 
cepta, & alia hujufmodi, profanis quoque 
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nota funt. Sic & Cicero de Academico- 
mm efotericâ doctrinâ loquens , in Lu - 
cullo y C. XV 111 : Yolo igitur videre, in- 
quit, quid invenerint Academici : Non fo- 
lemus, inquit, oftendere. Quæ funt tandem 
ifta myfteria ? aut eut celatis quali turpe 
aliquid, fententiam veftram ? Enim veto, ut 
ait idem Cicero apud Auguftinum , ( con- 
tra Academicos 3 L . m 3 Cap. XX , & Cap. 
XVii y ô L. zi, C. Xniy & de Civitatè 
Del, L. VI y C. X , ) mos fuit Academi- 
cis occultandi fententiam fuam, nec eam 
cuiquam , nilî qui fccum ufque ad fenedtu- 
tem vixiflent, aperiendi. De doftrinâ ar- 
canâ confer &c Salmafium ad Simplicium , 
p. 1 30 & 235. 

Quantam præfertim in hifee fermoni- 
bus efotericis exponendis cautioncm ad- 
liibuerit Pythagoras, quàmque fidum filen- 
tium hifee facris difeiplinarum arcanis , ut 
myfteriis 5 fervari volucrit , quâque ignomi- 
niâ Hipparchum , auditorcm fuum , affece- 
rit , quod nonnulla ex iis revelare aliis au- 
fus fui fl et , & quomodo eum ob hanc cau- 
fam e fuâ ejecerit fcholâ , in ej ufque lo- 
cum immobilem lapideam columnam ere- 
xerit , vide apud Jamblichum , de commuai 
Mathematicâ y a nobis editum ? pag. 2 1 6 
Tomi fecundi noftrorum Anecdotorum Grœ - 
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corum j Clementem , Stromat, L. V , pug. 
68 o, & Efchenbach. de Poeji Orphicâ , 
y?. 4 , a quo redfcè poft Clementem, 

Z. F, 68 1, obfervatur, Pythagoram 
fuos hahuifte difcipulos cv/: 6 'î up.i iyJéç , CJill , 
quod didicerant , fide tantum tenebant , 
& illo fuo xbTaç iça , contenti , nullas ra- 
tio ncs accipiebant , alios veto u^y.ccrtK^ y 
qui ab eodem fecrctiori doctrinâ imbuti , 
rationem etiam eorum quæ dicebantur , 
percipiebant. Idem ibidem e Procli libro 
quinto Commentariorum in Parmenidem , 
probat Pythagoricis quofdam fuille fermo- 
nes diclos quofdam ver 

ubi vides difcipulos qui d un ta- 

xât e’f»T xoynç excipiebant , eofdem fuille 
atque in facris myfteriis pis 5 at verb (**$»- 
f/tfToc«V , qui fjLVfTït&t koyxs excipiebant , fuille 
veluti S Tri'TT'TdP „ Hos pér quinquenniüm in if 
tituebat Pythagoras.,' ut opinionem Tufpen- 
dio côgnitionis ædiflearet , 'inquit'Tertul- 
Jianus adversus Valentînianos , p. **2 56e Un~ 
de SchefFer 11s, de Phuofbphi â Itahcâ , C. //, 
y?. 86, affirmât, Pythagoricos Philofophiam 

fuam coiuilTe veluti rem facram, atque 
idcirco pleraque in eâ.^obfervavifle illo- 
rum quæ vulgo in myfteriis confueveranc. 
In opufcûlis Mythologie ls y Phyficis & Edit- 
as a Thomâ Galeæditis, legitur,y?. 73*7 
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eiegantiffimaEpiflola,Lyfidi tributa, in quâ 
Hipparchum graviter incrcpat , quod , ne- 
gledto Fythagoræ inftituto , palam philo- 
lopharetur , & iis qui nondum mundati , 
purgati atque initiati fuiflent , fiapientiæ 
bonorum copiam fccifiet. In hifee literis 
Elcufiniorum myfteriorum & Pythagoricæ 
dodtrinæ comparationcm ita inflituit Ly- 
foj ut- affirmet, non min o rem elle iliius 
impietatem qui Kujus Philofophiæ quam 
qui iilorum facroriim violaverit arcanum ; 
<k hanc caufam fubjicit cur Pythagoras 
per quinquennium fufpendio cognitionis 
auditores fuos prxparaverit , qudd nem- 
pc non inancs nugas non laquées , qui- 
us animos juvenum irretiunt Sophiftæ , 
non vananf tracbaret eruditionem , fed re- 
rum humanarum divinarumque feientiam 
traderct.. Quemadmodum vero , inquit , 
fi quis in profundum puteum cœno &c 
luto plénum, infundit puram , 8c dilu- 
cidam.aquam, & cœniim perturbât, Sc 
aquam corrumpit ^ eadem eft ratio eorum 
qui temerc & fine præparatione docent 8c 
docentur. Epiftolam fuam concludit me- 
morando, Pythagoram nunquam voluifle 
palam philo fophari , & apud Damo, filiam 
fuam, fuos depofkos reliquifie commenta- 
nos , & vetuifle ne cuiquam extra familiam 
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traderentur : liane vero , cum grandi pe,- 
cuniâ vendere polTet illôs fermoncs 5 no 
luiffe fed egeftatem & pat ris mandata auro 
prctiolîora duxiile, imo ôe morientem, Bif- 
taliæ, lîliæ fuæ, idem præcepiiïe ; ubr pro 



( I ). 


(1) Efotcricæ Pythagoricorum dodhinæ pars crat 8c 
Geoinctria, quæ, tefte Jamblicho, in libro de Communi 
Mathematicâ , a nobis primiim edito , T. II, p. zi 6 nof- 
trorum Anecdotorum Gr&corum , idco pôftea publici j u ris 
fa<fta eft, quod ciim quidam Pythagoricus bona fua ami- 
filet, cæteri ei permiferunt, ut cam docendo vidtum. quæ- 
rcret. Imo 8c ipfæ numerorum notæ minufculæ , quas Ara- 
bicas cifras immerito vocamus, qui'bus refertæ funt fingulæ 
Bocthii Àrithmeticæ pagina?., quas Ifaacus Voilais depre- 
henderat in Codice Bocthii quem feculo fexto tribuit, qui- 
bus carere non potuiife Romanos, ob eorum iniinica prope- 
modum vc<ftigalia , amplifiimam jurifdicftionem , 8c immen- 
fum commercium , declaravimus , p. 155 & feqq. Tomi fe- 
cundi noftrorum Anecdotorum Gr&corum , quafque a Py- 
thagoræorum apicibus derivatas fuiife opinatur Bocthius 
in Arithmeticâ fuâ feculo quinto labentc comporta , hæ 
ipfæ numerorum notæ religiofuTimè fervabantur inter ar- 
cana Pythagoræ. Hic primus ea figna intulerat in Enro- 
pam quæ in Oriente didicerat. Nam , ut redtè obfervat 
dodtifhmus Gatterer , in Elementis artis Diplomaties uni - 
verfalis , Gottings , 17 65, p. 71 & feqq . nemo erit qui 
non perfpiciat, univerfam ciphrarum ratiohem atquc œco- 
nomiam , & ipfum adeo nomen, originem orientalem fa- 
tis prodere. Quæ cùm ita fint , egô quidem ’ciphras nof- 
tras pro iîglis, id eft , pro literis primordialibus vocum 
numcralium , velpro literis certè Alphabeti cujufdam Orien- 
talis, & Ægyptiaci quidem, five.quod-fere idem eft, Phœ- 
nicii habeo. Sic & in noftris Anecdotis Gr&cis , T. Il 9 
p . 153, obfervavimus poft do&iflimunr Awftorem Anony- 
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Vicie autem quæ de Orphicâ doclrina 
Eufebius afïert Prœparat. EvangeL h, Iil y 

mum Dijfertationis Mathcmatico - Cri tic a de numeralium 
notarum origine , p. r i & feqq. ufque ad p. no, Tom. 
XL VIII, Ilaccolta d‘ Opufcoli Scientifici e Filologici , in 
Venc^ia, 1753, quem Italum e(fe adfîrmat CI. Trombelli, 
p. 5 , Arte di conofcere Veto, de Codici , horumce figno- 
ram formas in Tironis &: Scnecæ notis , nccnon & in an- 
tiquis Infcriptionibus ica exhiberi , ut non quidcm numé- 
ros, fed verba interdum & fyllabas, 8c nonnunquam pon- 
dera 8c mcnturas, quæ fane ad numéros fpe&ant, repræ- 
fentent. Imo idem ille Anonymus 8c verercs affert Inf- 
criptiones, in quibus pro notis numeralibus ufurpatæ fint. 
Inde, inquit, p. 70, Diophantus Alexandrinus , qui medio 
fere feculo fccundo Algebram tradavit, cuj ufque ultimi 
libri inediti ad eam pertinentes, utinam e Bibliothccâ Va- 
ticanâ proferantur , harumee notarum non fuit ignarus. 
Sic autem pergit eruditiflimus Gatterer , p. 71 : exftanc 
mine quoque Mumid, quas vocant , antiquiflimæ , in qua- 
rum Infcriptionibus bine inde Iiteræ cernuntur, quarum 
figuræ puni cipbris nofhis omnino conveniunt. Nequc 
unam tàntùm atque alteram, fed omnes omnino ciphra- 
rum figuras, 8c ipfum adeo nihili fignum, feu ^ero , ad 
modum circelii o exaratum , in bis Mumiarum Infcrip- 
tionibus, tanquam veras alpbabeti Iiteras ufurpatas depre- 
hendere licet. Vide, inquit, in Mémoires de Trévoux, 
ann. 1740 , Mart. Art. XXI. Lettre a M. Ri gord , CommiJ - 
faire de la Marine , ubi Mumi.t ejufmodi cxcmplum pro- 
pofitum eft. Inprimis vero Iedlu digna funt-, quæ affert 
tabulifquc illuftrat Illuftrifiimus Cornes de Caylus, dans le 
Recueil d' Antiquités Egyptiennes , Etrufques , Grecques 
& Romaines , T. J. Paris, 1752-, in-f.p. 65-76. Confer 
Tab. XXI , XXVI. Unde fie CI. Gatterer concludit : 
Phoenices 8 c Ægyptii , quorum ftudia arithmecica, Phcrni- 
cum inprimis, nemo unquam in dubium vocavit, primi 
omnium populorum , ut literis feripferunt, ita quoque 
per Iiteras, hoc eft , per ciphras, quas vulgo Arabicas, feu 
Indicas vocant, computarunt. Plæ ciphræ fenfim a Phœ- 
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C. IX ,p. 100 & feqq- quæquc mihi in mui- 
tis vidcntur cum myfteriorum, ac proinde 


nicibus & Ægyptiis unà cum reliquis literis , ad alios 
Oricnris populos vcncrunt. Hebræi imprimis, & QictFftvdloi 
ctiam facri Codicis Aurores ciphris in fcribendis numeris 
uli vidcntur : errores certè numerorum , in facris literis 
deprehenfi , quod jam Vignolius obfervavit, dans la Chro- 
nologie de l'Hiftoire fainte , T. 1 , p. ipi & feqq. ex nullo 
fonte tutiiis quam partim ex ciphris tranfpofîtis, partim 
ex çero mox aufto, mox diminuto, derivari pollunt. Etfï, 
fubjicit, qualis Europæorum veterum, Græcorum præfer- 
tim , ac Romanorum , Arichmecica fuerit, ignoramus , cons- 
tat tamen, Pythagoram, qui inter annum inundi 337 6 
3 ç 1 S vixit , quique Phœnicibus , Ægyptiis , alii r que Orientis 
populis , magiftris ufus eft, notas numérales in compu- 
tando adhibuilTe, quæ cum ciphris noflris maximam ftmi- 
litudinem habuerant. Cætera vide apud ipfum Gattererum , 
qui deinde Boethii verba récitât , & poft hune inemorat Py- 
thagoricam computandi rationem , quam Pythagor.æi , in 
præceptoris fui honorem , menfam Pythagoricam , & poftea 
abacum , appellarunt. His Cl. Gattereri verbi;» ca funt ad- 
denda quæ leguntur Nouveau Traité de Diplomatique , 
T. III , p. 517 6* jzS : Don Antoine Najfarc , Polygra- 
phie Efpan. fol. 19, verf. conjecture que les Arabes ont 
pris leurs chiffres cke £ les Carthaginois , ou Africains . (Qui 
& ipfi hafee numerorum notas Phœniciis debent.) La rai- 
fon quil en donne , c’efi qu on trouve plufieurs de leurs 
figures dans quelques Infcriptions Tyrieanes Ces fi- 

gures fe trouvent dans le Calendrier Egyptien , publié par 
D. de Montfaucon , Supplément a U Antiquité expliquée 3 
T. II, planch. y 4. Mais ce nefi que par certain hafard , 
dit ce favant Antiquaire , qu on y voit fouvent le t., le 3 
CP le 4 de chiffre , & quen certains endroits, comme a La 
colonne fixieme , en comptant de la droite a la gauche , 
on lit fort clairement & fort difiincîemcnt 443, 1 11 & 
431. Ubi vides jam a Montfauconio omnium primo in 
monumentis Ægyptiis deprehenfas faille no fl ras numero- 
rum notas, quamvis alium earurn figurarum ufum,Tuiàm 
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cum Pythagoricorum doctrinâ confentirc. 
Confer & Clement. .Alexandrin. Stromat. 

fîgnifîcationem faiffe paravent. Confer Ci. Adlerum in 
eruditifîimo opéré quod inferiptum eft Mufeum Cuficum 
Borgianum Xehtris , ubi dicit, p. 39, numerorum fîgr.a 
in Mumiis prinnim animadverfa elfe à Cl. Buttnero in 
X erglcickungftüfeln der fehriftarten verfehiedner Volker y 
I fliik. Gottingai 1771, Tab. Il 3 quæ , inquit , p. 3 9 & 40 , 
licet tanquam literæ adhibita videantur , femper tamen do- 
cumento lunt , eadem non noviter a Romanis, vel Ara- 
bibus, vel Indis inventa fuiffe ; fed hafee notas numerô- 
rum , quarum prima veftigia apud Ægyptios reperiuntur, 
primiim in A fin. a cætcris gentibus, a Græcis inprimis ufn 
celebratas fuifTc, S: mox etiam ad Romanos tranfiviffe, 
qui omnes fere feientias, inquit, a Græcis, earum paren- 
tibus accepcrunt 3 in Italia deinde cum cæteris difeiplinis 
propemodum pcriiile , ufquedum, pofl fecula quædam elap- 
fa , ciim literæ renafei cccpiffent, ab Arabibus, qui eas 
confervaverant , revocatæ 3c nobis traditæ fint. Nam , ut 
obfervaveram in mcis Anecdotis Gra.cis , p. ifi & 153. 
\Talli(nis , de Algebra , C. Ill , Part. X , & C. IX 3 Pan. 
XI , opinatur Gallos, 3c deinceps ïtalos, has notas fuiffe 
cdo£tos ( a Gerberto Monacho , qui eas in Hifpaniâ, flo- 
rente oîim Arabum fede, accepcrat. Gerbertus autem , qui 
fuit Archiepifcopus Remenlis , ann. 992., indeque ad Ra- 
vennatem Ecclefiam tranliit , 3c tandem S. Pétri fedem 
occupavit, in qua poil: quatuor annos nondum abfolutos 
obiit, plures notas numérales minu feulas reliquit in fuo , 
Tradtatu Geometrico, qui ex vetuftifïimo Codice Salisbur- 
genlî prodiit, & in quo Cap. LXXXX, ad quafdam ope- 
rationes arithmeticas conficiendas appofiti funt numeri 1 , 
2,-5, 4, 5, 6, 7, 8, 9. De Maximo autem Planude , 
qui ab Andronico Palxologo Seniore , ad Vcnetos ann. 1 317, 
Legatus miRus eft, 3c vixit adhuc anno 1 353, 8c fcripfit bac- 
tenus ineditum opus, atque inferiptum vLwosç.-çjcc» xu 1 biïùs , 
in quo de quatuor primis Arithmetices regulis cgic , 5 e 
notarum. numericarum figuras noftris prorlus fîmiles exhi- 
bée j .vide quæ attulimus , p* 153, fecundi Tomi noftro- 
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L. V , p. y 16. Sic Mufæus, teftc Lacrtio 
proccmio , p. 3^ ed. Meibomu 9 dixit, ex 


rum Anecdotorum Gr&corum , & confer tabulam Imic fub- 
jedtam , in qua /zz/m. i & 3, halcc formas c duobus S. Marci 
Bibliothecæ Codicibus accuratè repræfentatas videbis. Cl. 
autem Adlerus, p. 37 fui Mufei Cufici Borgiani , inter 
mimtnos Borgianos (/z 9 . 46) féliciter invenit p ri muni mo^ 
numentum cifrarum, vel notarum numeralium ab Arabi- 
bus adliibitarum , anni , ut opinatur , MCLXXXIX. la 
omnibus aliis nummis Cufîcis æra vocibus in repris exprelfa 
eft , quæ contra hodie in nummis Arabicis fcmper notis 
numeralibus indicatur; e quo, inquit, cum magna veri- 
fîmllitudine tcmpus defîniri poteft, quo notæ ilia: in ufuin 
Arabum tranfierint. Appofitè ad rem docli Audtores du 
nouveau Traité de Diplomatique , T. îlî , p. 5*14 : que 
iépifeme des Grecs ait conjlamment la valeur de fix ( imo 
& firnilem fere figu ram habeat .) dans les anciens ÂBes pu- 
lics , c’cfi un fait démontré par la chartre , ou papier , de 
Revenue , de l’an 444, publiée par le Marquis de Majfei , 
Iftor. Diplomat. p. 163. CL Corfini in Diiiertatione VI 
fubjeftâ utilidimo ipfîus operi, quod valde locupietari po- 
teft, de notis Gr&corum , Florentin, i74^edito, fie habet 
p, 107 : charadfer I fæpiflimè in Græcis Marmoribus oc- 
currit , ibique vel unum , vel decem , fîgnificat. Quod autem 
fufpicatur Cl. Gatterer ciphras noftras habendas elfe pro 
Eglis, id eji , pro literis primordialibus vocum numera- 
liuip. , id fortalfe confirmari. polfet exemplo veterum Græ- 
corum , apud quos, docentibus Prifcir.no , de figuris nu- 
merorum , non longe ab initio, Tcrentio Scauro, Hcro- 
diano, aliifque Grammaticis, A eft 10, VI j, Xdl 1000, 
Sic. nempe quod A H & X fine literæ initiales vocum 
^ i-e.ee , -gt-Ats t yiAtci , qua: lîgnifîcant decem , qui n que , mil- 
le , Sec. de quo vide, præter alios infînitos , Cl. Taylcrum, 
p. z 3 & feqq. Comment arii ad Marmor Sandvicenfc Cart- 
tabrig. 1743, in-±°. Hoç Sandvicenfc- Marmor antiquif- 
lîmum notarum numeralium Grrcarum fpecimen ac mo- 
numentum merito videtur Cl. Corfinio ,• p. 13, Art. III, 
Prolegomen. in notas Grscorum , videndo , ubi diverfam * 
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uno omnia orca elle , &c in unum omma 
refolvenda fore ; quæ germana erat Or- 
phei , myfteriorum , Pythagoricorum , Sroï- 

planè Græcarum numericarum notaram origincm proponit , 
quain olim in noftrâ Pal&ographiâ Gr&câ Criticâà iligcntins 
confiderabimus.' V. 8c Audrich. Inftitution. Antiquar. Part . 
Ii , C. Il , p. 1 40. De primigeniis auccm apud Latinos numc- 
rorum noris conrerendus Joli. Swinton , p. 16 & fiqq- Dijjer- 
tationis de prifcis Romanorurn literis , Oxonii , 1746, z/2-4 0 . 
Interea notandus eft fingularis i lie numerandi modus in- 
cerdum a Græcis ufurpatus, ut in illâ Smyrncnfi Infcrip- 
tionc édita p. 6G<; & f c( l<l‘ T. I V , Mémoir. Academ . 
Infcript. ubi difertè legitur AB pro II 8c ABTA pro IV , 
de quo fie Kudcrus ibidem p. GG<) & 6 70 : il efl a re- 
marquer ici que le nombre 4 efl exprimé par les quatre 
premières lettres de 1 ‘ Alphabet Grec , au lieu qu on ne le 
marque ordinairement que par un ù> feulement. ( Opera- 
riorum vitio in Aétis Academiæ editum cft A pro A. ) Je 
n’avois pas d'abord pris garde a cette façon d‘ exprimer 
le nombre de 4 : deux perfonnes f ayantes me l’ont fait 
remarquer y & m’ont demandé en même-temps, fi on ne 
pouvoit pas la juflifier par des exemples tirés , ou des Au- 
teurs , ou des anciens monuments. Je n’ai pu les fatis- 
faire fur le champ y mais je me fuis rejfouvenu depuis , 
que Diogene Laércc s’étoit fervi de cette manière de mar- 
quer les nombres. En effet, cet Auteur s’en fert par-tout, 
non-feulement par rapport au nombre de 4 , mais auffi par 
rapport aux autres nombres y depuis z jufqu’a 10. De pe- 
eufiari autem numeralis literæ forma , quæ foli regno An- 
tiochi IV, Syriæ Regis, competit , vide poft Vaillantium , 
Montfauconium , 8c Haymium , Swintoni Differtationem 
fecundam de nummis quibujdam Samaritanis & R hceniciis , 
pag. $. De numéral ibus literis Hebraicis 8c Samaritanis, 
V. Kennicott. in Dijfertatione Gênerait Bibliis {ubjcéta , 
p. 13. Swinron in Dijfertatione ( prima) de nummis qui- 
bufdam Samaritanis & P hceniciis, p. 67-71, 8c fummum 
ilium Barthélemy , Mém. Acad , infeription. T. 
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corum , < 5 ec . , doccrina efoterica. \Varbur- 
ton, T. I , Diflert. V, p . 203 5 poil Jam- 
b!ichnm , de Pitâ Pythagorœ y p. 14 6: 
Pythagore rcconnoijjoit que P était dans les 
my fier es d’Orphée qui fle célébraient en 2 hra- 
ce y qu’il avoit appris l’unité de la caufle 
première & universelle ; c’était la , pour me 
fervir de fles exprejjîons obScures & Symboli- 
ques 5 qu’il avait appris que la S u b flanc e 
éternelle du nombre , étoit le principe intel- 
ligent de l’univers y des cieux, de la terre & 
des êtres mixtes, Celebcrrima autem ilia & 
antiquiffima Samothracum myfteria Varro 
aperit apud Auguftinum fie loquentem , 
de Civitate Dei , L. VII , C, XX VIII: Sa- 
mothracum nobilia myfteria in fiuperiore 
libro fie interpretatur (Varro), caque fie, 
quæ nec fuis nota funt, feribendo expofi- 
turum , eilque miffurum, quafi religiofifiî- 
mè poliieetur. Dicitenim , fe ibi muftis in- 
diciis collegifte, in eorum fimulacris aliud 
fignificare cœlum , aliud terram , aliud 
exempla rernm , quas Plato appellat ideas : 
cœlum , Jovem ; terram , Junonem ; ideas, 
Minervam , vult intelligi ; cœlum , a quo 
fiat aliquid ; terram , de quâ fiat; exem- 
plum, fecundum quoa fiat. Ubi vides quod- 
dam veiuti femen dobtrinæ Platonicæ , quæ 
ex prima omnium Philofophicâ 5 ali arum- 
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que fuhfcqucntnmi origine 5 myileriorum 
’dodtrinâ, partini fluxit. Qnàm dolendum 
au te ni periiflc illos Varrcni's de divinis hu- 
manifque rebus Libres quos puerum vi~ 
dilie i e 5 &: recordatione torqueri iunimis , 
ut aiunt, 1 abris guftatæ dulcedinis 5 fequé 
fufpicari lios alicubi forfan latitare, affir- 
mât Petrarcha , in libro Epifiolarum ad vu 
ros illuflres veteres , Epifiolâ ultimâ , ad 
Marcurn H arronem 3 p. 700 fec undi vo- 
lum. 

Quæ cum ita Tint, cumque in myfteriis, 
de in efotericis Philofophorum colloquiis, 
pariter doccrctur, plerofque Deos quos vul- 
gus eolebat de ado rabat , nihil aliud fuiile 
quam Dci muncra, aut effectus cœleibcs, 
quæ pro totidem Numinibus a vulgo ha- 
bebantur, immerito dixit Warburton (t) : 
ce qui. a fait prendre le change aux Anciens 
& aux Modernes fur le but de la, double 
doctrine > & leur a fait imaginer api elle né- 
toit quun artifice barbare pour conferver la 
réputation des fciences 3 & de ceux qui en 
faifoient profefjion , a été V opinion générale 
que les faibles des Dieux & des Héros avoient 
été inventées par les Sages de la première 
antiquité , pour déguifer & cacher des vé- 

(i) Warburton , Diffère. VIII, T. II, p. 14 & *5- 
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rites naturelles & morales , <A>zzz zA vouloient 
avoir le plaijir de Je refirver l’ explication. 
Les P hilofbphes _ Grecs des derniers temps 
font les auteurs , cA cette faujfi hypothefi ; 
'car il efl évident que V ancienne Mytholo- 
gie du Paganiflme . naquit de la corruption 
de U ancienne tradition lu flanque ; corrup- 
tion qui naquit' elle-même des préjugés & 
des folies du peuple y premier auteur des 
fables & des allégories y & qui dans la fuite 
donna lieu d’inventer V ufage de la double 
' doctrine ; non pour le [impie plaijir d’ ex- 
pliquer les prétendues vérités cachées fous 
T enveloppe de ces fables y mais pour tourner 
du bien du peuple les fruits 'même de fa 
folie & de fis préjugés. Et alibi (1) : Il 
faut d’abord examiner quelle efl ! origine 
de la F able en général. Il y a communément 
deux opinions a. ce fujet. La. première mue 
'les anciennes fables ne font que des inven- 
tions des anciens Sages ^ que des allégories 
fous lefquelles ils ont caché des vérités na- 
turelles y morales & divines y qu’un de gu fi- 
aient b fine y qui. couvre le fyfiême de leur 
fige fi myflérieufe ; c efl une opinion qui n a 
été inventée fit depuis l’origine dm la Fa- 
ble y & qui n’a jp as b efoin d’etre réfutée . 

• A ' 1 

( 1 ) IVarburton , T. ,11', p. SI* Diflcrt, IX, 
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Et infra (i). L'autre opinion fur l'origine de 
la Fable , cfl de fuppofer qu'elle n' efl qu'une 
corruption de l' H i foire Ancienne „ ô qu'elle 
efl originairement fondée fur des faits réels ± 
mais déguifés par la fuite des temps . Cette 
opinion efl inconteflab louent véritable . 

Sed hîc quidcm mihi videtur idem in 
Warburtono cuipandum , quod in Abba- 
tis Pluche , qui in contrarium plané er- 
rorem incidcrat, fyftemate reprehendebat 
doctillimi Warburtoni defenfor &: Inter- 
pres Gallicus fie loquens (2) : Ce qui n'é~ 
toit que l'origine d'une feule branche de l'i- 
dolâtrie 3 M. l' Abbé Pluche en a voulu faire 
l'origine de toute idolâtrie. Un de in Theo- 
Jogiæ fabuiofæ ortu a itirpe repetendo idem, 
de multo quidcm majori jure, fequidebue- 
rat Warburton, quod in alio loco, ubi de 
re plané diverfa agitur, ufurpavit (3) : On 
peut dire en cette occafon , comme en plu - 
fieurs autres , ce que le favant Boërhave di- 
foit de la Médecine , qu'on ne doit point 
adopter de fyfêmes particuliers ; que le meil- 
leur moyen pour parvenir au vrai , ef de 
fondre enfemble tous les fyfêmes . Sic Tu U 


(1) Warburion , T. II, Dilf. IX, p. 55». 

(z) M. de Silhouete , T. I, p. 1^7, DilF. Y. 
0 ) Warburton , Diff. II, T. II, p. 1 *3* 
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lius, utpotc Academicus, dicitur (1) nui- 
lis vinculis impediri ullius certæ difcipli- 
næ 5 fed libare ex omnibus quodcumque 
cum maximè fpecie veritatis moveret. 

Quod quidem fapientiifimum , fi quod 
unquam fuit , monitum &£ ad eos qui My- 
thologiam traclant, maximè pertinet , &C 
a Balbo Stoïco rectè fervatum eft apud 
Ciceronem (2). Ille, poftquam unam eam- 
que veriffimam Idololatriæ caufam afligna- 
vit , quam immérité exclufit & rejecit Clar. 
Abbas Pluche , fcilicet, fufcepifle vitam ho- 
minum confuetudinemque communem , 
ut beneficiis excellentes viros in cœlum 
fanra ac voluntate tollerent, & hinc ortos 
elle plurimos Deos hommes , ut eleganter 
vocat S. Cyprianus 5 quod ex myfteriis in- 
telligi polie déclarât , merito tamen fub- 
jicit, contra Clar. Warburtoni fententiam , 
non hune folum extitiffe fontem, ex quo 
omnis ilia tôt Deorum colluvies defluxe- 
rit , nec omnem veterem Ethnicorum My- 
thologiam ex folâ antiquæ traditionis Hif- 
toricæ corruptione deduètam , fed parcim 
quoque ex ipfâ Phyficâ Theologiâ , quæ 
fenfim ignorantiâ , & lapfu temporis, ac 


(1) Cicero , Tufculan. Y, IX. 

(z) Ciccro , de Naturâ Deorum, L, II, C. XXIV. 
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fuperftitione , corrupta fie depravata fuit, 
Thcologiam mythicam, feu fabulofam, de- 
nvatam hiilTc; cùm nom in es rudes & fym- 
bolorum illorum fenfum minimè aflecuti, 
uni adhxfcrunt cortici, fie rerum timbras 
atquc effigies pro rebus ipfis confeclati funt. 

Sic autcm loquitur Balbus ( 1 ) apud Ci- 
ccronem : aliâ quoquc ex ratione, de qui- 
dem Phyficâ, maçna fiuxit multitudo Deo- 

J # # J Ç? ' 

rurn , qui induti fpecie humanâ fabulas 
Pcëtis îuppeditaverunt , hominum autem 



que hic locus a Zenone traéiatus , inquit 
idem Balbus , poft a Cleanthe fie Chry- 
lippo pluribus verbis cxplicatus cft. Nam 
primo, ut alibi dicit Balbus (2) , multæ 
aliæ naturæ Deorum ex marais bcneficiis 

O 

corum , non fine causa, fie a Græciæ Sa- 
pi en ri b 11 s, fie a majoribus noftris conftitu- 
tæ nominaræque funt. Quidquid enim ma- 
gnam utilitatem (3) generi afferret huma- 


(1) Cicero , de Naturâ Deorum, L. II, C. XXIV. 

(2) Ibid. L. II, C. XXIII. 

(3) Sic Perflrus , Zenonis auditor , apud Ciceronem, 

de 'Naturâ Deorum, L. I , C. dicit res lalutares 8c 

utiles Deorum efî'e vocabulis nuncupatas. Ckrnens, in Co - 
hortat. ad gentes , p. 22, ed. Potteri : Alii quod mitibuS 
terrcftriunr plantarum fru&ibus vitam fuften tarent , Cere- 
rem quidem vocaverunt .frumentum , ut Athcnienfes , 8C 
Bacclium , vitem, ut Thebani. 

» 




no 
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no , id non fine divinâ bonitate erga ho- 
mines fieri arbitrabantur. Itaque tuni illud, 
inquit, qaod erac a Deo natum , nomine 
ipfius Dei nuncupabant ; ut cùm fruges Ce- 
rerem appeliamus , vinum autem Liberum : 
ex quo iilud Terentii : 

Sine Cerere & Libero friget Venus. 

Tu ni autem res ipfia, inquit idem , in quâ 
vis ineft major aliqua, lie appellatur , ut ea 
jpla res nominetur Deus , ut Fides 5 ut 

Mens quarum omnium rerum quia vis 

erat tanta, ut fine Deo régi non pofïet , 
ipfa re’s Deorum nomen obtinuit : quo ex 
genere , Cupidinis, & Voluptatis, &: Luben- 
tinæ Veneris vocabula (i) confecrata finit. 
Et fie , ut ait Seneca (2) , quæcumque vo- 
les, Deo nomina propriè aptabis, vim ali- 
quam effeétumque cœleftem continentia H 
éc tôt appellationes ejus poflunt elle quot 
munera. Similem Frodico fententiam tri- 
buunt Cicero ( 3) & Sextus (4) Empiricus. 

(1) Clemens, in Cohortat. p. u : Nec defuerunc Phi- 
lofophi qui, Poetarum exemplo , veftris afFeûibus Deorum 
perfonas induerunt, ut Timori, Amori , Gaudio, Spei ; 
ouemadmodum prifeus ille Epimcnides Contumeîiæ & Im- 
pudentiæ aras Athcnis conftituic. Confer Thcodoret. Tke- 
rapeut. Serra. ///, p. 5 l * 3 4 4* 

(1) Seneca , de Beneficiis, L. IV, C. VIII. 

(3) Cicero , de Naturâ Deorum, L. I, C. XLII. 

(4) Sextus ad versus Pbyficos, L. IX, p. 551. 
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Poftremo autem recentiores imorudcn- 

i 

ter res quæ a Dco natæ, Deorum nomine 
nuncupabantur, pro Diis ipfis, & Numi- 
pas fimulacra pro ipfo Numine hahuere 2e 


coluere ; unde nata idoiolatria , Theolo- 
giæ Phyficæ malè intelleckæ, fîlia. Præclarè 
ad rem Piutarchus (r) obfervat, quædam 
lacra ficri ob fmcfcuum occultationem , 
quos antiqui non elfe Deos , fed Deorum 
doua, caque magna, 2e neceffaria ad ferini 
viccûs 2e beiluinæ vitæ immanitatem vi- 
tandam , exiftimarûnt. Sicut nos, inqiiit, 
cum qui libros Platonis cmit , emere Pla- 
tonem dicimus , 2e Menandrum agere ( Ms- 
v'jyJ\ov ÙTrozimc^j.i ) qui Menandri fabulam agir , 
ira 2e veteres Deorum nomina donis 2e 
operibus Deorum libenter tribuerunt , ob 
utilitatem ea augentes (i) atque ornantes; 
fed poftcri indoclè ifta accipientes , impe- 


ritèque in iplos Deos ea dctorquentes qu 




fru gibus accidunt alias exoricntibus, alias 


occultatis , 2e ea Deorum ortus intcrituf- 
que non vocantes duntaxat, fed etiam lie 


( 1 ) Piutarchus , de Ifide & Ofiride , p. 378 Se 37^. 

(2) Re<aè Rcimannus , Hifîor. Atkeifm. p. z 6 o, ufita- 
tum fuiffe Ethnicis monet , & iis entibus Dei nomen tri- 
buerc , quæ noverant elle a Deo produ&a , ut patet ex 
Thco<*oniâ Hefiodi , &c præclarè dôcet Joh. Clericus, Bill, 
felett? T. III 3 Art. I > p. 332 & feqq . 
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habere rem putantes , fe ipii fallis opinio- 
nibus erroribufque turbulentis de impiis im- 
plicucrunt. 

Reclè idem ibidem addit, optimè a Phi- 
lofophis dici, qui vocabulorum de nomi- 
mim vim non diïcant redtè aflequi , eos 
eriam de rebus ipfis falli ; quod de ufti 
veniire Græcorum nonnullis , qui ærea , 
lapidea , aut pieba fimulacra ciim adfue- 
viffent non imagines Deorum & fimula- 
cra iis confecrata de dedicata , fed Deos 
de nuncupare, & habere, auii funt deinde 
diccre , Minervam a Lachare fuiffe exu- 
tam , Apollinis cincinnos aurcos a Dionyfio 
abfciflos de ablatos fuiffe , Jovem Capi- 
tolin um fub bellum civile , incendio pe- 
riiffe. Quod de Plutarchus ibidem obfer- 
vat Ægyptiis erga ea eveniffe quæ vene- 
rantur animalia, de tanquam ipfos colunt 
Deos ; ciun , inquit , Græci hæc non Nu mi- 
na , fed huic aut iili facra efîe Numini , re£tè 
de dicant , de fendant. 

Et hæc quidem Piutarchi verba eo accu- 
ratiùs perpendenda funt, quod veteris origi- 
nem Mythologiæ explicent, fontes unde 
oriatur Idololatria, aperiant, atque etiam i ti- 
rera ipfa demonftrent; ciim præterea e vagis 
Mctaphyficæ ,' de mentis quælibet vifa arri- 
pientis iifque utentis , fomniis , ad varias va- 
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riarum fectarum opinioncs pro tempore ad- 
commodatis, ex inccrcis vana^ Phyliologiæ 
delirationibus , iilquc malè perceptis , ex AP 
tronomicis allcgoriis, ex antiquæ ruderi- 
bus Hiftoriac, ( feu facræ, id efi 3 Judaicæ, 
feu profanæ, ) hue illuc temere congeftis, 
&c ex ab fur dis Poëtarum , aut callidis Prin- 
cipum commentis , velut Hydra ex multis 
capitibus tota conftabat, cujulque fabula- 
rum malè cohærentium pars , ad Phyfi- 
cam , Agriculturam , & Aftronomiam , obf- 
curis, & ideo poftca pravè intellectis , invo- 
1 mas fymbolis , pars ad notiones & opi- 
niones Metaphyficas imaginibus fub fen- 
fum cadentibus cxprclfas , ad morales 
affeftus formis corporeis veftitos, pars ad 
primarum veftigia corrupta traditionum , 
pars déni que referenda eft ad Pantheif- 
rnum , qui Theifmum proximè excepir , 
quique cum nihil aliud effet quàm Naturæ 
deifieatæ &c Mundi apotheofis , hinc fac- 
tum eft, ut poftea homines fingulas partes 
divinas divini hujufce Mundi pro fingulis 
habuerint Diis, quos peculiariter coluere, 
nec ad un uni Deum , feu communem Na- 
ruram , ut veteres Pantheiftæ , revocave- 
runt. Nam, ut ait Plinius (i), fragilis & 


(ij U, Uni us , Hiftor, natural, L. Il, C. VII. 
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laboriofa mortalitas in partes ifta digeiîit, 
infirmitatis fuæ memor 5 ut portionibus 
quifque coleret 5 quo maxime indigeret. Sic 
aftra non ideo foliim pro Diis habuere , 
quod , ut vifum Clar. Warburtoni Galli- 
co Interpreti (1) , eorum vis cœieftis ad 
corpora lunæ fubjefta eo pertineret modo 
qui lenfus & oculos faileret , fed quod pri- 
mo pro Dei partibus excellentibus habita, 
deinde tanquam peculiaria Numina ira cul- 
ta fuerint , ut hinc Sabxifmi , & deinde Ido- 
lolatriæ, origo repetenda fit (2). 

Hifce caufis ea funt addenda quæ confude- 
runt,adulteraverunt& attexuerunt frequen- 
tes in Græciâ, altéra iiiâ Mythologiæ patriâ, 
rerum commutationes , varia ejus incoJa- 
rum permiftio , eornmque originis diverfi- 
tas, intima cum Barbaris 5 moribus &c fer- 
mone diflonis, commercia & neceffitudi- 
nes , linguarum varieras , earumque 3 ut & 
Hiftoriæ veteris , ignoratio , myfteriorum , 
de qui bus portentofa ja£tabantur , obfcu- 


(1) T. I, p. 150. . < 

(i) Nuper ex Aftronomiâ veteri magnam Mythologiæ 
lacem accendit Cl. Dupuis, in Univerfitate Parificnfi Élo- 
quentiæ Profefïor, cujus vide Mémoire fur l’origine des 
(Son fellations & fur V explication de la Fable , T. IV dé 
l’Aflronomie de M. de la Lande , à Paris, 1781, in- 4 Q . 
Ille in multis rem acu féliciter tetigit, in omnibus fum- 
mum ingenii acumen prodidit. 

V 


a 


/ 
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ritas ,, inepta hieroglyphicarum notarum , 
te antiqui generis dicendi , incerpretacio , 
eorum qui etymologias aucupabantur , 
hallucinatîones , inhians Sacerdotum avi- 
dicas , fides theophaniis te prodigiis habi- 
ta , fallaciæ præftagiarum quibus delude- 
bantur* oculi , imo etiam obfervantibus 
auferebantur , civilis Legiflatorum pruden- 
tia, vel fraus virorum civitatis Principum , 
doli quibus animi irretiebantur , turpis po- 
pulorum credulitas te fœda fuperftitio, fa- 
bularum te miraculorum amor vulgo infi- 
tus, Criticorum penuria, nimis tenue Me- 
taphvficorum acumcn , vagæ eorum qui aile- 
goriarum nubes captabant, aberrationes , 
iplis quas explicabant , te ad versus Chrif- 
tianos defendebant, fabulis interdum ab- 
furdiorcs, adulatio viventium fa mu la , de- 
letorum morte hominum defiderium , aut 
acceptorum memoria beneficiorum , te 
acuendæ virtutis , tanta divinitatis mercede 
propofitâ, cupiditas, denique Philofopho- 
rum commenta, te audax Poëtarum licen- 
tia, quibus quidlibet fingendi , te impunè 
mentiendi atque immutandi , ira femper 
arqua fuit poteftas , ut fi, exempli gratiâ, 
Racinius nofter, non Gallicus , fied Græcus 
exftitilïet, te ante duo miilia annorum vi- 
xiiTet , quidquid in Iphigenix fabula im- 
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mutavit , id jam in Myïhologiam reccp- 
tum fuiiTet , & muni in Theologiâ fa- 
liulari locum obtineret. De Hefiodi auteni 
Theoeoniâ omnino lceenda cft aurca fum- 

V . . 

mi illius viri, & fupra noftras laudes po- 
liti , Heynii Commentario in Acfcis Àcade- 
miæ Gotcingenfis, 1779, vol. II (1). 

Eodem fere modo & m y ftc ri o r u mu i n fti- 
tuta poftremo fœdè corrupra finit , cura 
initiati pro rébus effigiem arque umbram 
ampiexi fuere , 3 c , verbi gratiâ , decepti finie 
imagine , quibus primo niliil 

aliud defignabatur quàm feminales Naru- 
ræ caufæ , quarum munere omnia & naf- 
cuntur 3 c renafeuntur. 

Videtis ne igitur , ut ait Balbus apud 
Ciceronem (2), ut a Phyficis rébus, bene 
atque militer inventis , tradfca ratio fit ad 
commentitios 3 c fictos Deos? Quæ res, in- 
quit, genuit falfas opiniones , crrorefque 


(1) Confer 8c ejufdem præftantiflimi Heynii doôam 
animadverlionem ad Apollodori L. I , p. 5 £c fecjtj. Partis 
primas, Gocttingæ, 1783, eumdemque ibidem p. 10 ç 8c 
1 06 y 138, 14.% , z 8 3 , 184, s 3 5 , 69 4, 769 Sc 770 , 8c c. Vide 
8c doâiflinuim librum poflhumum Samuelis Mufgravii , a 
fummo illo critico.Cl. Tliomâ Tyrv/liitt nuper edi tu ni 
8c inferiptum, Two Dijfertaùons . i , on the Cr,ician My~ 
thology y //, an examination of Sir J.faac Newton s Ob- 
jections to the Chronology of the Olympiads , London y 
1781, in- 8°i 

(1) Çicero , de Naturâ Dcorum, L. Il , C. XXVIII. 
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turhulentos 3 de fuperftitiones pæne amies* 
Et formæ enim nobis Deorum 3 de ætates , 
de veftitus ornaturque noti font : généra 
præterea, conjugia, cognationes , omnia- 
que traducta ad fimilitudinem imbecillita- 
tis humanæ. Nam , inquit , de perturbatis 
animis inducuntur; accipimus enim Deo- 
rum cupiditatcs 3 ægritudines, iracundias: 
nec vero, ut fabulæ ferunt 5 Dii bellis præ- 
liifque cariierunt : nec foliim , ut apud Ho-, 
merum, ciim duos cxercitus contrarios alii 
Dii ex aliâ parte defenderent, fed etiam 
ut cum Titanis, ut cum Gigantibus fua pror 
pria bclla gefferunt. Hæc , inquit , de di- 
eu ntur 5 de creduntur ftultiflime, de plena 
funt futilitatis, fummæque levitatis. 

Sic apud Auguftinum ( i ) Varro dicit, in. 
Mythicæ, feu rabulofæ Theologiæ genere, 
quo maxime utuntur Poëtæ 5 rnulta ineile 
contra dignitatem de naturam immortalium 
fidta. In hoc enim eft 5 inquit , ut Deus alius 
ex capite 5 alius ex femore fit , alius ex guttis 
fanguinis natus : in hoc ut Dii furati fint* 
ut adultcraverint , ut fervierint homini- 
bus (2). Denique in hoc omnia Diis attri- 

(1) Auguftinus , de Civitate Deî, L. VI, C. V. 

(z) Idem fere apud Clementem Alexandrinum in Co~ 
Hortat. pag. 30 & 31, edin. Fotter. Vide eumdem. ibid» 
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buuntur , quæ non modo in homincm , 
fed etiam quæ in contemptiffimum homi- 
nem cadcre polïunt. Hic certè ( \ arro ) , ubi 
potuit, ubi au fus eft , inquit idem Augufti- 
nus 9 ubi impunitum putavit , quanta , men- 
daciflimis fabuiis, naturæ Deorum fieret in- 
juria , fine caligine ullius ambiguitatis ex- 
preflït. Loquebatur enim , inquit Augufti- 
nus , non de naturaii Theologiâ 5 non de 
civiii , fed de fabulofa, quam libéré a fe 
putavit elle culpandam. Sic & Scævola , 
Pontifex doéHffimus , dicebat apud Auguf* 
tinum (i), primum genus Theologiæ, id 
eji , fabulofum , aPoëtis traditum , elle nu- 
gacorium , quod multa de Diis fingantur 
indigna. Et infra idem ibid. Aueuftinus : 

<D 

Poëticum fané Deorum genus cur Scæ- 
vola refpuat 9 iifdem literis non tacetur : 
quia lie videlicet Deos déformant 5 ut nec 
bo nis hominibus comparentur 5 cùm alium 
faciunt furari 5 alium adulterare, &c. ; ni- 
hil denique polie confingi miraculorunr 
arque vitiorum, quod non ibi reperiatur; 
quæ a Deorum naturâ longé abfunt. Pari 
libertate fabulofam Theologiam , ut non 
folùm Diis , fed ne hominibus quidem 
probis dignam, infe&atur Dionylius Ha- 


(1) Auguftinus , de Civitace Dei , L. IY , C. XXYII. 
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licarnaffenfis (i). Sic e diiobus libris apud 
Indos facris , qui inter decem occo Pou- 
r aucun ab iis recenlentur, quorumqtie Gal- 
lican! legi Verfionem manulcriptam , unum 
quod inferiptum efb Bagavadam ,fie u Hiflo - 
na divma , iabulofam Indorum, alterum , 
quod dicitur E^our-E ’edam y Phyficam eo- 
rum compledlitur TheoJogiam ; & hujus 
auctor idem in fabulofa lndorum Thco- 
logiâ culpat , quod in Romand Varro & 
Scævola, arque ad Deiimitatem omnia re- 
vocat. 

H æc tamen mythica Theologia , fabu- 
lis &£ fuperflitionibus anilibus rererta, rudi 
vulgo , ut fcrc fit , tantum arridebat , quan- 
tum Phyfîca , five naturalis, do£tis & Phi- 
lolophis. Hoc ipie tefbitur Varro apud Au- 
guftinum (i). Is poftquam fapienter mo- 
nuit, ea quæ feribunt Poëtæ, minus efie , 
quàm ut populi fcqui dcbcant, quæ autem 
Philofophi , plus quàm ut ea vulgus feru- 
tari expédiât , ( ut fupra contendit falli 
in religione populos expedire ) alio loco 
dicit , telle eodem ibidem Auguftino , de 
çenerationibus Deorum magis ad Poëtas 

O O 


(i) Dionyjîus Halicarnajfenfis , Antiquitatum Roman» 
L, II, T. I , p. Z73, 2.74, 2.76 & X77 , e<l. Reiskiu 

(z) Augufiinus , de Civitatc Dei, L. VI, C. VI* 
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quâm ad Phyficos fuiffé populos inclina- 
tos. Hîc enirn dixic, inquit Auguftinus, 
quid fieri debeat , ibi quid fiat. Phyficos 
dixic ( Varro ) utilitatis causa fcripfilTc , 
Poëtas, deleclationis. Eamdem prorfusEra- 
toftheni fententiam tribuit Strabo ( i ) , qui 
eam confutare conatur. Sic & Agatharchi- 
des (1) apud Phocium , ideo Hefiodi , Æfchy- 
li , & Euripidis , aliorumqne fabulas cen- 
fet excufandas , quod unufquifque Poëta 
magis voluptati quàm veritati ferviat. 

Porto ex utrâque Theologiâ , Tcilicet ex 
fabulosâ Sc ex naturali, mifcebatur & tem- 
perabatur tertium Theologiæ genus, fci- 
licet civile. Et hoc quidem eft , telle Var- 
rone apud Augullinum (3), quod in urbi- 
bus cives, maximè Sacerdoces, nofle, ar- 
que adminiftrare debeant ; in quo eft , quos 
Deos publicè colere , quæ facra & facri- 
ficia facere quemque par fit. Civilem autem 
Thcologiam e naturali & fabulosâ com- 
miftis conflatam faille , fie docet Auerifi- 

J O 

tinus (4) : commemoratus au cl or (Varro) 
ciim civilem Thcologiam a fabulosâ èc 


( i ) Strabo , L. I , p. i $ , ed. Amfielodam. 

(2) Agatkarchides , C. V, apud Photium , Cod. 250, 
p. 1 3 5 1* 

(3) Augufiinus , de Civiratc Dei, L. YI , Q. V. 

(4) Ibid. L. YI, C. YI. 
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naturali , tertiam quamdarn fui gencris , 
diftinguere conaretur, magis cam ex utrâ- 
que temperatam , quàm a b u traque fe- 
paratam , intelligi voluit. Ait enim , ea 
quæ fcribunt Poëtæ, minus efle quàm ut 
populi fcqui debeant; quæ autem Philo- 
fophi , plus quàm ut ea vulgus fcrutari 
expédiât. Quæ fie abhorrent , inquit , ut 
tamen ex utroque genere ad civiles ratio- 
nés affumpta fint non pauca. Auguftinus 
alibi ( i ) : 6e civilis , 6e fabulola , ambæ fa- 
bulofæ finit, ambæque civiles : ambas in- 
veniet fabulofas , qui vanitates 6e obfcœ- 
nitates ambarum prudenter infpexerit; am- 
bas civiles, qui ludos fcenicos pertinentes 
ad fabulofam , in Dcorum civilium feftivi- 
tatibus 6e in urbium divinis rebus adverte- 
rit. Idem &c alibi (i) , poftquam urbanam 6e 
theatricam Theologiam ad imam civilem 
pertinere oftendit , lie exclamat : Eant ad- 
hue , 6e civilem Theolo-eiam a Theoloriâ fa- 
bulosâ , urbes a theatris , templa a feenis , 
facta Pontificum a carminibus Poëtarum , 
velut res honeftas a turpibus , vcraces a 
fallacibus , graves a levibus , ferias a ludi- 
cris, appetendas a refpuendis, quâ po fiant 


( i ) Auguftinus , de Civitace Dci , L. VI , C. VIII. 

(i; ibid. l. yi, c. ix. 
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quali conentur fubtilitate difcernere. Unde 
alibi (ij lie re£fcèl concludit : Revocancur 
igitur ad Theologiam civilem, Theologia 
fabulofa, theatrica, fcenica , indignationis 
& turpitudinis plena; & hæc tota , quæ 
merico culpanda & refpuenda judicatur , 
pars hujus eft, quæ colenda & obfervanda 
cenfetur ; non fané pars incongrua , lient 
oftendere inftitui , èc quæ ab univerfo cor- 
pore aliéna, importuné iüi connexa arque 
fufpenfa lit , fed omnino confona , & tan- 
quam ejufdem corporis membrum conve- 
nientifiimè copulata. 

Scilicet Auguftinus (1) re£tè monuerat, 
acutiflîmos & dodtiflimos viros , quales 
Varronem &: alios , ambas improbandas 
intellexille , & fabulofam & civilem Theo- 
logiam. Sed iliam , inquit , audebant im~ 
probare , hanc non audebant. Illam cul- 
pandam propofuerunt ; hanc ejus fimilem 
comparandam expofuerunt , non ut hæc 
præ illâ tenenda eligeretur , fed ut cum 
ilia refpuenda intelligeretur , arque ica fine 
periculo eorum qui civilem Theologiam 
reprehenderc metuebant , utrâque con- 
temptâ , ea quam naturalem vocant , apud 


(1) Auguftinus , de Civitate Dci, L. VI , C. VII. 
(i) Ibid. L. VI , C. VIII. 
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mclicres animos inveniret locum. Hoc & 
lie alibi inculcac ( i ) : Intelligimus quid 
agant, qui illam thcatricam 6c fabulofàm 
Theoiogiani ab iftâ civiii pendere nove- 
runt, 6e ei de carminibus Poëtarum tan- 
quam de fpeculo refui tare : 6c ideo iftâ 
expolitâ, quan'' damnare nonaudent, illam 
ejus imaginem liberius arguant 6c rep re- 
lie nd un t 5 ut qui agnofeant quid veiint , 6c 
liane ipfam faciem , cujus ilia imago eft , 
deteftentur. Et paulo infra : Quis ergo 
ufque adeo tardas lit, ut non intelligat, 
iftum hominem civilem Theoiogiani tam 
diligenter exponendo 6c aperiendo , eam- 
que illi fabulofæ, indignæ atque probrofæ , 
fini i lem demonftrando , atque iplam fabu- 
lofam , partem elfe hujus fatis evidenter 
docendo , nonnifî illi naturali , quam di- 
cit ad Philofophos pertinere , in animis 
hominum moliri locum , eâ fubtilitate ut 
fabulofam reprehendat , civilem vero re- 
prehendere quidem non audeat , fed pro- 
dendo , reprehenfîbilem oftendat , atque ita , 
utrâque judicio reelè intelligentium repro- 

(i) Augujîinus , de Civitate Dei , L. VI, C. IX. Hoc 
jam fuboluerat Patri Brumoy , quem vide Théâtre des 
Grecs , T. VI, pag. 310 & fcqq. & ad cumdem , illius 
Animadverfiones qui hujufce operis cdicioncm curavic 
Parif. ann. 1773. 
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batâ , fola naturalis remaneat eligenda. 

Hinc idem Auguftinus ( 1 ) Varronem 
lie alloquitur : O Marce Varro , ciim lis 
homo omnium acutiflimus , & fine ullâ du- 
bitatione doctifiîmus , fed tamen homo.... 
cernis quidem quàm fine res divinæ ab 
humanis nugis atque mendaciis dirimem 
dx : fied vitiofiffimas populorum opiniones 
8c confuetudines in lupcrftitionibus publi- 
cis vereris offendere , quas a Deorum na- 
turâ abhorrere, vel talium quales in hujus 
mundi elemenris humani animî fufpicatur 
infirmitas , 8c fentis ipfie , cùm eas ufque- 
quaque confideras, 8c omnis veftra litera- 
tura circumfionat. Quid hîc agit humanum , 
quamvis excellentiflimum , ingenium ? Quid 
tibi humana , licèt multiplex ingenfque , 
doetrinain his anguftiis fuffragatur ? Natu- 
rales Deos colere cupis ; civiles cogeris. 
Invenifti alios fabuloios in quos liberiiis 
quod fentis , evomas ; unde 8c iftos civi- 
les, velis nolifve, perfundas. Dicis quippe 
fabulofos accommodatos efTe ad theatrum , 
naturales ad mundum , civiles ad urbem ; 
cürn mundus opus fit divinum , urbes vero 
8c theatra opéra fint hominum , nec alii 
Dii rideantur in theatris , quam qui ado- 


(1) Auguflinus , de Civitate Dei., L. VI, C. Y J. 
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rantur in templis , nec aliis ludos exhibea- 
tis , quàm quibus vicHmas immolatis. 

Hâc arce deccpti font vel nafuti illi 6c 
acutiflimi Athenienfes , qui illam non vide- 
runt civiiis 6c fabulofæ Theologiæ cogna- 
rionem , & quafi concentum , arque confem 
fum 5 quarum hæc ab ilia nafeitur , 6c eadem 
ica prorfus eft , ut, cùm non alii Dii ridean- 
tur in theatris , quam qui adorantur in 
remplis, necefle lit, ab eo qui in fabuîofos 
Deos quod fentit, liberius evomit, 6c civi- 
les quoque perfundi. Hæc ciirn non intel- 
Jigercnt , cauto Ariftophani , civilem re- 
prehendere metuenti religionem , at fabu- 
lolam irridenti, imprudente!* arridentes , 
coronam imponebant, dum contra Socra- 
ti , naturalem unicè prædicanti , 6c ’fimul 
civilem fabulofamque impugnanti , morti- 
ferum tradebant poculum. 

Immerito igitur hæc obfervat Clar. War* 
burton (i) : 11 fiufiîfoit de croire en un fieul 
Dieu ^ pour être regardé par le peuple comme 
un Athée. Ce fut le cas de Socrate : & fi 
on laifia ce Philofbphe vivre long-temps en 
repos ; fi on ne troubla point du tout celui 
d 3 E picure , qui étoit un Athée véritable y 
dans le fetis qu on appelle Athée quiconque 


(i) War burton , T. I, p. zoi , DUT. V. 


nie 


duP aganifme. Sect. V, Art. IV. jz ï 

nie la Providence : défi que leurs opinions 
et oient regardées fur le pied d'une Secte 
philofophique 3 qui n étoit point de nature 
a faire de grands progrès parmi le peuple . 
A c primo quidem negari poteft, eos omnes 
pro Atheis fuifle habitos, qui Deum unum 
effe credcrenc , ciini id publicè & docue- 
rint , & fcripferint plurimi Ethnici , quo- 
rum teftimonia, quæ longum effet exfcnb 
bere , vide apud Juftinum & Clementem 
Alexandrinum ; ii demum Athei effe cen~ 
febantur, qui hoc dogma ita prædicabant* 
ut vitionffimas populorum opinionës , &c 
confuetudines , in fuperftitionibus publi- 
cis , ut ait Varro, non vererentur offen- 
dere; & ideo Socratem tamdiu, & Epieu- 
rum perpetuo, tranquille ac placidè vitam 
degiffe exiftimo , qubd ille aliquamdiu 5 hic 
femper , civilem reprehendere metuerit re- 
ligionem. 

Socratis morte , quid a populo timendum 
effet , edocti pofteriores Philofophi , civili 
Theologiæ palam adverfari non audebant, 
fed eam potius cum naturali conciliare , 6e 
ad illam accommodarè 5 quibuflibet modis 
conabantur , publicique cultûs magnam præ 
fe ferebant venerationem 3 ac pietatem off 
tentabant. Hoc de Varrone, quem fupra 
loquentem audiyimus ? lie teftatur Augul- 

X 


3 2 . i Recherches fur les Myfleres 

tinus (i) : Quid ipfe Varro, quem dole- 
itiiis in rebus divinis ludos fcenicos , quam- 
vis non judicio proprio , pofuifie, ciim ad 
Deos coiendos , velut religiofus , hortetur , 
lionne ita confitetur , non fe ilia judicio 
fuo fequi 5 quæ civiratem Romanam infti- 
tuiffe commémorât ; ut fi eam civiratem 
novam conftitueret , ex naturæ potius for- 
mula Deos nominaqiie Dcorum fe faille 
dedicaturum non dubitet confiteri ? Seet 
jam quoniam in Vetere populo client accep- 
ta, ab antiquis nominum & cognominum 
hiftorlïm tenere -, ut tradita eft, debere fe 
dicit , bc ad eum finem ilia feribere, ac 
perferutari , ut potius ecs magis colere , 
quàm defpiccrc vtilgus velit. Quibus ver- 
bis liomo acutiffimus, inqüit Àüguftinus, 
fatis indicat non fe aperire omnia , quæ 
non fibi tantum contcmptui eflent , fed 
etiam ipfi vulgo defpicienda viderentur y 
nifi traderentur. Ego , inquit idem Augufi 
tinus , ita conjicere non debui , nifi eviden- 
ter alio loco ipfe diceret de religionibus 
loquens, multa elle vera quæ non modo 
vulgo feire non fit utile, fed etiam, tametfi 
falfa fint, aliter exiftimare populum expé- 
diât. 


£i) Augujlinus 9 de Civitate Dei, L. IV, C. XXXL 
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Eamdem publici cultûs reverentiam pro- 
fitetur Baibus Stoïcus apud Ciceronem (1 ), 
ubi poftquam Theologiæ fabulofæ e Phy- 
ficâ male intelle&â ortæ , vitia & aniles exa- 
gitavit fuperftitiones , & conqueftus eft hu- 
jus ineptias, futilitatis' fummæque levitatis 
plenas , & dici & credi ftultiffimè , hæc fub- 
jicit, ne in civilem pari ter invehi videa- 
tur : fed tamen liis iabuiis fpretis ac re- 
pudiatis , Dcus pertinens per naturam eu- 
jufque rei , per terras Ceres , per maria 
Neptunus, alii per alia poterunt intelligi ; 
qui 5 qualefque fint , quoque eos nomine 
confuetudo nuncupaverit , nos Decs ( ut 
edidit Ernefti ) &c venerari , & colere de- 
bemus. Cultus autem Deorum eft optimus , 
idemque caftiffimus , atque fandfciffimus , 
plenilïimufque pietatis , ut eos femper pn- 
râ, integra, incorruptâ & mente, & voce 
veneremur. Non enim Philofophi folum , 
veriim etiam majores noftri fuperftitionem 
a rcligione fcparaverunt. Sic Cicero (2) ali- 
bi : Nec vero ( id enim diligenter intelligi 
volo ) fuperftitione tollendâ, religio tolli- 
tur. Nam & lnajorum inftituta tucri facris 


(1) Cicero , de Naturâ Deorum, L. II, C. XXVIII. 
(i) Cicero , in extremo fecundo de Divinatione Libro 3 
C. LXXII. A 
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cærimoniifque retinendis, fapientis eft. ... 
ut alibi ( i ) dixerat, retineri de ad opinionem 
vulgi, de ad magnas utilitates Reipublicæ, 
morem, religionem, difeiplinam, jus Au- 
gurum ^ Coilegii auûoritatem. Cicero hæc 
lubjicit (i) : Quamobrem, lit religio pro- 
paganda etiam eft , quæ eft junefta cum 
cognitione Naturæ ( id efl^ Theologiâ na- 
turali ,) fie fuperftitionis ftirpes omnes eji- 
ciendæ ; ubi fabulofam de civilem innuere 
videtur. Vide omnino Ladtantium in fe- 
cundi Inflitutionum div inarum libri tertio 
capite. 

Idem fere ad verbum apud noftrum vi- 
debis Cornutum , a nobis olim edendum , 
in ultimo capite , ab hifee verbis (3), 
a' tco Si a. y il J tycii , ulque ad finem capitis. 
Qui quidem Cornutus hîc 5 de in toto fuo 
declaraverat opéré , ad naturalem Theolo- 
giam ca omnia revocanda cfle quæ de Diis 
tradita finit fabulofa , de ibidem docuerat, 
conftare, veteres non vulgaris lapientiæ ho- 
mines fuifie, fed optimos, ut Tullii verbis 
utar , fpcculatores venatorefque Naturæ 
mundi , de ad id aptiffimos, ut eam de reftè 


(i) Cicero , de Divinatione, L. II, C. XXXIII. 
(i) Ibid. L. II , C. LXXII. 

(5) Cornutus , C. XXXY 5 p. 2.35, ed. Gai, 
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aiïequerentur , & de eâ per quædam ænig- 
matum involacra & integumenta alle- 
goriarum perfpiciendâ philofopharentur. 
Idem tamcn ibidem addit Cornutus, quæ 
de cul tu 6c fymbolis Deorum tradidit, de- 
que iis honoribus qui Numinibus haben- 
tur, & a majoribus religione confecrati 
funt, ea ita accipienda elle , ut adolefcentes 
ad finceram & germanam religionem , non 
autem ad fuperftitionem traducantur , sV ro 

e vcnCuvy c£/\À« y.n e/V <jo J'iznrtS'cciy.ovw inrrLyoy.ivov nccv \lmu 


Sicut Marcus Antoninus (1) foookw yjofiç 
ffiu^iS^ovUç commendat , 6e a Pâtre accepiffe 
fe gloriatur (1) t 0 0g«V «J Sic 

&c Seneca (3) : Religio Deos coût, fuperft 
titio violât. Eleganter autem Maximes Ty- 
rius (4) : Pi us quidem eft Dei amicus; (u- 
perftitiofus vero eft ejus adulator (5). 


(1) Marcus Antoninus , L. VI, C. XXX, ubi vide 
Gatakerum, p. 141. 

(z) Marcus Antoninus , L. I, C. XVI. 

(3) Seneca , de Clementiâ, L. II, C. III. 

(4) Maximus Tyrius , Sermone 10, vulgo 4, T. I, 
p. 385?', edit . Reiskii . 

(5) Eodem fere modo fie Iocutus eft Spinofa in Præfa- 
tione traciatûs Theologico-politici : « Non mirum , quod 
33 antiquæ religionis nihil manferit , præter cjus externum 
3*cultum, quo vulgus Deum magis adulari quàm adora re 
33 videtur ». Quod quidem de externo Chriftianorum cuicu 
impie di&um , de Ethnicis jure ac merito ufuipabat Maximus 
Tyrius. 
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Idem ibidem Cornutus flbi propofitum 
elle profiter ur 3 ut juvenes doceat , quomodo 
Dii facrificiis & precibus, fummâ reügione 
colendi 6 c adorandi Tint, quando '& quate- 
n us rire jurare deceat. Ex quo loco imméri- 
té Mosheimius ( i ) fequi putat 5 Phurnutum * 
feu potius Cornutum , quamvis ad unam 
mundi animam référât omnia, liuic uni 
non fupplicafle , fed Dii s pluribus ob- 
noxium fui fl e. At non attendit Moshei- 
mius hæc ab homine dicta efle civilem 
religionem offendere verenti 3 camque cum 
Phyficâ conciliare conanti. Sic Eufebius 
de Philofophis loquens (i) : Sed illi fcro 
quidem , ciim tandem cos majorum fuo- 
rum Theologiæ puderet, quæ finguli pro- 
prio marte comminifcebantur, 8 c e ( un do 
fuo cduccbant ornamenta , ea quafi vêla 
fabulis de Deorum naturâ, obtendebant-, 
8c adeommodabant, ciim nemo patria inf- 
tituta movere 8c immutare auderet, fed 
omnes antiquitatem , 8c familiarem infti- 
tutionem quâ in pueritiâ imbuti fuerant > 
magni facerent. Hinc optimè Clar. Forf- 
ter (3) : Ciim fumma olim apud Græcos 


( 1 ) Mosheimius 3 ad Cudworthi Syftema intelleduale, 
T. I, p. 6%s. 

( 1 ) Eufebius , Præparat. Evangel. L. II, C. VI, p* 74- 
( 3 ) Forjicr , ad Platonis Phædonem , p. 3 6?» 
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civilis ipforum Theoîogiæ, aç præfertim 
myftcriorum, erat rcverentia, Philofophi 
vctcres , ac præfercim Pythagorici, Piato- 
nici ac Stoïci , dogmata ipforum imagini- 
bus exinde petitis frequentiffimè ornahant, 
eaque tanquam eumdem prorfus cum re- 
ligione finem & effectum habentia exhi- 
bebanc. Redtè obfervac Corca aptid Cice- 
ronem (1), Sroïcos receptas fabulas non 
modo non refellere, verùm etiam confir- 
rnare, interpretando quorfum quidque per- 
tinent. Sicque, ut verè monuit Cl. Âbbas 
le Batteux (2) , de noftris loquens Stoïcis : 
Le peuple , qui ne favoit pas le fond des 
penfées croyoit qu’on louoit fes Dieux , tan- 
dis, qu’il s’en f allô it peu qu’on ne fe moquât 
d’eux , comme on fe moquoit réellement de 
lui, 

Éo igitur fpedtabat exoterica Philofo- 
phorum Theologia Phyfica 5 ut ipforum opi- 
niones cum religione vulgo receptâ conci- 
liaret , & ad eam accommodaret , ne civi- 
lem cultum impugnare videretur , fuifque 
negotium facefleret , fed potiiis fabulas fu- 
perftitione confecratas ita interpretaretur , 


(1) Ciccro 3 de Naturâ Deorum , L. III, C. XXIII. 

(1) M. le Batteux , p. 32.0 de l’Hiftoire des caufes 
premières. 
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earumque fenfum deflecteret ac detorque- 
ret , ut qui eas invenerant, ii Philofophi 
fuiiïe viderentur ; de fie religionem , quam 
explicare fe profïtebatur , mira arte everte- 
bat , 6 c fub illius umbrâ per cuniculos fen- 
hm irrepens, delitefcebat. At audaciorTheo- 
logia Phyfica efoterica , utpote quæ fîdis 
committeretur difcipulis, oculos attollebat 
contra , civilem pariter, de fabulofam rheo- 
logiam , pedibus fubjectas obterebat , fabu- 
lofos Tartari ignés, antiquorum Poëcarum 
fervidâ mente accenfos, extinguebat, Co- 
cyti aquam , quæ ex horum fluxerat ccrebro , 
deficCabat , de in omnibus omnium fere Phi- 
lofophorum feholis hoc ipfum docebat quod 
docuiiïc Antifthenem , in eo libro qui / hy- 
ficus dicitur, Cicero ( i ) tradit , fcilicet po- 
pulaires Deos multos, naturalcm (i) unum 
efle. Quod e Cicerone expreflit LacVan- 
tius (3), quamque fuilTe germanam de uni- 
cam Stoïcorum fententiam (4) , toriufque 


(1) Cicero , de Naturâ Deorum , L. II , C. XIII. 

(z) Auguftinus , de Civitate Dei , L. VI, C. VI. Var- 
ronem fie alloquitur : Di ci-s fabulofos accommodatos elle 
ad theatrum , naturales ad mundum, civiles ad urbem..... 
quanto liberiiis fubtiliiifque ifta divideres dicens, alios elle 
Deos naturales, alios ab hominibus inftitutos. 

(5) haciantius , Inftîtution. Diyin. L. I, C. V, p. ïS. 
(4) Hoc fie confirmât Laélantius, de Ira Del, C. II , 
$>. 1 y 5 : Antifthen.es in Phyfico unum elle nacmalem Deuu* 
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corum Theologiæ Phyficæ compendium , 
in apertâ luce alibi collocabimus. 


dixit , quamvis genres & urbes fuos habeant populares. 
Eadem fere & Ariftoteles cum fuis Peripateticis , & Zeno 
cum fuis Stoïcis. Longum eft enim fingulorum fententias 
exfequi, qui licèt diverfis nominibus fint abufi , ad unara 
tamen poteftatem , quæ mundum regeret, concurrerunr. 
Quæ quidem La&antii verba finir diligenter noranda, & 
ita de maximâ veterum Philofophorum parce intelligcnda, 
ut tamen eos pantheifmo quàm theifmo , viciniores fuifie 
exiflimemus. Nam per unam illam poteftatem , per unum 
ilium naturalem Deum fæpiflimè idem fignificari volant 
quod ifte 

Omnîgenx Spinofa Dei fabricator , 8c orbem 
Appellaie Deum , ne quis Deus imperet orbi , 

Tanquam effet domus ipfa , domum qui condidit , aufus, 

quod eleganter cecinit Cardinalis Polignacus in fuo Anti-Lu- 
cretio. Nihilominds libenter fateor nonnuîlos e veteribus Pbi- 
lofophis in quorum operibus latentia Spinofifmi veftigia dc- 
prehendimus, principiorum fuorum quæ ad Atheifmum 
ducere valeant , confequentia non foliim non admififie , 
fed ne præfenfifie quidem. Quæ fi ex illo confufo & im- 
plexo fyftematis nexu evoluta & dedufta prævidere po- 
tuifient , fi omnium iîlorum quæ in fuis feriptis configna- 
Verant , vim aflecuti fuifient, eorumque notiones cl a ras, 
diftin£tas & in animis confummatas habuifient, fortafic 
trepidi , ac religiofo horrore perculfi , fubito pedem rétro 
tuîifient, in Numinis, quod imprudentes petere videban- 
tur , finum refugilfent , & ea delevifient verba quorum 
fensûs ita fibi confcii non fuerant , ut quid ex iis feque- 
retur , &: colligi pofiet , unqtiam fufpicati fuifient. Quod 
fufiüs olim declarabo in meâ Stoïcorum Pkyficâ Thcolo- 
giâ jamdudum propè confeél-â, & leviter attigi pag. 

& 217 fecundi tomi meorurn Anecdotorum Grs.corum , 
ubi leguntur duæ Plotini Diflertationes quas ineditas idco 
cum Lambecio 3 Fabricio, &c, vocavi, & protuli , quod 
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Hîc autem , uc quæ de myfteriis diff 
pcrsè & diffusé diximus , paucis ea unum 
in Jocum cogamus, & memoriæ adjuvandæ 
causa , unum fub afpectum fubjiciamus , 
quo faciliiis noftram de iîlis fententiam 
dignofcere 6e dijudicare poifit lector eru- 
ditus, probare voluimus, arcana myfterio- 
rum, 6ccfotericamPytftagoræ,6c Orphicam 
do et ri nam , eadem fere ruiffe , eodem tecta 
idenrio , eadem fere de Deo divinifque 
rebus, de naturâ , materia, anirno, cjuf- 
que poft mortem ftatu, tradidifle , pariter 
Thcologiam , Thcogoniam , Cofmogo- 
niarri , Cofmologiam , Phyfiologiam 6c 
Mcthaphyficam conjunxifle, .fufeeptam pu- 
biicè religionem extinxiffe, 6c falforum vul- 
gi Numinum aras ita evertifte, ut propiiis 
ad Pantheifmum 6c Spinofifmum , quàm , 
ut Clar. Warburtono plaçait , ad 'ïheii- 
mum accederent , ncc tam in myfteriis 
Dci imitas prædicaretur , quod volait Clar. 
Warburton , quàm deificatio univerfalis 6c 
apotheofis commuais Naturæ parentis, cu- 
jus Numcn unicum muîtiformi fpecie, ritu 
vario, nomine multijugo, venerari orbem 
dicebat Apuleius , quæ æterna id fit omne 


in Plotini cperibus varia illarum fragmenta non occurrant, 
niiî hue 8c illuc difpcrfa, nec fine magno labore coliigenda. 
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quod cft, quodcamque vides, qupeumque 
inoveris , qaæ opus fuum impleat , a qaâ 
nihil vacec , cujus omnia partes fine ÔC 
membra, quæ varié in variis affeâia &: confi 
tituta Jocis , in varias abeat formas , imo 
in omnes immutetnr naturas , e qaâ om- 
nia cmanarint, & in quam omnia refun- 
dantur ; unde fequebatur &c animas, quæ 
& ipfæ illius particulæ & ex hac excerptæ 
delibatæque fint,poft mortem,in ejufdem 
communis Naturæ linum , ex quo effluxe- 
rant, reforbendas , ficque nulla eis fuper- 
eflé mala quæ timeant , aut bona quæ 
fperent , cùm poPc obitum in eumdem re- 
ponendæ line locum in quo jacuerant ante- 
quam corporibus infinuarentur ; nuüis igi- 
tur defun£l:os bonis , aut malis , affîci , & iila 
quæ nob'is inferos faciunt terribiles, fabu- 
las efic, corpora poft mortem in cognata 

elementa fore refolvenda, aliorumaue cor- 

Z . 1 

porum , quæ ex fe futura fint , femina fore ; 
nullam igitur in mundo elle mortem pro- 
priè diftam , led duntaxat Naturæ immu- 
tationem, nihil perire., fed omnia ’mutari , 
& rransformari ; omnia in vitam morcem- 
que per vices ire, & comporta diffolvi , 
difloluta componi, & nihil deperire ni fi in 
falutem ; cuncca tranfire ut reverrantur , 
& univerfi Naturam ea quæ jam exfiftunt. 
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mutaturam, Se ex iis fie mutatis nova, eaque 
fïmilia , refi&uram , quæ Se ipfa deinde diftin- 
get. Inhocautem falium fuifleClar.'W’arbur- 
ton exiftimamus , quod eo præcipuè i pedtafie 
myfteriacontendat, ut futurorum poftmor- 
tem fuppliciorum Se præmiorum doctri- 
mm confirmarent , dum contra in iis na- 
turarum ex fie renafeentium pereundoque 
fervatarum, Se de interitu reformatarum , 
Palingenefiam traditam , eamque folam efo- 
tericæ Pythagoricorum doctrinæ Metemp- 
fychofin fui fie opinamur. Cüm itaque in 
hifee facris Natura pro folâ Deâ habere- 
tur, hinc Se ibidem declaratum fuifie ofi~ 
tendimus, duplex efle genus Deorum quos 
vulgus colere , precari , venerarique lole- 
ret ; unum fcilicet eorum qui nihil aliud 
efient nifi res naturales Deorum nomini- 
bus indutæ. Se hujufce communis Naturæ 
munera Se effectus , Se res ab eâ natæ, quæ 
nomine ipfius Dei nuncupabantur , Se Deo- 
rum nomen ideo obtinuerant , quod ea- 
rum vis eflet tanta, ut fine Deo régi non 
pofiet , vel etiam excellentes hujufce Na- 
turæ , Se déifie ati mundi , partes divinæ quæ 
deinde feparatim pro totidem Diis habitæ 
funt ; unde V arro dicebat , eos qui adivifiènt 
doctrinæ myfteria , poffe animam mundi 
ac partes ejtis, id eft , Deos veros animo 
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videre ; ex quo fiebat ut multa in myfte- 
riis ad rerum naturalium interpretationes, 
allegorias , de imagines referrentur ; alte- 
rum vero genus Deorum effe quorum no- 
mina nata effent ex hominum meritis ; non 
enim elle Deos Herculem, Æfculapium* 
Caftorem , Pollucem , de fi quos alios ex 
mortalibus pro Diis haberent, fed homi- 
nes fuifle , de humanâ conditione defecii- 
fe, ficque coelum humano généré compie- 
tum e(Te, de ipfos illos majorum gentiuna 
Deos e terra profedbos in coelum , reperiri ; 
fufcepifîe enim vitam hominum confuetu- 
dinemque communem , ut aut forces aut 
claros , aut potences. 

Inventas aut qui vitam excoluere per artes , 
Quique fuî memores aiios fecere merendo, 

beneficiis excellentes viros , in coelum farna 
ac voluntate tollerent , augendæ fcilicet 
virtutis gratiâ , quo libentius , Reipublicæ 
causa , periculum adiret optimus quifque ; 
ciim autem nullum majus meliufve munus 
fociecati oblatum fuifîet quàrn fruges , qui- 
bus ex agrefti immanique vitâ exculti ad 
humanitatem de mitigati fui fient veteres , 
hinc multa in myfteriis ad frugum inven- 
tionem , de artium ac legum ex illis na- 
tarum infticutionem , ad mortalia femina 
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de cxercendam agriculturam , ira re vo ca- 
ban tu r , ut primo res inventa, ejus utili- 
tas & fr u et u s , deinde bon os ejus inventori 
habitus, fcilicet parta tôt laboribus & me- 
ritis immortalitas , imo & datus homini 
ad cœlum afeenfus , exhiberentur ; unde 
Cereris, quæ prima fruges , prima leges e 
frugum divifione orras , dederat, cnjufque 
ornnia munus erant, quamque ideo homi- 
num fama, bcneficiorum mentor, in con- 
cilio cœleftium collocaverat , hiftoria repræ- 
fentata initiatorum cculis fubjiciebatur. 

Hinc fequitur e rc facerdotum fuifle, ut 
quant plurimos ab arcanis horumee facro- 
rurn pçnetralibus in quibus foli fere habi- 
tabant (i), imo ab ipfo yeftibulo omnes 


(i) Sic tota Druforum gens in duas hominum dalles 
divifa eft, quorum alii quidem ignorantes , alii verô in- 
telligentes vocanrur. Illi , qui longé maximam partem efli- 
ciunt, nullâ fere legum cognitione imbuti , hoc tantum 
prrreepto tenentur : oportez vos fidem dominantem ? qualif- 
cumque fit , fequi. Cum aliis hominibus confuetudine junc- 
ti , cibos omnes, qui fibi arridcant , comedunt, vinum 
potant , ncc ullum Dci cultum oblervant : fed intelligen- 
tes , facris initiati funt .... fimulacrum vituli quod co- 
lunt, raro a feniore intelligentium detegitur, & tanttim 
provedis inter cos oftenditur. Emiri ex ignaris funt : 
quamobrem Mclhen II, Princcps Druforum, qui tempore 
Ali beg regnavit , propterea quod ipfum pigeret ignorantiâ 
& ambiguitatc religionis fuæ tencri , folium reliquit , ut 
in ordinem intelligentium recipi peflet. Quicumque ex igno- 
rant i b us huic ordini admittuntur, ii primtim veftes pro- 
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Ghriftianos, omnes Atheos, omnes Epicu- 
reos, omnes denique civilis religionis Eth- 

ianas exuunt , & cum aliis fîmplicioribus commutant; 
deinde longum examen fubcunt , in quo principia ipfo- 
runi Edei comprehcnduntur. EruditijTimus Adlerus , cujtis 
vcrba mutuamur ex egregiâ illâ & lcdtu digniflimâ difpu- 
tatione de momimcnto Cufico Druforum , lubjcdtâ aureo 
ipfius operi quod infcriptum eft, Mujeum Cuficum Borgia - 
nurn Ke/itris , Rom<z , 1781, in- 4 0 . totum illud fidei Dru- 
iorum examen Arabicè & Latine primus protulit. Hoc nem- 
pe haufit ex Italico manufcripto libello , quem dodiflimi , 
& ad iiteras promovendas & féliciter colendas unicè nati 
Præfuîis , Stephani Borgiæ humanitati debuit. Ope hujufce 
Codicis , in quo multa ad. Hiltoriam Druforum pertinentia 
ex rariflîmis ipforum libris explicantur , Cl. Adlerus banc 
feclam in monte Kefruano , fcilicct illâ montium Libani 
parte ad mare Mediterraneum fpeclante, imprimis floren- 
tein ilIuPcraVit , illiufque dogmata hue ufque denbUimis 
involuta tenebris, ira in amplilîimâ luce collocavit, ut 
paulo antca aliusmeus amicus, Cl. Matthias Norberg, Sa- 
bæorûm Jinguam , ritus, religionem , & libros , quorum 
huila hue ufque aderant fpecimina. Qui utinam & Oxo- 
nienfes Sabæorum Codices cum Parifinis a me ipfî indica- 
tis , contuliflet 1 DruEs, tefte Cl. Adlero , ibid, p. 137 6* 
1.58, primum <k maximum præcepturn , eseteris fanôius, 
eft filentium. Præftat Drulis, centies juramentis uti , quàm 
minimum propriæ fcftæ fecretum prodere , maximumque 
peccatum illud elfe dicunt , detegere homini, quifeumque 
Et, arcana fuæ religionis. Quarn ob rem in parte fe~ 
c-undà documcntorum religionis, & in Epiftolâ de fecre- 
tis , ita feriptum legitur : « Prima & principalis lex efto , 
s» ne quemquam de Domino noftro certiorem faciatis. 
3j Nam detegere arcana ilia , erit maxima iniquitas & pec- 
3> entum. Quicumque prodet minimum horum arcanorum , 
33 fine mifericordiâ coram omnibus Drufis publicè trucide- 
33 tur , habeaturque ut homo qui reli&â fide Druforum , 
>3 ad aliam tranfierit; quam ob rem maximo ftudio ad hoc 
» incumbite, ut arcana noflra tenebris fepeliatis. Neque 
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nicæ hoftes & derifores diligentiflimè arcc- 
rent 5 ne auc cærimonias quamm hirationem 


w licitum efto cuiquant eadem lcgere, nifî Principi initia- 
33 torum, & quidem in loco rcmoto, ubi nemo interve- 
33 nit, nifi initiati veterani, qui jam olint profeflîonem 
33 fecerunt. Item vetitum efto , extrahcre librum ilium , vel 
33 ciftant quâ figura humanæ naturæ Domini noftri re- 

33 conditur., e domo primi initiati ubi confervantur 

3» Si unquam invenirctur liber ille , aut quædarn arcano- 
30 rum noftrorum apud infidelem, vel incrcduluin , vel 
3> idololatram , latronem , vel deceptorcm , vel défér- 
ai torem , aut fi quis qualicumque modo notitiam Domini 
3« noftrb habuerit, hune in partes minutas difeinditote. 
a» Hæc diligenter obfcrvatc , fidcles , quorum eft arcana 
>3 protegere , &: zelum veftrunt ntanifeftate. 33 Sic Cl. Ma- 
thias Norberg in (uâ de religione 6 ’ linguâ Sab&orum 
Commentationc , Gottingenfi Societati oblatâ & recitatâ die 
a 8 O&obr. j 7 80; Sabæos tradit furnina fupcrftitione fuos, 
libros euftodire, eofque oculis ufurpandi , ne dicam, ma* 
nibus verfandi, nemini qui ipforum non profiteatur reli- 
gionem , copiant facere 5 & fi quem hoc feciile intellexc-. 
xint , hoc deli&um ipfius fanguine vindicare nituntur. Apud 
Drufos , inquit, Cl. Adlerus, p. 149, fodalitas initiato- 
rum lege maximi filentii conjundta gradibufque diftin&a 
eft : ab illis , qui fignis quibufdam inter fe cognofcuntu'r , 
quique neminem alienum ad fua myfteria admittunt, ar- 
cana legefque euftodiuntur, congrcgationes celebrantur 9 
atquc figura vituli , quant Hakcrni ab ipfis colendi, fym- 
bolunt elfe dicunt, diligenter fervatur. Hujufce fimula- 
cri, quod a viro rcrum Orientalium peritifiimo atque in- 
ter eruditos cclebcrrimo , ex ipfo Druforum regno Ro- 
îtiam , in Borgianum mufeum , fuilTe afportatum , certo fei- 
mus, figurant infpice Tabul. X & XI , apud Cl. Adle- 
rum , fimulque huic inferiptas vide literas ignorabiles , a 
curiosâ profanorum leclione munitas , ut de Sacerdotunt 
Ægyptiorum arcanâ feribendi ratione , quæ zçv'rtrcyçctyict 
ab antiquiffintis inde temporibus apud omîtes fere gentes 
invaluit, loquitur Apuleius, Mctamorphof. L. XL Imo 

ignoraiïenc , 
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ignoraflent 5 deridendas propinaviflent, au t y 
fi verum earum perfpexillènt latentcm fen- 
fum, paffim vulgaviflcnt 5 ne ipfos quidem 
Sacerdoces iis ndcm habere quæ palam 
profitcbantur , fcd contra in inti'mo Eleu- 
îinii facri reccflu, eam evcrtere civilem re- 
ligionem 9 cujus aras in aliis templis eri- 
eebant. Sic La£tantius, Inditui. divin. Z. 

C. XX : ce Merito non audent de rebus 
» quidquam docere divinis ( Pontifices St 
>5 Ântiftires religionis Ethnicæ,) ne &f a 

in pedibus Emuiacri , 5 c in tertiâ lineâ a ventre , cun&a 
cifris , vel numerorum notis exarata deprehenduntur 5 quæ 
notæ cùm inter literas etiam interdum inferiptæ reperian- 
tur , eas literarum loco adhibitas fuiffe , merito fuCpica- 
tur CI. Adlerus * p. 150. Quæ autem obfervat dodiflimus 
ille vir , p. 107 & 108 , de verâ Druforum origine „ 5 c ex 
Elmacino tradit , quoique neglecia adhuc ab eruditis affir- 
mât , quia , inquit, ex amanuenfis Arabie! negligentiâ ( fcili- 
cet punfti diacritici omiflîone ) in nomine commiilus eft eu- 
ro r , 5 c Darari pro Drufi feriptum , unde, ait*, de aliâ 
gente ilium agerc exiftimarunt, ea omnia jam occupata 
fuerant a Befpier, Remarques fur V état de V Empire Gtho - 
mari de Ricaut , T. Il, p. 6 49 6’ feqq. 5c liinc a Bruzen 
la Martiniere in Lexico Geographico , voce Drufes , imo 
5c in Lexico Hifioriço Moreri ed. i<?. Parif 1744, voce 
Drufes, ubi très Arabici Codices in Rcgiâ Bibliothecâ la- 
tentes , 5 c ad religionem legefque Druforum pertinentes , 
indicantur , 5 c obfervatum cfl: , a quibufdam Hiftoricis eodem 
prorfus modo emendatum fuifle Elmacini textum. Sed 
quis omnia potefl: fimul legilîe 5 c femper in promptu ha— 
berc ? Ciim autem in pàucorum manibus verfetur dodif- 
f mus Cl. Adlcri liber , cxcerpta ex iis quæ ad arcannm 
Druforum dectrinam (pédant, Ledoribus non ingrata foie 
coufîdimus* 

* Y 
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33 noftris derideantur, & a fuis defcrantur. 
35 Nam, inquit, fcrc vulgus , cui fimplex 
33 incorruptumque judicium eft, fi myfte- 
>3 ria ilia cognofcat , damnàbit , aiiudque 
33 venus, quodcolat, quæret. Hinc, profe- 
33 quitur idem Laitantius , fida filentia fa- 
33 cris inftituta finit ab hominijbus callidis, 
33 uc néfciat populus quid colat 33. Irrep- 
ferunt tamen quidam Ethnici 5 ut Ariftago- 
ras , Diagoras , Alcibiades, Numenius , 
jmo & alii qui, poft initiàtioncm , Chrif- 
tiana dogmata amplcxi fiant, vel in libres 
de myftcriis traitantes inciderant, hæc ar- 
cana prodiderunt , ficque corum inveftiga- 
toribus facem accenderunt. 

Hinc patuit quàm exfecrahda effet fane ~ 
toc illias & a u gu fiez , ut ifti vocabant, Eleu- 
finis doctrina , quàm fœdæ Sc obfcœnæ 
ipfius cærimqnjæ , quantiimquc puriffimo 
Chriftianæ veritatis lumini debeamus. 

Expli cit Commentano 

JOHANN1 S BAPTISTÆ CASPARIS 

D’ANSSE DE VILLOISON, 

De triplicï Theologiâ Myjler'ùfque Feterum. 
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Article V. 

Des Àporretes , ou de la Doctrine fecrete . 

S I les Ouvrages que les Anciens avoient 
faits fur les Myfteres , fuflcnt parvenus 
jufqu’à nous, non-feulernent nous ferions 
plus inftruits fur leurs cérémonies , mais 
encore nous pourrions connoître la doc- 
trine quon y enfeignoit , du moins avoir 
des notions qui nous meneroient à cette 
découverte. Privés de ce fecours , nous 
fommes contraints de nous livrer aux con- 
jectures ; &: malheureufement l’efprit de 
fyftême en profite pour tout obfcurcir &: 
tout altérer. Avant d’entrer en inatiere 
lur un objet aufiî important , qu’il nous 
foit permis de faire l’énumération de nos 
pertes. 

Les Livres Rituels des Myfteres avoient 
été publiés fous les noms d’Orphée & de 
Mulée ; Sc il paroît , par le texte de Pla- 
ton , qu’ils étoient en grand nombre (1). 
La plupart ne doivent cependant être attri- 
bués qu’à la Secte des Orphiques. Eumolpe 
pafioit a u fil pour PAuteur d’un Ouvrage en 


(1) De Republ. L. II, T. I, ech 


Majfey, p. 

Y 


104, 


/ 
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trois mille vers, fur les myfteres (i). Ari- 
gnote , Pythagoricienne célébré , s’étoit 
attachée à décrire tout ce qui concernoit 
ceux de Cérès (2). Mélanthius (3) & Mé- 
nandre (4) avoient fuivi fon exemple. Clé- 
ment d’Alexandrie parle de l’Ouvrage d’Hi- 
céfius (5), comme Strabon de celui de 
Démétrius Scepfius ( 6 ) ; mais l’un & l’au- 
tre paroiflent avoir eu en vue tous les myf 
teres en général. 

Stéfimbrote & Néanthe avoient écrit 
fur les initiations, en particulier (7); peut- 
être même fur l’objet facré des myfteres. 
Le cérémonial en étoit plus connu, puif- 
que Cicéron écrivoit à Atticus, qui étoit 
alors à Athènes. « Chilius vous demande 
>5 les rites traditionnels des Eumolpides , 
55 & je vous les demande auiîi pour lui (8). » 
Les Ouvrages de cc.eenre s’étoient fort 
multipliés au temps de Galien , & y ex- 


(1) Suid. in v. E’ VJUSA 71 * 0 ?. 

(1) Clan. Alex. Strom. L. IV, p. 619. Suid. T. I , p. 
301. Harpocr. in v. N* 3 g«£ü 5 r. 

(5) Schol. Arijl. ad Plut. v. 846, ad Aves, v. 1073. 
(4) Id. ad v. 1037. 

(f) Protr. p. 56. 

{6) L. X, p. 31 

(7) ntelar , Etym. magn. ed. Sylb. p. 114, 46$’. 
Voyez fur Stéfimbrote Strab. L. X, p. 3 2. 54 & fur Néanthe 
Harpocr. in v. "Alla. 

(8) Cicer . ad Attic. L. I, Epift. IX. 
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citoient la curiofité des profanes. Ce Mé- 
decin célébré , auffi attaché aux fuperfti- 
tions du Paganifme , qu’habile dans fon 
art, nous allure que ces Livres n’avoient 
point été écrits pour ceux qui n’étoient 
point initiés (1); ce qui déligne affez le 
ton myftique & le ftyle énigmatique qui' 
leur en rendoit l’intelligence difficile , mais 
non impolîible. Théodoret nous dit que 
la connoiflance des myfteres n’étoit pas 
réfervée au feul Hiérophante , mais qu’ils 
étoient dévoilés à quiconque trouvoit ces 
Livres exécrables (2). Leur rareté étoit donc 
le feul obftacle à furmonter. 

Diodore de Sicile répété plufîeurs fois 
qu’il étoit feulement défendu d’entrer dans 
des détails fur chaque objet particulier des 
myfteres (3). O11 pouvoir donc en avoir 
des notions générales. Séneque compare 
la Philofophie à l’initiation, dont les plus 
faintes cérémonies étoient réfervées aux 
feul s Adeptes , tandis que les préceptes , Sc 
plufîeurs autres articles n’en étoient pas 
ignorés , même des profanes (4). Enfin 


( 1 ) ...... « aa 5 vr «* y gabarits tc~$ 

fa&Acjc. Galen. de Vire. Simpl. L. VII , init. 

( z ) Theod. Therap. Serm. VII, T. IV, Op. p. 583. 

( 3 ) L. III, §• 6 z , &c. &c. 

(4) Senec. Epift. XCY, T. II, p. 357, ed. 
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l’Empereur Julien ne craint point d’avan- 
cer qu’une partie des my Itérés devoit être 
cachée, &: l’autre divulguée (i). L’impof- 
teur Alexandre ofa imiter en Italie les 
rites initiatoires & myftérieux ; & quoi- 
qu’il en imaginât quelques-uns , on ne dis- 
convient pas qu’il n’en adoptât plufieurs 
entièrement conformes à ceux d’Eleufis (2). 

Les Ecleétiques, & les nouveaux Pytha- 
goriciens, fc faifoient initier à tous les myfi 
teres, 11c cefToicnt pas d’en parler dans 
leurs Ecrits. Numénius, un de ces derniers, 
en voulant interpréter les cérémonies fe~ 
crêtes d’Eleufis , les découvrit aux profa- 
nes; auflî-tôt Gérés & Proferpine lui appa- 
rurent en fonge , habillées , félon Macrobe, 
comme des Courtifannes , & jouant à la 
porte d’un mauvais lieu qui étoit ouvert. 
D’après cela , il eft facile d’imaginer le 
difeours qu’elles tinrent au Philofophe (3). 
Cette hiftoire ne renferme-t -elle pas un 
aveu formel des indiferétions que les Païens 
commirent à l’égard de leurs myfteres ? 
Nous dira-t-on enfui te qu’il 11’y en a point 
eu d’exemples? Enfin ofera-t-on ajourer. 


(1) Orat. V, p. 31 6. 

(i) Lucian . Alex. §. 38-4T, T. II, p. 144-4$. 

(3) Quod Eleufinia facra interpretando vuîgaverit . 

Macrob. Comment. Scip. Soinn. L. I, C. II. 
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qu’z/ ny avoit rien d'écrit fur les myfleres 
d'Éleufis ( 1 )? Tous les Ouvrages donc il a 
déjà été queftion, exiftoient cependant, & 
les Peres de l’Eçlife en avoient fait une 
exacte recherche. Porphyre avoue qu’O- 
rigene étoit parvenu à entendre les myf- 
teres des Grecs ( 2 ); 6c Eufebc allure que 
faint Clément d’Alexandrie les connoifloit 
aar fa propre expérience ( 3 ). Les Ecrits de 
faint Jufcin 6c d’Âthénagore nous montrent 
qu’ils étoient initiés , l’un 6c l’autre , aux 
dogmes les plus fecrets de la Philofophie , 
alors inféparables de la doctrine enfeignée 
dans les myfteres. Peut-on encore fuppofer 
qu’avant , ou immédiatement après leur 
defbruction , aucun des initiés n’eût em- 
b rafle le Chriftianifme ? Théodorct , qui 
vivoit poltéricurement à cette époque, ne 
devoit-il pas être inftruit de tout ce qui 
les conccrnoit ? Les anciens Peres n’ont 
pas manqué aufii de moyens , foit pour 
s’informer de leurs cérémonies, foit pour 
pénétrer le fecret de leur doctrine. Peut- 
être défireroit-on qu’ils nous euflent lai (lé 
plus d’éclairciflements fur ce dernier ob~ 


(1) Encycl. Art. Eleu finie. 

(1) Ap. Eufeb. Hift. Ecclefiaft. L. VI, C. XIX. 
(5) ôict 7 Præp. Evans. L. II, p. 6j. 

Y 4 
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jet , qui va fixer toute mon attention. 

La perte des monuments, le décri gé- 
néral dans lequel les myfleres étoient ton> 
bés par la propagation de la Foi , l’atten- 
tion que les premiers Chrétiens avoient 
d’étoufFer le germe de la fuperftition , toutes 
ces caufes ont plus ou moins concouru à 
rendre problématiques les idées qu’on s’eft 
faites fur la doctrine fecrcte enfeignée par 
les Myflagogues d’Elcufis. La plupart des 
Ecrivains modernes qui en ont parlé, ont 
fuppofé quelle avoit été conflamment la 
même. Si l’on remonte à l’origine des 
myfleres , on fera convaincu de la fauf- 
feté de cette opinion. 

Diodore de Sicile affûte que les céré- 
monies des myfleres étoient les mêmes à 
Athènes, qu’en Egypte, d’où Orphée les 
avoit tranfportées en grande partie dans 
la Grcce ( i ) ; &c que la fable de Cérès ne 
differoit de celle d’Ifis que par les noms ( 2 ). 
Hérodote infinuc dans plufieurs endroits de 
fon fécond Livre , que les myfleres des 
Grecs 11 ’étoient qu’une copie de ceux des 
Egyptiens. Or ceux-ci n’étoient autre chofe 
que l’expreflion fymbolique d’une efpece de 


(1) Diod. L. I, §. 96. 
(1) Id. L. III , §. 69. 
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cofmogonie religieufe , imaginée pour ren- 
dre rai (on de l’origine & de la nature du 
monde , de la maniéré dont les Dieux le 
gouvernoient , enfin de l’introdu&ion du 
mal moral & du mal phyfique. Dans cette 
hypothefe, la punition de Typhon par Ifis, 
la mort d’Qfiris , fon mari , les recherches 
de cette Déelle ? devenoient les objets ordi- 
naires des fpéculations mylTérieufes des Prê- 
tres. Selon eux , pour ne pas laifler dans 
l’oubli les combats quelle avoir effuyés, 
les traits de fagefle êc de courage qu’on 
avoir admirés dans toutes Tes aurions 3 elle 
inftitua les myfteres, comme en étant des 
repréfentations & des fimilitudes ( 1 ). Les 
courfes de Cérès , les aventures de Plutoa 
& de Proferpine fe retrouvant dans l’hifi- 
toire d’Ifis 5 d’Ofiris & de Typhon , les 
cérémonies facrées , & la doctrine ini- 
tiatoire (2), qui n’étoit qu’une explica- 
tion de ces traditions mythologiques , dé- 
voient donc être les mêmes à Eleufis qu’cn 
Égypte. 

Lorfque les Colonies de cette derniere 
contrée inrroduifirent leur Religion dans 
la Grece , elles y trouvèrent un peuple 


(z) Plut, de If. & Ofir. §. 17. 
(1) Ibid. §. 1 y. 
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ignorant & barbare , qui ne comprenant 
point les objets du nouveau culte, les al- 
téra £e les défigura. Plufieurs fiecles après, 
Solon ayant voyagé chez les Égyptiens , 
en rapporta des idées qui lui fervirent à 
réformer la religion de fes compatriotes. 
Dès-lors fe rapprochant de l’ancien Culte, 
le nouveau fe perfectionna, êe fut établi , 
félon Proclus , fur de meilleurs fondements 
qu’auparavant (i). Solon fixa le nombre 
des Dieux à douze , comme en Égypte (i),; 
ce qui cft prouvé par un fragment d’inf- 
cription ou on lit ces mots : Aux dou^e 
D icux de Solon (3). Ce Légiflateur fut uni 
par les liens de l’amitié avec Epiménide , 

homme très-verfé dans la connoiflance des 

* 

m vite res , & qui lui prépara les voies, en 
fai faut plufieurs changements dans la Re- 
ligion d’Âthenes : il y fupprima même 
des cérémonies barbares, ce finit par pu- 
rifier cette Ville (4). 

Les remords 6e la néccffité de les appai- 
fer , pour éviter les excès du défefpoir, 
firent imaginer cette derniere cérémonie 
parles Légifiateurs , lorfqu’ils voulurent ci- 


(1) Ad Tim. Plat. p. 2. y. 

(1) Vid. Herod. L. Il, C. IV. 

($) Aû&EKA ©E 0 I 2 XOAONOX. Chandl. p. 7** 
(4) Plut. Vit. Sol. T. I, p. 18;. 
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vilifer les anciens peuples de la Grece. Pour 
parvenir à ce but, ils adopteront des rites 
particuliers, qui, parleur appareil , dévoient 
captiver l’imagination , & en impofer au 
vulgaire. Les myfteres étoient très-propres 
à produire cet effet : auffi voyons-nous que 
l’époque de leur établiflement eft très-voi- 
line de l’origine des luftrations (1). Le fa- 
vant Marsham n’a point manqué de l’ob- 
ferver, & s’eft preffé d’en conclure que 
cette derniere cérémonie étoit l’objet prin- 
cipal de l’initiation (2). Saint Clément 
d’Alexandrie nous dit que ces luftrations 
avoient donné naiffance chez les Grecs , 
comme chez les Barbares , aux myfteres (3). 
Elles y furent toujours confervées avec foin, 
en étoient inféparables , & y fervoient , 
pour ainfî dire, de prélude (4). 

Ces cérémonies purificatoires étoient or- 
données par les Livres d’Orphée & de Mu- 
fée, & regardoient non- feulement les par- 
ticuliers, mais encore les villes. Suivant 
Platon, elles purgeoient & délivroient des 
crimes pendant la vie & après la mort : 


(O Vid. Marin. Ox on. Epift. XV, XVI. 

(1) Chronic. ed. Lipf. p. t6 1. 

(3) Srromj L. V, p. 6 8 9 . 

(4) Arr. in Epia. L. III, C. XX T. SchoL Arifi. ad 
Plut. v. 846, ad Pac. v. 333 } &c. 
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c’cft pourquoi on les appelloit Téletes (j). 
Ne pourroit-il pas réfui ter delà * que cet il- 
luftre difciple de Socrate eût penfé que 
les purifications fuffentia fin des myfteres ? 
Nous lifons encore dans l’Ouvrage de Pau- 
fanias , qu’Orphée fe rendit recommanda- 
ble, en enfeignant les cérémonies reîigieu- 
fes , ou myftérieufes , & en pcrfuadant qu’il 
avoir trouvé le moyen d’expier les crimes , 
de purifier les coupables , & d’appailer la 
colere des Dieux (2). 

Les anciens Grecs avoient imaginé que 
les hommes Pavoient quelquefois excitée, 
avant même leur naifiancc, c’eft-à-dire , 
que leur amc avoit , dans une autre vie , 
mérité d’être punie dans celle-ci. Cette opi- 
nion étoit fondée fur la métempfycofe ; 

nous en avons une preuve inconteftable 
dans un fragment de Cicéron (3), qui nous 
a été confervé par fai nt Auguftin. 

Les Prêtres 3 ou Myftagogues , adoptè- 
rent les vues qu’on prêtoit à Orphée. Us 


(1) De Republ. L. II, ed. Majf T. I , p. 104. 

(1) Bccotic. C. XXX. 

(5 ) Ut interdum veteres illi , fivc vates , ( Orpheus ) Jdve 
in facris initiifquc tradendis divins, mentis interprètes , 
qui nos ob aliqua fceîcra fufeepta in vitâ fuperiore , pœna- 
rutn luendarum caufà natos ejje dixerunt , aliquid vidijfe 
videantur. Ap. S. Augufi. L. IV , contr. Peîag. 8c Fiagni. 
Ciccr. in Opcr. ed. Oliv. T. III, p. 577* 
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alTurerent que leurs cérémonies pouvoient 
effacer toutes les fouillures de famé & tous 
les crimes , afin de difpofer les hommes à 
paroître fans crainte devant les juges des 
enfers, comme le judicieux Mosheim Y a 
très-bien obfervé (1). Ces miniftres adroits 
& intéreffés furent plus loin encore : ils 
avancèrent que les profanes feroient plon- 
gés , après leur mort , dans la fange , & 
qu’au contraire les initiés habiteroient avec 
les Dieux (2), ou auroient la première 
place dans l’Empire de Pluton (3), c’eft- 
à-dire , celle qui approcheront le plus de 
lui (4). Bacchus, dans la Comédie des Gre- 
nouilles d’Ariftophane , rencontre la troupe 
des initiés, chantant & danfant au milieu 
des prairies émaillées de fleurs, ce Le Soleil, 
» dit le chœur, de une lumière agréable , 
font pour nous feuls , qui , admis aux myf 
53 teres , obfervons les réglés de la piété dans 
35 notre conduite avec les étrangers 6c nos 


(1) Not. ad Cuawort. Syft. T. II, p. 410. 

(z) Plat . Phædon. p. £3. Diogen. Laert. L. V, C. II, 
§. 6. Ariftid. Eleulîn. p. 159. Plot. Ennead. I, L. VI, 
p. 55, &c. &c. 

(3) t>s 7rgc€^p'x Æfc/i. Axioch. pag. 6 r, ed. Fifck. 
p. 1308, ed. Ficin. Diogen. Laert . L. C. Vid. Hemfterh. 
ad Luc. Dial, p, 44, 45, &c. 

(4) Schol. Ariji. Ran. ad v. 773. 
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» concitoyens (i) 53. Le Phiiofophe Efchi- 
ne nous décrit le féjour des initiés après 
leur mort , comme un lieu rempli de four- 
ces d’eau pure , ou l’on ne fouffre rien de la 
vicillitude des temps , & où l’on refpire un 
air pur & tempéré, enfin dont les plaifirs 
ordinaires pour ceux qui l’habitent, font 
la danfe , la mufique , les feftins & la bon- 
ne chere (2) : tels étoient les objets de la 
félicité que les Adeptes fe promettoient 
dans l’autre vie. 

Les cérémonies qu’ils pratiquoient étant 
regardées comme capables de les fortifier 
contre les craintes de la mort, Bacchus & 
Hercule fe firent initier aux myfteres d’E- 
leufis (3). Ce dernier Héros, non content 
d’avoir été purifié aux petits myfteres après 
le meurtre des Centaures, voulut encore, 
fuivant la tradition, avant que de defee la- 
dre aux enfers, être initié aux grands myf- 
teres, par Orphée (4). Hercule emmena Cer- 
bère de ces lieux fouter reins , & l’expofa 
aux yeux des hommes (5); trait allégori- 
que , qui défigne la connoifïance que i’ini- 


(1) Arifl. Ran. v. 457-61. 

(i) Æfch. Axioch. fivc de Mort. p. 6 1. 
(5) Ibid. 

(4) Diod. L. IV, §. 15, 

(5) Ibid. §• 16. . 
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iation donnoit des enfers. Ifocrate rap- 
)orte qu Orphée en retira les morts , & y 
)récipita des vivants , avant le temps mar- 
qué par les deftins (1); c’eft-à-dire, qu’en 
idmettant aux myfteres les hommes , ou 
m les excluant , il affuroit les uns d’un 
Donheur durable , &c vouoit les autres à un 
nallieur étemel. L’initiation diffipant les 
erreurs , les Adeptes paffoient leurs jours 
avec joie , & mouroient dans l’eipoir d’un 
avenir heureux (2). Concluons delà que le 
dogme des récompenfes futures, tel qu’il 
étoit enfeigné par les Myftagogues , regar- 
doit uniquement les initiés , & celui des 
punitions , les profanes. Quoi î difoit Dio- 
gene, avec fon bon fens ordinaire, le fort 
du voleur Patæcion, parce qu’il eft initié, 
fera donc meilleur que celui d’Epaminon- 
das (3) ! 

Les Epicuriens voulant détruire le do- 
gme des peines à venir , avancèrent qu’il 
avoir été imaginé par les Prêtres , & en- 
feigné par les Mylhgogues (4). Mais on 

« 

m 1 - ~ ".■ " * * 11 - - t 

(1) Bufir. Laud. p. 441, ed. Baf. 

(1) Jfocr. Paneg. p. 50. Cicer. de Leg. L. U, §. 14. 
.Plut. Amator. T. II, p. 7 6z. Ariftid. Eleuf. p. iy 9 . Ari- 
thol. L. I , hp. XXVI I. 

(3) P Lut. de Aud. Poet. T. II, p. 11. Dio*. Laert. 
L. VI, C. ÎT , §. 

(4) Cclf. ap. Orig. L. VIII, p. 408-5?, & c . &c. 
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11e voie nulle part qu’on en menaçât les 
initiés coupables de crimes. D’ailleurs ce 
do o- me ne faifoit point partie de la doctrine 
fecrete d’Élcufis. Timée de Locres donne 
à ces fuppliccs le nom de punitions étrangè- 
res ( i ) , perfuadé que l’idée des peines & 
des récompenfcs futures, avoit été appor- 
tée dans la Grece par les Colonies Orien- 
tales. Scion le fyftême du même Philofo- 
phe , elles dérivoient toutes les deux de la 
métcmpfycofe. Elles n’étoient qu’une con- 
féquence néccflaire du dogme de l’immor- 
talité de l’ame , Sc cie fon exiftence api es 
fa féparation du corps : ce dogme a été de 
tout temps une opinion vulgaire chez les 
Grecs, comme les Poèmes d’Homere & 
d’Héfiodc, & les anciennes fables le démon- 
trent. De peur que la perfuafion de cette 
vérité ne portât au fuicidc quelque enthou 
fafte , ou quelque malheureux , les Myfta- 
o-oaues curent pour do£trine,que les Dieux 
nous ont placés dans cette vie , comme dans 
un pofte que nous ne devons jamais quit- 
ter fans leur pcrmillion (z). _ 

Le dogme des peines à venir eft ne- 
cefTairement lié à celui de l’immortalité 


fi) De Anim. Muncl. §. n* 
(z) Platon, p- 577 ? c 4* ^ LC ' 


de 
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de r ame. La croyance générale du premier 
cil d’une fi grande importance pour le re- 
pos de la fociété , qu’il auroit été très-dan- 
gereux d’en réferver la connoiffance aux 
leuls initiés. Un Ecrivain moderne a fenti 
cette difficulté , &£ s’eft imaginé de la ré- 
foudre. ce En rempliflant , dit-il , les ef- 
« prits de terreur & d’opinions extrava- 
53 gantes , ce dogme empêchoit les focié- 
» tés de fe rallier , de travailler à leur bon- 
33 heur & de fonger à l’avenir. O11 voit 
33 qu’il étoit néceflaire de dérober un pareil 
33 fyftême à la connoiflance des hommes , 
33 lorfqu’on voulut les engager à former 
33 des établi flements folides fur la terre ( 1)... 
33 C’eft pourquoi, conclut enfuite cet Au* 
33 teur , il fe trouva renfermé dans le fans- 
33 tuaire , & enfeigné par les feuls Myfta- 
33 gogues(i) 33 . Une pareille hypothefe ne 
peut mieux être détruite que par une preuve 
de fait. Ce ne font point les Écrits des 
Millionnaires qui la fourniront , ils paroî- 
troient fufpefts; mais j’aurai recours aux 
témoignages d’un Militaire éclairé, dégagé 
de tout préjugé , & ayant vécu parmi les 
Sauvages de l’Amérique Septentrionale. Il 


(1) Anriq. dévoil. T. II, p. 45. 
(O Ibid. p. 4 6. 
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avoue que le moyen le plus efficace de leur 
faire embrafler la Religion Chrétienne & 
de les avili fier, a toujours été le dogme des 
peines ôc des récompcnfes à venir ( i). L’E- 
crivain que je réfute , n’a pas craint de fe 
contredire bientôt après , en reconnoiflant 
l’utilité dont les myftercs ont été pour po- 
licer le genre humain (1). Ce dogme, qu’il 
dit être inlociable & dangereux, comment 
auroit-il pu devenir alors la doctrine d’un 
pareil établiflement? Elle fut celle des an- 
ciens Grecs ; toute leur mythologie fem- 
bloit les y ramener , &c une partie avoir 
été inventée pour inculquer dans leur ef- 
prit l’importante vérité que leurs premiers 
Légiflatcurs avoient un intérêt fi preflanc 
d’accréditer. 

Dans une Tragédie d’Efchvle, Minerve 
dit aux Euménides quelles étaient plus âgées 
qu elle-même (3); c’eft-à-dire , que le dogme 
des punitions de la vie future avoir pré- 
cédé l’établi dement de fon Culte , dû à 
une Colonie d’Egyptiens. A leur arrivée , 
l’idée de ces peines fe fortifia 6c fe main- 
tint ptir le zele des Myftagogucs étrangers, 
- — > ~ — — 1 " " — “ 

(1) Pouchot , Mém. fur la dernière guerre de l’Arnér. 
Sept: T. III, p. 504. 

(z) Voyez les ÉclaircilT. n°. IX. 

(3) Eumcn. v. S51. 
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qui publièrent que le feul moyen de s’y 
fouftraire, étoit l’initiation à leurs myltcres. 
Ce fut là qu’ils parlèrent de la nature des 
récomoenfes à venir, dont ils flattoient 
les Adeptes. Mais leur enfeignerent-ils l’u- 
nité de Dieu , comme un lavant Anglois 
l’a imaginé ? Qu’on me permette d’exa- 
miner cette opinion aflez accréditée , ôc 
dénuée néanmoins de tout fondement. 

En renfermant dans le Sanctuaire la 
doctrine de l’unité de Dieu , ëc ne l’en- 
feignant qu’aux feuls initiés , les Légifla- 
teurs ëz les Myftagogucs auroient détruit 
le Polythéifme , qu’ils cherchoient à éta- 
blir par une foule de Loix ëc de rites. 
Que feroit devenu alors le Culte public , 
appuyé de leur fanction ? Une pareille con- 
tradiction ne pouvoir exifter, non-feule- 
ment lans finir par renverfer les Autels , 
mais encore fans nuire au repos de la fo- 
ciété. Créer d’une main, 6c anéantir de l’au- 
tre ; quel trouble , quel détordre n’en de- 
voir-! 1 pas réfulter? Tromper publiquement, 
ëc éclairer en fecret ; punir avec éclat les 
facrileges, ëc encourager elandeftihement 
les incrédules ; quel étrange fyftême de 
légiflation! C’eft néanmoins celui que fup- 
pofe \Tarburton aux peuples les plus fages 
de l’antiquité , adoptant , fans y penfer , 

Z z 
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le fcntiment des Épicuriens , & n’en ap- 
percevant pas les conféqucncës. Elles ten- 
doient à propager l’Athéifme, en faifant 
regarder l’unité de Dieu , non comme une 
vérité naturelle, mais comme une fimple 
invention de la politique 6c du Sacerdoce. 
Selon eux , cette unité n’étoit révélée que 
dans l’intérieur des temples deftinés à la 
célébration des myfteres. Pour moi , je pcnfe 
que fi elle y pénétra jamais, ce fut lorfque 
la lumière de la Foi (i) les inveftiffoit , 
pour ainfi dire, de toutes parts. Aupara- 
vant cette grande vérité n’auroit pu y arri- 
ver ; de fortes barrières , celles de la fu- 
perfbition, du Gouvernement & de l’inté- 
rêt faccrdotal s’y oppofoient. Les preuves 
de fait que l’Évêque de Glocefter bazarde, 
font encore plus foibles que ces raifonne- 
ments. Il produit, comme autant de pièces 
victorieufes , la Palinodie d’Orphée , Ou- 
vrage évidemment fuppofé (2) , le difcours 
d’Ifis, inventé par Apulée , & oii l’on n’ap- 
perçoit qu’un pur panthéifme (3 J. Enfin il 
rapporte ces fameux vers de l’Enéide (4) , 


(1) Vid. TertulL de Baptifm. p. n 6 , &c. 

(i) Voyez ci-après, Seètion VII, Arr. II. 

($) Voyez ci-après, Seètion VIII, Art. III. 

(4) Spiritus intus alit , totamque infufa per artus 

Mens agi tac molern , & magno fe corpore mifeet. 

Æn. L. VI, v. 7 
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dans lefquels Virgile a expofé d’une ma- 
niéré fi claire le fyftême de l’ame du monde , 
que l’homme le moins inftruit fur la Philo- 
iophie ancienne ne fauroit s’y méprendre. 

Ces vers font tirés de l’épifode de la 
defcente d’Enée aux enfers , dans laquelle 
l’ingénieux Warburton trouve non-feule- 
ment le détail de toutes les cérémonies 
initiatoires , mais encore la doctrine fecrete. 
Si Chilius avoit eu deflein de fe fervir 
des premières dans un Poëme (1), pour- 
quoi Virgile 11’auroit - il pas pu exécuter 
ce projet dans le lien ? On s’apperçoit en 
effet qu’il a en vue quelques-uns des rites 
de l’initiation ; il débute même en em- 
ployant la formule par laquelle commen- 
çoient les myfteres. Pour ce qui concerne 
leur dogme, il n’eft pas probable que ce 
Poëte eut voulu les expofer aux yeux des 
profanes ; peut-être les ignoroit-il , & n’é- 
toit-il pas initié. D’ailleurs la plupart des 
principes qu’il établit avec tant d’art dans 
cet épifode , font ceux d’Épicure , comme 
Servius le remarque très-bien (2) ; & ja- 

^ ■ 1 - — Il ■■■■■■■■ ■■»■■■.„ ■ I ■ 1 II ^ 

(1) Cicer. ad Attic. L. T, Epift. IX. 

(z) Ex majore aiitem parte Sironem Epicurenm , Ma-* 
gifirum fuum , fequitur , ad Æn. L. VI , v. z 6 4. Sur ce que 
le Poe te met dans la bouche de la Sibylle , au fujet des 
peines de l’autre vie, Servius obferve aufli-tôt, Locutus 
efi fecundum Epicureos , ad v. 37^. 
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mais les Miniftres d’Éleufis ne les adoptè- 
rent. Pourquoi Warburton ofe-t-il donc 
les leur prêter? 

On conviendra plus aifément avec War- 
burton , qu’on rappelloit aux initiés Tétât 
de barbarie dans lequel leurs peres avoient 
été plongés ; par conféquent les obliga- 
tions qu’ils avoient aux fondateurs des Co- 
lonies. Ils les avoient retirés de la barba- 
rie par l’inftitution des cérémonies reli- 
gieufes de Tétabliiremcnt des myfteres (i). 
Des témoignages formels *d’Ifocrate 5 de 
Cicéron cC d’autres Ecrivains ne permettent 
pas de révoquer en doute cette vérité (2). 
Mais ils en parlent trop clairement pour 
croire que cet objet fut celui que les Adeptes 
ne pouvoient pas révéler. Proclus nous dit 
que les perfonnes qui veulent favoir les 
fables de la vie fauva^e , le défordre & la 
confufion des anciennes Loix, doivent con- 
fulter la déclaration qu’on fait aux myf- 
teres , & Thiftoire de leur introduction chez 
les hommes (3). 

L’invention de l’Agriculture a été le pre- 


(1) Cicer. in Verr. Ad. Il, L. V, §. 71. Arrian . in 
Epid. L. III, C. XXL 

(1) Ifocr. Paneg. p. 90. Cher, de Leg. L. II * §. 14* 
Arijl. Eleuf. p. z 59, Scc. Scc. 

(3) In Fiat. Polit, p. 3 6 y, 
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mier fruit de la civilifation ; & Cérès en 
avoir tout l'honneur. Pouvoit-il fe faire 
qu’il n’en fût pas queftion dans fes myfte- 
res ? L’autorité de Cicéron ne nous laifle 
pas ce doute (1). Varron avoit penfé avant 
lui que pluGeurs chofes relatives à cette 
découverte y étoient formellement enfei- 
gnées (1); opinion conforme aux principes 
du Portique. Deux Ecrivains modernes l’ont 
embraflee, & développée, chacun à fa ma- 
niéré. Le dernier, M. Court de Gébelin , 
y a tout ramené (3). En admirant fa mer- 
veilleufe fagacité , Sc fon extrême facilité 
dans l’art des conjectures , dont les redout- 
ées font infinies , même inépuifables , je 
me trouve forcé de n’être pas entièrement 
de fon avis. Comment cette invention de 
l’Agriculture , attribuée à Cérès , ou aux 
inftituteurs de fon Culte , auroit-elle été 
un article fecret de l’initiation, & l’unique 
objet des cérémonies myftérieufes , puif- 
qu’011 parloit publiquement d’un bienfait 
fi fignalé , auquel on rapportoit toute l’hif- 
toire de la DéefiTe ? 

Son commerce inceftueux avec Jupiter, 


(0 De Leg. L. II, §. 14, Sec. Sec. 

(1) Ap. S. Jugufl. de Civ. Dei , L. VII, C. XX. 
(5) Voyez le quatrième volume du Monde primitif* 
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fes pénibles voyages , la maniéré dont ce 
Dieu crut fatisfaire à la punition qu'il mé- 
ritoit, en jettant dans le fein de la Déeffe 
les tefticules d'un bélier , la naiflance de 
Proferpine, l'amoûr que celle-ci infpira à 
fon pere , enfin la forme de dragon qu'il 
prit pour obtenir les faveurs de cette 
Déeffe, dont il eut le jeune lacchus, mis 
en pièces par les Titans (i ) ; tous ces traits 
fabuleux étoient le fujet des myfteres , fé- 
lon Clément d'Alexandrie , qui avoue néan- 
moins que l’Epoptée avoit pour objet la 
nature éc fes effets (2). Ces deux paffa- 
ges fe concilient aifément .-J’hiftoire de 
Cérès , de Proferpine de d'Iacchus , telle 
qu'on vient de la rapporter , conféquem- 
ment différente des traditions vulgaires , 
étoit d'abord enfeignée aux Myftes ; en- 
fuite on en donnoit aux Époptes une ex- 
plication , foit phyfique, foit morale, fui- 
vant le fyftême que fuivoient alors les Myf- 
tagogues. 

Ces mêmes fables , comme celles d'O- 
firis , d'Ifis , de Typhon & d'Horus, étoient 
aufiî des allégories relatives à l’origine du 
bien & du mal. Nous apprenons de Clé- 


(1) Clem. Protr. p. 12, 14, 15. 
(2.) Strom. L. V, p* 68^. 
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ment d’Alexandrie , que Cérès , Profer- 
pine Se Iacchus étoient trois Divinités con- 
lidérées comme premiers principes ( 1). Se- 
lon Dioiore de Sicile, on interprétoit le 
nom de Démétcr , ou Cérès, dans les mys- 
tères , par celui de la Terre-Mere (1) ; c’eft- 
à-dire , le principe paffif. Iacchus , mis à 
mort par les Titans, étoit, comme Horus 
mafïacré par Typhon, l’image du boule- 
verfement de l’ancien monde. Idépipha- 
nie , ou la réfurreédion d’Iacchus (3) , figni- 
fioit , comme celle d’Horus , que notre 
monde étoit re fforti du cahos dans lequel 
il étoit tombé. Pluton, ainfi que Typhon, 
étoit le mauvais principe; & Profcrpine, 
comme Ofiris, le bon principe, repréfenté 
encore , Suivant quelques PhiloSophes , par 
Cérès, ou d’autres Divinités (4). Le paS- 
fage alternatif de ProSerpine aux enfers , 
Sc des enfers Sur la terre , efl: l’allégorie de 
la viciilitude de la Nature, &c du mélange 
du bien &c du mal. Cette explication de 
l’hiftoire de Cérès, n’a pas été la Seule que 
les Myftagogues aient donnée : ils en ima- 
ginèrent , ou en adoptèrent plufieurs au- 


(1) Protr. p. 50. 

(1) Diod. L. III, §. 61. 

(3) Clem. Alex. Protr. p. 15. 

(4) Plut, de Piacit. Philof. L. I, C. VI, ed. Corf. 
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très , à l’exemple des Prêtres d’Égypte. Tou- 
tes les révolutions de la Nature devinrent 
de plus en plus des objets de fpéculation 
pour les mimftres d’Éleufis , auxquels on 
donna le nom de Philopolemes (i), ama- 
teurs de la guerre; ce qui fait allufion au 
fyftême des deux principes contraires 3c 
ennemis. 

C’eft de l’idée de ces deux principes , 3c 
du defir d’ en rendre raifon , que naquirent 
les Génies. L’Épicurien Celfe afluroit, d’a- 
près les idées de fa fecte , qu’on employoit 
dans les myftcres, les exemples de leur pou- 
voir êc de leurs actions , pour établir le 
dogme des peines à venir (z). L’autorité de 
cet Ecrivain auroit ici peu de poids., fi Pla- 
ton 3c Plutarque ne nous difoient pas que 
la nature de. ces mêmes Génies étoit connue 
des initiés (3). On leur apprenoit encore que 
les Dieux fe fervoient du minifterc de ces 
êtres , tout à la fois céleftes 3c terreftres > 
pour l’exécution de leur volonté (4). Une pa- 
reille doftrine ramenoit à l’antique croyan- 
ce d’une Providence univerfeile , gravée 


(1) Procl. ad Tim. Plat. p. 51. 

(x) Ap. Orig. L. VIII, p- 408. 

(3) Plat. Conv. p. 1194 Pl ut ' de Orac. defe&u, T II, 

-4>. 4ï7« 

( 4 ) Ibid, 
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profondément dans l’efprit des Barbares , 
comme dans celui des Grecs , adoptée de 
tout temps par les Légiflateurs , les Myfta- 
gogues 6c les Philofophes, enfin dont l’au- 
teur étoit ignoré, luivant Plutarque. La 
connoiirance de cette vérité n’étoit donc 
point un fecret, & ne pouvoit pas être ré- 
fervée aux feuls Adeptes. 

Le temps altéra fans doute les rapports 
qu’il y a voit entre la doctrine des Égyp- 
tiens &c celle des Grecs ; mais les Éclec- 
tiques tâchèrent de les rapprocher , fur- 
tout dans la partie myftérieufe. On en con- 
viendra fans peine , quand on obfervera 
que les Myftagogues finirent par embraflcr 
les opinions de ces Philofophes. La preuve 
nous en efl: fournie par Eunapius. L’Em- 
pereur Julien, félon lui , voulant avoir, fur 
le fyftême de ces derniers, de plus grands 
éclairciffements que 'ceux qu’il avoit puifés 
dans les converfations d’Ædéfius, de Chrv- 
fanthe 6c de Maxime , fut obligé d’avoir 
recours à l’Hiérophante d’Éleufis ( 1 ). Les 
éloges que les nouveaux Platoniciens , 
ou Eclectiques prodiguèrent aux myfteres 
en général , & à ceux de cette dernière 
ville en particulier , prouvent encore qu’ils 


(1) Eunap . Vit. Maxim, p. 90. 
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avouoient les dogmes qui y étoient enfeî- 
gnés. Qui pourra s’empêcher de conve- 
« nir , s’écrie Proclus , que les myfteres & 
M les initiations ne retirent les âmes de 
v> cette vie matérielle 6c mortelle , pour 
« les réunir aux Dieux, 6c qu’ils n’effa- 
» cent les fouillures de l’ignorance ( i ) , en 
55 éclairant nos efprits , 6c en diflipant les 
55 ténèbres chez les Adeptes , par l’éclat de 
55 la Divinité (i)m? Pour connoître à fond 
le fyftême de ces Philofophes fur la doc- 
trine des myfteres, il faudroit expofer ici 
leur fentiment fur toute l’ancienne My- 
thologie , 6c fe jetter dans des détails qui 
m’entraîneroient trop loin. Il fuffira de re- 
marquer qu’en embraiïant les principes 
théologiques, myftiques 6c phyiiologiques 
de l’Egyptianifme , les Écleâiques fe per- 
mirent beaucoup de changements ; ce qui 
fait dire à Eufebe , qu’ils avoient adopté 
bien des explications , auxquelles, ni les 
anciens Egyptiens , ni les premiers Grecs , 
n’avoient pas même penfé en fonge (3). 


(1) Elle rend les hommes impurs, fuivant les principes- 
de rEclcdifine , lambl. de Myft. §, II , C. X. 

(1) Procl. ad Plat. Polie, p. 369. Vid. Plotin. Ennead. I, 
L. VI, p. 55. lambl. de Myft. §. *1, C. XI. Julian* 
Or. V , &c. &c. 

(3) Præp. Evang. L. III 3 p. 117. 
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Dans la maniéré d’interpréter allégori- 
quement la Mythologie, les nouveaux Pla- 
toniciens , ou Eclectiques , avoient fuivi 
l’exemple des Stoïciens , quoiqu’ils diffé- 
rairent d’eux fur plufieurs points effentiels. 
Les premiers tâchoient de concilier leurs 
explications avec le Pneumatifmc ; les fé- 
conds , au contraire , ramenoient tout à 
Y Hylo^oïfme. Il réfultoit de ce dernier fyf- 
tême , que les Dieux n’étoient autre chofe 
que des forces, ou cntélechies > néceflairc- 
ment attachées à la matière. En coniéquen- 
ce , fes fedtateurs affuroient , fuivant Ci- 
céron leur interprète , que les myftercs de 
Samothrace , d’Eleufis , &c. , inftruifoient 
plutôt de la nature des chofes , que de celle 
des Dieux (1). C’eft d’après cette hypo- 
thefe que Phurnutus , ou Cornutus (2), 


(1) De Nat. Deor. L. I, §. 41. 

(•i) M. de Vitloifon , qui nous en prépare une nouvelle 
édition, & qui en a reftitué une foute innombrable de 
palTages, par te fecours des Manufcrits de Paris, de Flo- 
rence , de Venile, de Vienne, &c. &c. y prouvera que fon 
vrai nom efl: Cornutus , & a recueilli ,dans fes Notes, tous 
les partages des anciens Stoïciens, qui font épars dans les 
Auteurs Grecs <k Latins, & dont Cornutus a formé un 
tilfu , pour compofer cette efpece de Caiéchifme Stoïque. 
M. de Vitloifon alloit donner cette édition, lorfque les 
ordres du Roi l’ont appellé à Venife, où il a fait plu- 
rteurs découvertes littéraires , dont la publication l’occupe 
maintenant > la moitié de fon Homere cft déjà imprimée ; 
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de quelques autres , ont expliqué l’hiftoire 
de Cérès de de fon Culte (i). L’autorité 
de Clément d’Alexandrie, qui avoue que 
l’Epoptée étoit une cfpcce de Phyliolo- 
gie (i ) , ne nous permet pas de douter que 
les Myftagcgues n’eu fient adopté cette théo- 
logie- phylique , duc au Portique. Cléan- 
the, un de les ornements, enfeignoit que 
les Dieux n’étoient autre chofe que des 
figures myftiques, & des noms facrés. Sui- 
vant ce fyftêmc , le Dadouque étoit l’ima- 
ge du Soleil ; les M y fies de tous ceux qui 
participoicnt aux myftcrcs, repréfentoient 
le M onde (3). On doit conclure delà que 
le coftumc allégorique de ce Prêtre d’É- 
lcufis de des autres dont j’ai déjà parlé, 11’é- 
toit pas fort ancien , & n’avoit été ima- 
giné que pour ramener les cérémonies ini- 
tiatoires à des explications conformes aux 
idées des Stoïciens. L’un d’eux, Chryfip- 
pe , prétendoit qu’on retiroit un grand 
avantage de l’initiation , celui d’avoir de 


fa nouvelle Vcrfon Grecque de la Bible , tirce des Ma- 
miferits de S. Marc, le fera inceflamment. 

(1) Phurnut. C. XXVIII. Vid. Cicer. de Nat. Deor. 
L. I , C 2.0. Plut. adv. Stoïc. T. Il, p. 1075. 
de Ci vit. Doi, L. VI, C. VIII 5 L. VII, C. XXI. 

(1) Strom. L. IV, p. 564. 

(3) Ap. S. Epiph. L. III, C. IX, T. I, p. 10^0. 
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juftes idées de la Divinité (1). Elles ten- 
doicnt , fuivant le fyftême de fa feéte, à 
établir que les Dieux 11’étoient que les élé- 
ments & les différentes parties de 1 ’ uni- 
vers matériel. Ces notions ne différoient 
donc point des connoiffances de la Na- 
ture Sc de fes effets; ce qu’il étoit nécef- 
faire d’obferver , pour concilier l’opinion 
de Cliryfippe avec celle des autres Stoï- 
ciens , que Cicéron met dans la bouche 
de l’Académicien Cotta. 

Le difcours de ce Philofophe démontre 
que les Epicuriens fuppofoient que l’opi- 
nion d’Evhémcre étoit la doctrine des myf- 
teres. Mais auroit-elle été reçue par les 
Myftagogues , eux qui éloignoient avec 
tant de foin de l’initiation les Philofophes 
de l’Ecole d’Epicure, qu’ils regardoient com- 
me les ennemis de leurs cérémonies ? En 
effet, les Epicuriens affuroient qu’elles n’é- 
toient propres qu’à infpirer aux fuperftitieux 
des craintes 6 c de la terreur (2). Refufant 
même à Cérès l’honneur d’avoir donné des 
Loix aux hommes , ils étoient accufés , avec 
raifon , de vouloir abolir , par de femblables 


(1) Ap. Etym. magn. in v. n teV. 

(z) Plut. Traft. Non poffc fuavic. viv. fecundiim Epicur. 
T. II, p. 1103. 
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opinions , les myfteres & tout le Cuite 
religieux ( 1 ). 

Suivant les principes de PÉvhémérifme, 
le fecret des myfteres fc rédùifoit à appren- 
dre aux initiés, que les Divinités adorées 
dans le monde avoient été de limples hom- 
mes , placés , foit par la reconnoifïance , 
foit par la crainte , dans le ciel (2). ,Ce 
fentiment étoit trop favorable au Chrif- 
tianilme, pour que les Pères, fes Apolo- 
giftes , ne l’embrafïa fient pas. Il leur épar- 
gnoit beaucoup de difcuflïons, 6c leur four- 
ni fioit des arguments faciles 6c à la portée 
du peuple. L’apothéofe une fois admife, 
il n’y avoit plus de myfteres. La confé- 
qucnce eft fenfible; aufli n’échappa-t-elle 
pas aux anciens Pcrcs : ce qui les entraîna 
à penfer que, dans l’initiation , on s’atta- 
choit , non à la croyance ferme d’aucune 
do&rine , mais à Pobfervation légale des 
cérémonies. La différence entre le Culte 
public 6c le Cuite myftérieux , n’exiftoit , 
félon eux, que dans l’opinion du vulgaire; 
ou fi la reffemblance n’étoit pas parfaite , 
le dernier n’étoit diftingué que par des pra- 
tiques obfcencs 6c des traditions feanda- 


(1) Plut. adv. Colot. T. II, p. 1119. 

(1) Cicsr. de Nat. Dcor. L. I, C. XLII. 

leufes. 
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leufes , dont il importoit de dérober la con- 
noiflance aux profanes. Clément , éle- 
vé dans la fameufe Ecole d'Alexandrie , 
faint Auguftin , nourri de la lecture de 
Varron, Eufebe de Céfarée , fi inltruit de 
la Philofophie Eclectique , parodient être 
au fond de cet avis. Mais ils ne feroient 
pas exempts de tout reproche de contra- 
diction , pour avoir adopté en quelques 
endroits, des fentiments oppcfés , fi Ton 
n’obfervoit pas qu'ils employèrent à la fois 
rÉvhémérifme pour détromper le peuple , 
&. le Stoïcifme , ou l’EcleCtiïme , pour com- 
battre les Philofophes Païens avec leurs 
propres armes, & les forcer dans leurs der- 
niers retranchements , l'Allégorifmc. 

De toutes ces difcuflions & de toutes 
ces recherches, concluons que les my Itérés 
ne furent, dans leur origine, que de fim- 
ples luftrations , & ne confifterent qu’en 
certaines obfervations légales. Dans la fuite, 
on y adopta une doctrine fecrete , ou il ne 
s’agifloit que des fervices rendus par les 
premiers Légiflateurs & les Chefs des Co- 
lonies étrangères , tels que l'établillement 
des Loix , la découverte de l’Agriculture , 
& l’introduCtion d’un nouveau Culte reli- 
gieux. En y menaçant les profanes des pu- 
nitions de l’autre vie , on afluroit les ini- 

A a 
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tiés d’y jouir d’un bonheur eternel Se d une 
préféance fîatteufe. Cette promeffe ne fut 
point oubliée , quand , au fiecle de Solon y 
les Myftagogues commencèrent a parler du 
bouleverfement de l’ancien monde , des 
révolutions de la nature , de 1 origine du 
bien Se du mal, du pouvoir des Genies, Sec. , 
objets auxquels Te rapportoient toutes leurs 
explications allégoriques de l’hiftoire de 
Cérès , de Proferpine Se d’Iacchus. Nean- 
moins ces Prêtres ne formèrent pas fitôt 
un corps de doctrine \ peut-etre n exifta- 
t-il jamais. Les idées ne leur vinrent que 
fucceflivement ; ce qui les rendoit fouvent 
contradictoires , au moins incohérentes. 
Elles ne purent même etre diftinctes Se 
fixes, qu après avoir été long-temps con- 
fufes Se variables. Vraifemblablement eu- 
rent-elles plus de liailon Se de lolidite , 
lorfque les Stoïciens Se les Eclediques par- 
vinrent à faire adopter leurs opinions aux 
Miniftres d’Éleufis. 
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SIXIEME SECTION. 

Des Fêtes myfléneufes de Cérès & de Pro~ 
f erp me , che ^ les différents peuples de la 
Grece & de V Italie, 

Q Uoique les matériaux épars ça & 
là, que je viens de ralïembler fur les 
myfteres Eleuliniens , foient fort incom- 
plets , il feroit néanmoins à délirer qu on 
en eût autant fur les fêtes qui font l’objet 
de cette fection. Elle eft divifée en deux 
fculs articles , le premier concernant les 
Thefmophories * dont il nous refte encore 
allez de détails , de le fécond renfermant 
tous ceux relatifs au Culte myftérieux de 
Cérès & de Proferpine dans la Grece & 
P Italie (1). Il fera néceflaire de s’attacher 
dans ce dernier à l’ordre géographique , 
pour éviter la confufionfic l’obfcurité contre 
îefquelles je me vois obligé fans celle de 
lutter. 


(1) Ils font tirés de la troifieme partie de mon Mé- 
moire couronné par l’Académie des Infcriptions. J’y ferai 
néanmoins de grands retranchements , pour me renfermer 
«ans mon fujet. 
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Article premier. 
ThefmophorLes. 

É R o d o t e donne aux Thefmopho- 
rics le nom de Telete (i); Héfychius 
celui de Myfleres (2), & Ariftophane celui 
d 'Orgies (3;; expreffions. qui conviennent 
très-bien à cette fête religieufe , dont les 
hommes étoient exclus, ils ne pouvoient 
entrer dans le temple, fous peine de mort, 
fuivant Fortunatianus ; ou feulement on 
leur crevoit les yeux , comme Sulpitius 
Vidtor le rapporte (4). Peut-être ccs loix 
cruelles n’étoicnt-ellcs en vigueur que chez 
les Romains. 

D’après tout cela, ri auroit-ilpas été étran- 
ge qu’un Prêtre eût préfidé à ces aflcmblées , 
comme Meurfius & quelques autres Savants 
Pont imaginé (5)? Ils donnent à ce pré- 
tendu Miniftre le nom de Stéphanéphore , 
fondés fur une infeription dont on ne peut 
faire aucun ufage pour confirmer leur opi- 


(1) l. 11, c. CLXXI. 

(x) In v. <dio-/uo<p r jçict. 

(î) Thefmoph. v. 956, 1163. 

(4) Vid. Aud. Iaudatos ap. Meurf. Them. Attic. L. II, 
C. XX. 

(;) Meurf. Græc. feriat. p. i$ 6 > 157, Sec. 
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nion très-bien réfutée par le P. Corfini ( 1 ). 
ce Chaque Tribu Athénienne , comme le 
>3 remarque M. du Theil , élifoit deux 
33 femmes qui prélîdoicnt à la fête; &: pour 
33 être fulceptibles de cette élection 3 il 
33 falloit non-feulement qu'elles eulïent été 
33 époufées légitimement 3 mais encore 
33 qu’elles fu lient nées d’un mariage légi- 
33 rime (1)33. Cette préfidence engageant à 
des dépenfes, les maris qui avoient trois 
talents en fonds , ne pouvoient s’exeufer 
d’en fournir les moyens à leurs femmes (3). 
Le favant Académicien que je viens de 
citer , conjeéture que les fonctions lacer- 
dotales appartenoient aux Prêtrcfles ap- 
pellées Mélilîes, ou Abeilles (4)3 dont il a 
été aueftion dans un autre article. Les per- 
fonnes du fexe qui alîiftoient à ces céré- 
monies , dévoient être vierges 5 ou femmes 
irréprochables dans leurs mœurs (5). C’é- 


(1) Faft. Attic. Di fl'. XIII, T. II, p. 5 3 9 . 

(i) Rccherch. fur les Thefmophories , Acad, des Infcr. 
T. XXXIX, p. xi 8. 

(3) Jfaeus y Or. de Hærcd. Ciron. p. 71, ed. Stepk. Le 
verbe fc<r/uc<poçiïf fignifioit faire les dépenfes de cette fête, 
comme on le voit par.une Infcription où Anticrate, fils ce 
Lifanius , s’acquitta de cette charge , fous l’Archonte Céphi- 
fophon , ( la quatrième année de la CXII e Olymp. ) ChandL 
Infcr. XXX, p. y y. 

(4) Acad, des Infcr. T. XXXIX, p. 213. 

(5) Sckol. Theocr. Idyll. IV, ad v. xy. 
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toient celles-ci qui participoient aux facri- 
fices , & qu’on nommoit proprement Thef 
mophoria^ufes (i). 

Théodoret prérend s’appuyer des témoi- 
gnages de Démofthene , de Diodore Sc 
de Plutarque , pour faire Orphée inftitu- 
teur des Tiiémofphories (2). C’eft un vio- 
lent anachronifme , puifquc ce fameux per- 
fonnage hiftorique étoit fuppofé avoir vécu 
plufïeurs fiecles après les filles de Danaus , 
auxquelles la Grece devoit cette fête (3). 
D’ailleurs les paffages des Auteurs cités 
par ce Pcre, ne font point parvenus jufqu’a 
nous : peut-être donne-t-il ici aux Thef- 
mophories, & aux Éleufinies, une origine 
commune. Cette fécondé erreur n’eft pas 
plus excufable que celle dans laquelle font 
tombés plufïeurs Ecrivains, entr’ autres Ar- 
nobe , en confondant ces deux memes 
fêtes. 

Les Thefmophories fe célébroient à Athè- 
nes dans le mois de Puanepfîon ( Octobre ). 
La durée & les rites de cette fête varioient 
beaucoup dans les autres Villes de la Gre- 
ce ; mais c’eft particuliérement de celle 


(1) Voyez Acad, des Infer. T. XXXIX, p. nC* 
(1) Therap. Serin. I, p. 468. 

(3) Marm. Oxon. Epoch. IX. 


/ 
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que pratiquoient les Athéniens dont je 
veux parier. Ariftophane nous dit que le 
troifieme jour de ces cérémonies myfté- 
rieufes étoit celui du milieu ( i ) ; elles du- 
roient donc cinq jours. Plutarque rapporte 
que Démofthene mourut le 1 6 de Puanep- 
fion , jour trifte des Thefmophories , Se con- 
facré au jeûne (2), qui étoit fixé, félon 
Athénée, au jour du milieu (3) ; confié- 
quemment cette fête commençoit le 14, & 
finifloit le 18 de ce mois , temps des fie- 
maiiles. Meurfius , Se quelques autres Sa- 
vants après lui , rapportent le commence- 
ment des Thefmophories au 1 1 de Pua- 
nepfion (4) , parce qu’Héfychius y fait men- 
tion de l’arrivée , ou montée , à Eleufis , 
des femmes qui alloient pour y célébrer 
cette fête (5), ou plutôt y chercher le ca- 
lathus, fymbole des préfents de Cérès. Les 
Thefmophories n’étoient donc point com- 
mencées encore ; Se l’onzieme jour n’en 
devoit pas faire partie. C’étoit celui ou l’on 
avoir fixé la fête appellée Stérile y qui étoit 
établie en mémoire du voyage, ou de la 


(1) Thefmoph. v. $ 6 . 

(i) Vit. Dcmofth. T. IV, p. 437. 

(3) Deipnofoph. L. VII, p. 307. 

(4) Græc. fer. p. 157. 

(5) In v. ''Arofrf. 
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montée de Cérès (i) à cette même ville 
d’Éleufis. 

Les femmes fe préparaient par la conti- 
nence à célébrer les Thefmophories. Elles 
fe fervoient pour calmer leurs délirs , du 
cnéorum, ou camelée (2) , de l’agnus caf- 
tus (3), de la conyze, ou herbe aux pu- 
ces , enfin de la cnyfa , ou farriettc fau- 
v *ge (4)5 plantes froides qu’elles étendoient 
fous elles, en fe couchant à terre (5). On 
n’ignore pas la réponfe de Théano à la 
perfonne qui lui demandoit combien de 
temps une femme , qui venoit d’habiter 
avec un homme , dcvoit lai (Ter écouler 
avant d’affifter aux Thefmophories. Elle 
peut y aflîfter le jour même, fi c’eft avec fon 
mari, répondit la Pythagoricienne, & ja- 
mais , fi c’efi: avec un autre ( 6 ). Cette quef- 
tion eft décidée d’une maniéré moins phi- 
lofophique par Ovide , qui nous dit que les 
femmes étoient obligées de garder la chaf- 

O O 


(1) Excerpta Lcxic. mf. Phot. ap. Kuft. not. ad A ri fi. 
Thefm. v. 841. 

(1) Hefych. in v. Kroger. 

(3) P lin. L. XIV, C. IX. Diofcor L. I, C. C XXX VT. 
Ælian. de Anim. L. IX, C. XXVI. 

(4) Schol. Nicandr. Ther. ad v. 130. Schoï. Theocr . 
Idyll. IV, ad v. 2 y. 

(5) Plut . de If. & Ofir. §. 69. 

(6) Thcod . Therap. Serin. XII. Clem. Alex > Strom. 
L. IV, p. 619 , 
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teté pendant neuf nuits (1) ; peut-être ce 
terme n’étoit-il ainfi fixé que chez les Ro- 
mains : quoi qu’il en foit 3 il n’en cft pas 
moins vraifemblable que c’étoit en mé- 
moire des neuf jours de trifteile dans la- 
quelle fut plongée Cérès 3 privée de la com- 
pagnie de fa chere Proferpine 3 & ignorant 
fon féjour auprès de Pluton (2). 

Le jour confacré au jeûne 3 les femmes 
poulloient des hurlements comme les Egyp- 
tiens aux fêtes d’Ifîs (3); le Sénat ne s af* 
fembloit point (4) 3 & on délivroit les 
prifonniers (5). Les pieds fans chauffure, 
& la tête fans bandelettes (6), toutes les 
perfonnes du fexe fuivoient ce jour- là (7) , 
jufqu’au Prytanée, (8) le calathus 3 traîné 
par quatre chevaux blancs (9) cl entouré 
de Vierges qui portoient des vans tiffus 
d’or( 1 o). Les femmes qui n’étoient point ini- 
tiées 3 11c pouvoient pas accompagner cette 


(1) Métam. L. X, v. 334-35. 

(1) Homer. Hymn. in Cerer. v. 47. 

(3) Serv. ad Virg. Col. 8 6 3-64, cd. Baf. 

(4) süriftophan. Thefm. v. 85. 

(5) Vid. Meurf. Græc. fer. p. 164. Id. Tbcm. Atcic. 
L. II, C. VIII. 

(6) Callim. in Cerer. v. 1 25-26". 

(7) Id. v. 6 . 

(8) Ibid. v. 129. 

(5?) Ibid. v. uo, T 2 1 , 

(io) Ibid. v. 117. 
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pompe myftérieufe (i) jufqu’au Thefmo- 
phorion , ou temple de Cérès Thefmopho- 
re à Athènes (2). Celles qui étoient près 
d’accoucher, ou qui pafioient foixante ans, 
n’étoient obligées de venir que jufqu’oii 
leurs forces le leur permettoient (3). A peine 
cette procefnon étoit-elle en marche, que 
tout retentiiroit dans la ville de ces pa- 
roles : Salut , ô Cérès ! falut , ô Déejfe 
nourricière ! DéeJJe des abondantes moif- 
fons , &c. (4) ! Je penfe , avec M. du Theil , 
qu’arrivées au Thefmophorion, les femmes 
initiées chantoient cette efpece d’Hymne 
qu’ Ariftophane nous a confervé : « Venez , 
» Décile vénérable , bienveillante & pro- 
» pice ; venez dans vos bocages , ou la vue 
53 de vos myfteres redoutables eft interdite 
» aux hommes , ou vous nous laiffez con- 
» templer votre vifage immortel à la clarté 
» des lampes; venez, accourez à nos voix, 
>3 augufteThefmophore. Si jamais vous avez 
« exaucé nos prières , rendez-vous aujour- 
53 d’hui à nos vœux (5) ». Il paroît encore 
qu’on fini doit cette cérémonie par cette 


(f) Callim. in Cerer. v. izy. 

(z) Paufari. Attic. C. XIV. 

(5) Callim. Hymn. in Cercr. v. 131-31. 
(4) Ibid. v. 110. 

(y; Acad, des Infer. T. XXXIX, p. 13 
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autre priere : “ Salut , ô Déeffe ! conferve 
w cette ville dans la concorde & dans l’a- 
>3 bondance ; fais tout mûrir dans nos 
champs ; engraille nos troupeaux , ferti- 
« life nos vergers , grofiis nos épis, & fé- 
« conde nos moiflons ; fais fur-tout regner 
la paix, afin que la main qui feme , puillè 
>3 aufii recueillir (1) >3. 

On ignore quel étoit le jour de cette 
fête , ou l’on faifoit le facrifice myftérieux, 
appelle diogmc , ou la pourfuite (2). Suidas 
dit qu’il portoit ce nom , parce que les fem- 
mes Athéniennes ayant adreffé leurs vœux 
aux Dieux, dans un péril imminent de la 
République, furent exaucées, & les enne- 
mis forcés de fe retirer à Chalcis (3). Je 
crois que cette cérémonie 11e prit point 
alors ce nom, qu’elle portoit déjà; mais 
celui < 3 l apodiogme , dont Héfychitis fait 
mention (4). L’étymologie de l’un & de 
l’autre rend fenfible cette obfervation. 

Meurfius conjecture, avec affez de vrai- 
fcmblance , qu’un autre lacrifice qu’011 ap- 
pelloit Trémie { 5), étoit expiatoire, & def- 

(f) Callitn. Hymn. citée v. 135-38. Trad. de M. du 
Theil , p. 48 & 51. 

(z) Hefyck. in V. Aicùy/u,ct. 

(3) fn v. ’Aftcfriccy/zcL. 

(4) In v. ùisùy/biec. 

(5) Hefyck. in v. Z v/uU. 
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tiné à éloigner les malheurs qui pouvoient 
menacer l’État. Ce Savant ajoute, qu’il fe 
faifoit le dernier jour de la fête ( 1 ) , pendant 
laquelle les femmes portoient avec pompe 
à Eleufis , fur leur tête, Sc en récitant des 
pri eres, les Livres des loix (2). Cet ufage 
indique la vraie étymologie des Thefmo- 
phories , tranfport des loix 3 laquelle a une 
parfaite analogie avec les attributs de Gé- 
rés & de Proferpine. On les invoquoit Tune 
2c l’autre, ainfîque Pluton , Calligénie, &C 
la Terre - Nourricière (3), au commence- 
ment de cette fête , confacrée particuliére- 
ment aux deux premières Déeffes(4). Quelle 
étoit cette Calligénie? On ne peut l’appren- 
dre fu renient d’un paffage corrompu d’Hé- 
fychius qui en fait mention (5). Eleureufc- 
ment M. duTheil , d’après Alberti , a très- 
bien réfolu ce problème , par les paroles 
d’Alciphron qu’il traduit. Elles ne nous per- 
mettent pas de douter que Cérès ne fût Cal- 
ligénie (6); nom peut-être myftérieux, &C 
uiité feulement dans le Thefmophorion. 


(1) Græc. fer. p. 164. 

(2.) Schol. Tficocr. Idyll. IV, ad’ y. ij. 
(5) Ariji. Thcfm. v. 304, 307. 

(4) Ibid. v. 19 3 , Z94. 

(5) In v. KctAA r/tmetr. 

(6) Acad, des Infer. T. XXXIX, p. 2.3 z. 
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M. dcVilloifon foupçonne que ce nom veut 
dire Amplement mere de la belle P roferpme , 
ou bien , mere des fruits ô des moiffons. C’cfh 
ainfi qu’Homere, dans un autre feus, donne 
à Thétis l’épithete de 

C’étoit la nuit que fe célébroient les 
Thefmophories ( 1 ) , dans lefquellcs on fai- 
foit ufage de gâteaux de féfame (2). Cha- 
que femme y portoit un flambeau ? ou tor- 
che , à la main ; ôc il paroît que d’abord 
on l’éteignoit , & qu’enfuite on le rallu- 
moit (3). Le Ctéis , c’eft-à-dire , le ligne 
repréfentatif des parties qui diftinguent le 
fexe féminin , étoit l’objet de la vénération 
publique dans cette fête (4), &: rappelloit à la 
mémoire des affiliantes 5 l’aventure de Bau- 
bo (5). Doit- 011 donc être furpris II elles 
fe permettoient des propos fales & mal- 
honnêtes ? Cléomede compare les difeours 
obfcenes des Epicuriens 5 à ceux des fem- 


(1) Ariftophan. Thefm. y. zii. Callim. in Cer. v. 7. 
(z) Idem Thefm. y. zjm-^z, J77. 

(3) Ibid. v. 

(4) k, rct xi i'vci h tm èio-/u,c<poçlci$. Serm. XII. 

Tc'y XsTîvcc pJv ’Emvi aiç. Serm. VIT, T. IV, p. 583. 

Par Éleufis, on doit entendre ici les Thefrnophories célé- 
brées en partie dans cette Ville 3 fans quoi il y auroit 
une contradi&ion manifefte dans les deux pallages de 
Théodoret que je viens de citer. 

(5) Apollod. L. I, C. V. 
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mes célébrant lesThefmophories (i). Mné- 
filoche , qu’Ariftophane introduit parmi 
elles, dans Ta Comédie des Thefmophoria- 
ufes , étant foupçonné de n’être point du 
lexe que fon habillement indiquoit , eft 
interrogé fur ce qui s’étoit pafTé dans Taf 
fembléc de Tannée précédente; il répond: 
Nous avons bu .... { i). Le filence de Tin- 
terrogatrice fembleroit déceler que Mné- 
filoche dit vrai , puifqu’elle ne trouve pas 
dans ces paroles îa preuve de fon traves- 
ti flcment. Mais il eft facile de voir, com- 
me le remarque M. du 1 heil , que le Poëte 
comique n’a eu d’autre but , que celui de 
lancer un trait de Satyre fur les femmes , 
qu’il accufe Souvent d’aimer trop le vin (3), 
dont elles dévoient s’abftenir dans cette 
fête. Il s’eft prévalu fans doute de la li- 
berté de la feene, pour mettre dans la bou* 
che des Thefmophoriœyufes bien des pro- 
pos indécents. L’auroit-il néanmoins ofé, 
fi elles n’y eufïent pas donné quelquefois 
lieu ? Malgré cette obfervation, je fuis bien 
éloigné de penfer qu’il fût fondé de faire 
dire à Agathon : c< Elles croiroient que je 


(1) Cleom. L. II, p. 103. 

(z) Thelmoph. v. 637-38. 

(5) Acad, des Infor. T. XXXIX, p. iz%. 
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viens leur dérober ma part de ces œuvres 
>5 de nuit, & de cette façon de jouir des 
« plailirs de Vénus, qui n’appartient qu’à 
53 leur fexe ( 1) ’ 5 * 

La danfe faifoit encore partie de cette 
fête. Les femmes fe tenant toutes par la 
main , formoient un cercle , & fautoient 
en cadence (1) , au fon de la flûte, dont 011 
iouoit fur le nome , ou mode, perflque(3). Les 
chanfons d’ufage étoient compofées de vers 
qui avoient un métré particulier (4). Cette 
maniéré de danfer s’appeiîoit Crufme &c 
Oclafme ; elle ne différoit point de la danfe 
perfique , 6c exigeoit de la vivacité & de 
la fouplefle (5). Un pareil exercice &r ce 
qui le précédoit , démontrent que Sau- 
maife n’a pas eu raifon d’avancer que tout 


(1) C’eft le véritable fens des paroles d’Ariftophane , 

- ( v. 1 1 1 , ) que M. du Theil a parfaitement fai fi dans fes Re- 
cherches fur les Thefmophories , publiées dans le cours de 
l’année , au commencement de laquelle j’envoyai mon Mé- 
moire à l’Académie des Infcriptions. 11 m’étoit donc impolli- 
ble alors d’en profiter, comme je le fais aujourd’hui dans 
tous les endroits ou je cite le nom de ce Savant , ou fa 
Difiertation , que je ne prétends pas difpenfer de lire. 

(z) Arifi. Thefm. v. ^63-64. 

(3) Ibid. v. 1 1 8 6. 

(4) M. Viclorin, de Art. Gramm. L. IV, ed. Putfch. 

p. 1 

(5) Poil. L. IV, C. XIV, 100. Les Éditeurs paroifient 
n’avoir point entendu ce palfage, qui eft même très-mal 
pondué dans la derniere édition. 
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étoit trifte dans les Thefmophories (1). Le 
retour de Proferpine à la lumière , le di- 
xième jour après quelle eut été enlevée 
par Pluton (2) , devoir naturellement être 
célébré par quelque inftant de joie, puif- 
qu’elle en caufa une li grande à Cérès. 

Le fecret qu'on gardoit fur les cérémo- 
nies de cette fête (3 ) , nous a privé des dé- 
tails circonftanciés; Sc nous iommes obli- 
gés de nous contenter de ceux que Clé- 
ment d’Alexandrie a confervés. ce Vou- 
53 lez-vous, dit ce Perc, que je vous parle 
>3 de la maniéré dont Proferpine cueilloit 
33 des fleurs , de Ion enlèvement par Plu- 
33 ton, du calathus, des cochons d’Eubule, 
33 qui furent engloutis avec Cérès & fa 
>3 fille, 5 ec. 33? On chalïoit ces animaux en 
prononçant quelques mots du dialecte mé- 
garique (4). C’eft pourquoi on donnoit 
le nom de diogme , ou cxpulfion , à un 
jour de cette fête, ce Ces chofes, continue 
33 Clément , font l’objet des fêtes que les 
33 femmes célèbrent par toute la ville , fous 
33 les noms de Thefmophories & de Sciro- 


(1) Exercit. Plin. p. 518. 

(z) Homer. Hymn. in Cerer. y. 51. 

(3) Herod. L. II, C. CLXXI. ' 

(4) Clcm . Alex. Protr. p. 14. 


>3 phories 
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» phories (1) >3/ Dans la première il n’é- 
toic point permis de porter des couronnes 
de fleurs (2) ; & on y évitoit avec loin 
de goûter des grains de grenade (3). L’un 
de ces ulages avoir rapport à l’occupation 
de Proferpine , au moment de fon enlè- 
vement, &c l’autre à fon imprudence , qui 
rendit l’ordre de Jupiter, pour fon retour, 
inutile. 

Il paroît qu’une partie des Thefmopho- 
ries fe pafToit hors d’ Athènes , puilque 
les Mégariens y furprirent les femmes qui 
célébroient cette fête (4) dans un lieu ap- 
pellé Collas (5). On y avoir élevé un tem- 
ple en l’honneur de Gérés (6) , dans le- 
quel le malheureux Œdipe finit fes jours (7). 
Les Athéniens croyoient que Proferpine 
avoir été enlevée dans ce lieu (8). Le 
temple qui y étoit fitué , paroît avoir 
porté , comme celui d’ Athènes , le nom. 


(1) Clem. Alex . Protr. p. 14. 

(z) SchoL Soph. Œdip. Col. ad v. 6 73. 

(3) Clem . Alex. Protr. p. 16 . 

(4) Æneas , Taét. C. IV. Plut. Vit. Solon. T. I, p. 
k 180-81. Voly&n. L. I, C. XX, p. 41. 

(f) Hefych. in v. KcùM'Xs. 

(6) Cet édifice étoit polyflvle, ibid. & voifîn d’un autre 
«onfacré à Vénu^. Harpocr. in v. KgiMclï. 

(7) Sophocl. Œdip. Col. v. 1606^ &c. 

(3) SchoL Sophocl. Œdip. Col. ad v. 1589. 
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de Thefmophorion ; il en eft fait mention 
dans une infcription rapportée par M. Chaiv 
dler ( 1 ). 


Article IL 

Des autres Fêtes myflérieufes de Cires 

& de P roferpine. 

I Es détails que nous ont tranfmis les 
_j Anciens fur les fêtes myftéricufes de 
Cérès & de Profcrpine chez les peuples de 
l’Afle mineure ,& chez ceux qui habitoient 
au-delà des Thermopyles, ne font pas aflêz 
confidérables pour fixer notre attention. 
Il faut donc fe tranfporter tout de fuite 
dans laBéotie. Les cérémonies qu’on y célé- 
broit en l’honneur de Cér bs-Cabirte , étoient 
trifces. On y ébranloit le fanctuaire.de fon 
temple (2) pour cauler une efpece de fré- 
mi flement aux fpeétateurs, ou initiés. Squire 
prétend qu’011 y portoit des figures de cet 
édifice en mémoire du coffre d’Ofîris, &c 
qu’on les remuoit (3) ; mais cette expli- 
cation n’eft fondée fur aucune autorité. 

1 ... ■ ■ .i » ■■■■■■ -. ■■■■■■ ■ 1 ■ • m m 


(1) Infcr. CX, p. 75 , 7 6. 

(1) Plut, de If. &’ Ofir. §. 69. 

Qj) Not. in Plut, de If. de Of. p. 160 de 161 ♦ 
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Plutarque, qui nous a rapporté le fait dont 
il s'agit , ajoute que le mois où les Béotiens 
avoient fixé la célébration de cette fête , 
s’appelloit chez eux Damatrion , placé au 
temps des femences , & répondant à celui 
d’Athyr, de l'année Égyptienne, & au Pua- 
nepfion de l' Athénienne; conféquemment 
les Thefmophories fecélébroient dans cette 
derniere Ville , en même-temps que la fête 
Achaïe (1), confacrée à Cérès-Cabirie. O11 
doit croire que la décence ne fut pas tou- 
jours obfervée dans celle-ci , puifque Dia- 
gondas fit porter à Thebes une Loi qui 
déiendoit de pratiquer aucune cérémonie 
pendant la nuit (2). Lorfque Phœbidas fur- 
prit la citadelle de Thebes , cette Loi étoit 
en vigueur ; cet événement étant arrivé 
vers midi , au moment où les femmes 


éroient occupées aux Thefmophories Béo- 
tiennes (3). Celles de l’Eubée en différoient 
par l’ufage de faire cuire les viandes des 
facrifices a.u Soleil. On n’y invoquoit point 
encore Calli génie , parce que , félon Plu- 
tarque , les prifonnieres qu'Agamemnon 
amena de Troyc , ayant été obligées de par- 


(1) Vid. Hefyck. & Suid. in y. ’Ax*U. Plut. 
(1) Cicer. de Lcg. L. Il, §. 15. 

/:) Xcr.opk. Hellen. L. Y, p. 577. 
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tir à cauie du vent favorable, le facrifîce 
ferta imparfait (1). 

Un précieux fragment d'une ancienne 
infeription nous apprend que les Herrnio- 
niens avoient fait un traité d’alliance avec 
les Àfinéens , par lequel il étoit permis 
à ccs derniers d'offrir tous les ans des fa- 
crifices a Cérès-Clitonie , ou Infernale (2). 
Le décret qui leur accordoit ce privilège y 
devoit être çravé fur une colonne du tem- 
pie de cette Déelfe , fi tué fur le mont 
Pron , 6c fondé par Clymene 6 c Chto- 
nie , fa fœur. Cette derniere mérita , fé- 
lon d’autres , la proteélion de Cérès , 6 c 
en rcconnoillance lui éleva un temple à 
Hcrmioné (3). Toutes ces traditions ne 
méritent aucune foi. Le furnom de Chto- 
nie fut donné à Cérès, à caufe de l’au- 
torité , ou du crédit, qu’on lui fuppo- 
foit aux enfers, 6 c de fes rapports avec: 
Proferpine. Comme la mere de celle-ci ,, 


(1) Quæft. Rom. T, II , p. xi>8. 

(1) Ap. Murat. Infer. I, p. 607. Doni y p. 138. M. le: 
Triiiec de Torrcmu^a , ver. Infer. Sicil. p. 83. Polir ne Iniifer 
aucun doute fur l’acception que je donne ici au furnom de? 
Cérès, il fuiîira de remarquer que Sophocle appelle les » 
Furies xùcnai > Œdip. Col. v. 15^3, 3c l’Aureur des: 
Hymnes attribués à Orphée, nomme Pluton , Ztv , ,1 

&c. &c. Vid. Schol. Eurip. Phœn. v. 817. 

(5) P au fan. Corinch. C. XXXY. 
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on la mettoit dans la claffe des Divinités 
infernales (1). 

Les Prêtres, accompagnés des Magif- 
trats , des perfonnes des deux fexes &; 
de tout âge , marchoient , ayant fur la 
tête des couronnes de comofandale , fleur 
qui reffemble à celle de hyacinthe. Ils 
étoient fuivis d’une vache qui fembloit fe 
précipiter fous le glaive qui devoit l’iirw 
moler. Quatre vieilles femmes ou matro- 
nes , faifant les fonctions de Prêtreffes, fa- 
crifioient à Cérès-Chtonie cet animal, & en- 
fuite trois autres de la même efpece , fans 
elîuyer aucune réfiftance de leur part (2). 
Ariftocle affure qu’une de ces vieilles menoit 
par les oreilles un taureau, ou une geniffe, 
que dix hommes n’auroient pu dompter, 
& qui la fuivoit comme un enfant fuit fa 
mere. Ce plaifant miracle fe trouve dans 
un hymne qui commence en ces termes. 
« O féconde Cérès , honorée principale- 
» ment par les Siciliens &: les defcendants 
>3 d’Erechthée , &c. &c. (3)33 V r a ifem b la- 
bié ment il avoit été compofé à l’occafion 
de la fête de Chtonïe , qui, au temps des 


(r) Schol. j 4 riftoph . Nub. ad v. 304. 

(1) Paufan. L. G. 

(3) Ap. JElian. Anim. L. XI, C. IV. 
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moiffons , fe célébroit à Hermioné en l’hon- 
neur de Cérès. Les objets myftérieux de fon 
Culte n’y étoient connus que des feules Prê- 
trelïes (i) dont il vient d’être queffion. 

Les Argiens prétendoient que Cérès ar- 
riva d’abord dans leur ville, ou Pélafims la 
reçut (2). Il elt certain que Ion Culte y fut 
introduit par les filles de Danaus , avant 
d’être connu dans l’Attique. Argos con- 
ferva même avec plus de foin qu’ Athènes, 
les traditions & les rites d’Egypte : les cé- 
rémonies que la première de ces Villes 
pratiquoit dans les fêtes de Bacchus , fuf- 
firoient pour le prouver (3). Celles qu’on 
y faifoit à l’honneur de Profcrpine , en jet- 
tant des torches ardentes dans une folle , 
nous paroît avoir une origine Egyptienne, 
quoique Paufanias l’attribue à Nicoftra- 
te (4). 

Les champs ou marais de Lerne n’é- 
toient éloignés que de quarante {fades d’Ar- 
gos. A caufe de ce voifinage , le Poète 
Stace donne à cette Ville le nom de Lerne, 
6c à fes habitants celui de Lernéens (5). 


(1) Paufan. Corinth. C. XXXV. 

(1) Id. Attic. C. XIV. 

(3) Plut, de If. & Ofir. §.3;. 

(4) Corinth. C. XXII. 

(;) Tiicbaïd. L. Il, y. 37 6 > L. III, v. 4^*> 
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Les myfteres qu’on célébroit dans ces ma- 
rais , étoient fi accrédités , que les Romains 
venoient s’y faire initier ( 1 ). Cérès étoit l’ob- 
jet de toutes les cérémonies qu’011 y prati- 
quoit dans un bois de Platanes , remarqua- 
ble par des ftatues confacrées à Bacchus & à 
cette Déefle. Elle y portoit le furnom de 
Profymna (1) , à caufe d’une aventure avec 
ce Dieu, que la décence ne me permet pas 
de rapporter ( 3). Le jeune Iacchus étoit auffi 
honoré dans les myfteres Lernéens (4) , dont 
on attribuoit l’inftitution à Philammon, 
avant l’arrivée des Héraclides dans le Pé- 
loponnefe. Mais Arriphon obfervoit que 
tout ce qui concernoit ces cérémonies myf- 
térieufes, foit en vers, foit en profe, étoit 
écrit en dialecte dorique. Or cet idiome 
n'étoit point diftingué des autres , & le 
nom dorien étoit même inconnu à cette 
époque ; donc les myfteres de Lerne ne 
peuvent être antérieurs aux Héraclides (5). 

Sparte, la plus illuftre des Colonies Do- 
riennes , adopta le Culte de Cér zs-ÊleuJînie , 
& fes myfteres , que les Prêtres d’Éleufis 


(1) Vid. Infer. Fabiæ Aconiæ ap. Grut . p, 30^ , &c. 
(1) Paufan. Corinth. C. XXXVII. 

(5) Vid. Clem. Protr. p. *9, 3c. 

(4) In fer. Fab. Acon. L. C. 

(5) Pauf. L. C. 
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prércndoicnr avoir été communiqués à cette 
première ville par Triproleme lui-même. 
Le Dadouque Callias, fils d’Hipponique, 
allure , dans un difeours que Xénophon 
lui prête , que les Lacédémoniens furent 
les premiers étrangers admis à l’initiation , 
chez les Athéniens. Il paroît, par les pa- 
roles du même Callias, que les miniftres 
d’Éleufis jouilToient du droit d’hofpitalité 
à Sparte (i). Le temple de Cérès-Eleulinie 
étoit près du mont Taygete, & les myf-' 
tercs qu’on y célébroit, differoient fingu- 
liérement de tous les autres de la Grèce (1). 

Les Arcadicns avoient des prétentions 
allez fondées fur l’ancienneté du culte qu’ils 
rendoient a Cérès. Cette Déelfe portoit le 
furnom d’Eleufinie à Phénée , où on lui 
avoit élevé un temple particulier. Tout 
près de cet édifice étoit un lieu appellé 
Pétroma : là le trouvoient deux pierres 
jointes enfemble, 6 e renfermant un écrit 
relatif aux pratiques de l’initiation. On l’en 
retiroit feulement pour le lire aux initiés; 
enfuitc on le remettoit au même endroit, 
regardé comme facré par les Phénéates. 
Après cette cérémonie, l’Hiérophante pre- 


(i) Xenoph. Hellen. L. VI, p. 5<?o. 
(i) Paufan, Lacon. C. XX. 
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noie la figure de Cérès-C idaria ^ & don- 
noit des coups de bâton aux gens de la 
contrée ( i ) . Cet ufage allégorique étoit venu 
d'Egypte , ou , pendant la rête d’Ifis , à 
Buiiris , on frappoit indiftinctement les 
hommes Sc les femmes qui s'y trouvoient 
en grand nombre (i). Hérodote n’a ofé 
donner laraifon de cette coutume, qui fert 
d’éclairciflement au récit de Paufanias fur 
les myfteres des Phénéates. Cérès , en cher- 
chant fa fille, fut très-bien reçue par eux, 
&C en reconnoiffance leur fit préfent de tous 
les légumes, excepté les feves, qu’ils regar- 
doient comme impures ; ce qui eft un nou- 
veau rapport avec les opinions Égyptien- 
nes. Paufanias dit que ce préjugé étoit fondé 
fur une raifon facrée (3), dont il fe garde 
bien de parler. 

Les peuples fauvages , ou demi civiii- 
fés , ont toujours quelques traditions étran- 
gères. Les Arcadiens en avoient plus d’une 
de ce genre. A Thelphufe , ils débitoient 
que Cérès , métamorphofée en jument, 
s’étoit accouplée avec Neptune , changé 
en étalon , Sc que de- cette union monf- 


(1) Paufan. Arcad. C. XV. 
(1) Herod. I. II, C. LXL 
(5) Arcad. C. XV. 
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trueufe étoit né le cheval Arion , ou , fé- 
lon d’autres , une fille , dont le nom pa f- 
loit pour un myftere (i). A Phigalie , ils 
ne doutoient point que cette enfant ne fût 
Proferpine elle -même. On y repréfentoit 
fa mere tenant d’une main un dauphin , 
&: de l’autre une colombe , attributs de 
la Mer 8c de l’Amour. Une tête de cheval 
avec fa crinière, des ferpents , &c., fai- 
loient encore allufion à l’aventure de Gé- 
rés , à laquelle on facrifîoit , dans une grotte , 
des raifins & des rayons de miel. De la toi- 
fon fins apprêt étoit encore néceffaire à 
cette cérémonie , toujours accompagnée 
de libations, 8c dont la Prêtrefle de cette 
Décirc étoit chargée avec le plus jeune 
des Prêtres (i). 

Myfius d’Argos fut rinfti tuteur du Culte 
de Gérés dans l’Achaïc, où , le jour de 
fa fête , on chafloit de ion temple les 
hommes, 8c tous les animaux mâles, jui- 
qu’aux chiens. Le lendemain ils y ren- 
troient ; 8c les femmes qui y étoient rei- 
tées , les reccvoient avec de grands éclats 
de rire , n’épargnant , ni plaifantcries , ni 


(r) Paufizn. Arcad. C. XXV. Cette aventure efi; déiî- 
gnéc fur une pierre gravée du Cabinet de Stofch, n°. u 

(x) Id. Arcad. C. XLII. 
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farcafmes (i). Elles étoient toujours fépa- 
rées des hommes dans les cérémonies qu’on 
pratiquoit près de Sicyone en l’honneur de 
Cérès-E rojîajie , ou Préfidente (1). Enfin à 
Celée, les myfteres étoient célébrés comme 
à Eleufis , avec cette feule différence que 
rHiérophante n’étoit point perpétuel , mais 
élu tous les quatre ans , au temps que 
revenoit la fête initiatoire (3). 

PafTons actuellement aux Ifies de la 
Grece. Celle de Paros portoit ancienne- 
ment le nom de Cabarnis y parce que Cé- 
rès , fuivant la tradition du pays , apprit 
l’enlèvement de fa fille, des Cabarnes (4), 
qui étoient des Prêtres attachés à fon Cul- 
te, comme Héfychius nous l’apprend (5). 
Quelques Savants en ont voulu faire des 
Dieux , d’après une infcription rapportée 
par Spon, & dont M. de Caylus a publié 
un fragment (6). Vandale a très-bien ex- 
pliqué ce qui concerne les Cabarnes fur 
ce monument , &; n’a point cherché à les 


(1) P au fan. Corinth. C. XXVIII. 

(1) Id. Achaïc. C. XXVÎI. 

(3) Jd. Corinth. C. XIV. 

(4) Nicanor ap. Steph. Byf in v. n«go?. 

(5) In v. Kot|2«cg roi, 

( 6 ) Mifccll. anticj. Infer. XLI , p. 3 3 y. Rec. d’Antiq. 

T. VI, Pi. LXI, n 9 . 11» Yoy. l’explic. p. 1 , 200. 
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changer en Divinités (i). Dans des vers 
élégiaques attribués à Antimaque, 6c cou- 
fervés par Suidas , les Cabarnes font dé- 
fignés par des expreflions (i) que Vandale 
explique par celle de Prêtres taciturnes (3). 
Bochart dérive leur nom des mots Phéni- 
ciens Careb 5 offrir , & Corban > offrande (4). 
Sans adopter cette étymologie , j’avouerai 
néanmoins que le nom de fcabarnes avoir 
une origine orientale , la même que celle 
de Cabires , dont il cft une altération ma- 
nifefte (5). Il ne feroit point impoffible 


(1) Antiq. Diif. p. 518-30. 

(1) crSctxAtW cçyicùta .* , Suid. in v. 

(3) Antiq. Diff. p. 536. ^ 

(4^ Chan. L. I, C. XIV, p. 448. 

(5) M. de Villcifon croit que Cabarnes pourroit bien 
ücnifier barbares , étrangers : il obferve que dans Lyco- 
piiron , v. 60 y , Kdçltctv or c^Acr veut dire une troupe barbare ; 
que ie même Lycophron a employé ce mot dans le même 
fens , v. 1 3 87 , ainfî qu’Efchyle dans 1 ' Agamemnon , v. 1 070 , 
dans les Suppliantes 3 v. 1146c 911 3 & que Ton Scholiafte 
l’explique toujours par barbare. Héfychius : K aç&ctvityi f 
y & Kciç@a.yGi , ‘TL' l \\ynç , Ivb ( 3 ctg (Sc/gv?. ci àV, 
Kdça.C' V. r EtymcJ.ogicon magnum fur le mot Ket çÆarés. 
Le Lcxicon manuferit cité par Alberti , dans fa note fur 
Héfychius, au mot Kafiiçïci 9 l’explique de même que 
K«çj 3 «»6i , par le mot de 0 «tg) 2 otçci. Peut-être, ajoute le 
même M. de Villoifon , ce mot, ainfî que celui de Cabi- 
res y qu’lfaac Voflîus cité par Alberti fur le mot KctS dçroi , 
croit être de la même origine, vient-il du mot Hébreu, 
Chaldéen , Syriaque & Ethiopien, Chabar , fociatus fuit , 
que quelques Interprètes traduifent aufiî par i néant are p 
ce qui convieut bien à ce College de Prêtres aflociés. 
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que les myfteres de Samothrace euflent 
pâlie fore anciennement dans Fille de Pa- 
tos; peut-être que la fameufe grotte qu’on y 
admire, éroit l’endroit ou on les célébroit. 

Les Cretois fe vantoient que leur Ille 
avoit été le berceau des Dieux ; du moins 
on ne peut leur refufer d’avoir des premiers 
adopté le Culte Égyptien. Ils prétendoienc 
encore que les mylleres avoient pris nail- 
fance chez eux. En effet , Diodore de Si- 
cile rapporte que, dès la plus haute anti- 
quité , 011 les célébroit à Gnolie devant 
tout le monde , & fans en rien cacher aux 
profanes (1) ; ce qui doit s’entendre feule- 
ment de la partie rituelle ; autrement il n’y 
auroic point eu de myfteres. On doit croire 

qui pouvoient faire des enchantements. De-là en Hébreu, 
dit-il, Cheber> fodalitium 3 inca.nta.tio> & en Chaldéen, le 
dérivé mechabberin , qu’on rend ordinairement par confociaiu 
tes , ici eji , incantantes & ligantes ferpentes ne Udant. Dans le 
Deutéron. C. XVIII, ÿ. 1 1, en Chaldéen , vechabbarei chab- 
buran , veut dire & fociantes> focietatcs , ou bien, & in- 
cantantes incantationes , dans le Targum de Jérufaîem, Sc 
mechabberin y répond dans le même endroit du Targum 
de Jonathan. Dans le Rabbinique , Chabarim veut dire 
Sapientes , Ma gi fi ri , & Sacerdoces Perfarum , les Gue - 
1 res. C’eft de-là , dit toujours M. de Villoifon , qu’en 
Arabe, Ahbaroun veut dire, Jud&orum Scribs , Doclores , 
Sacerdoces > Pontificcs. Voyez Golius & Caftel. Dans la 
même langue, Chabar veut dire fcivit > cognovit; toutes 
ce s lignifications conviennent bien aux Cabires & aux 
Cabarnes. 

CO Diod. L. V, $. 77. 
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qu’il y avoir une doctrine d’autant plus fe- 
crete, que le commun des initiés n’en foup- 
çonnoit pas l’exiftence, Les Olontiens, peu- 
ple de cette Ifle , ne permettoient point de 
divulguer leurs cérémonies myftérieufes ( i ), 
ni en tout , ni en partie. Ils donnèrent aux 
habitants du Latium , comme une marque 
d’amitié, la permiffion d’y être admis (z). Ces 
derniers honoroient Eleufinie d’un Culte 
particulier, 6c juroient, en fon nom, l’ob- 
lervation des traités (3). Il paroît même 
qu’ils la diftinguoient de Cérès , quoique 
ce ne fût qu’une (impie épithete de cette 
Décile , qui , de Crete , avoir été , jfuivant 
la tradition, à Athènes 6c en Sicile (4). 

Les habitants de cette dernière Ifle rc- 
vendiquoient pour leur pays la gloire d’a- 
voir été le théâtre des aventures de rro- 


ferpinc 6c de Platon, 6c d’avoir reçu les 
premières leçons de Cérès. Ils ne fe rap- 
pelloicnt pas fans doute, que lorfque le 
Culte de cette Divinité fut introduit dans 
la Grèce , leurs ancêtres étoient encore 
plongés dans la barbarie ; état dont ils 
ne furent retirés que par l’arrivée des Co- 


(O Vid. Infcr. ap. Chishu.ll. Ane. Afiac. p. 15 J. 
(2.) Infcr. laudata. 

( 3 ) Ibid. p. 136. 

( 4 ) T)iod. L. V, §. 77* 


\ 
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lonies étrangères , quelque temps avant le 
régné de Cyrus. Cependant il étoit natu- 
rel qu’une Ifle aufli fertile que la Sicile, fût 
lpécialement confacrée aux DéelTes . de 
l’Agriculture , Se qu’on imaginât qu’elles 
y eullent fait un long féjour. Elles y eu- 
rent par-tout des temples. Celui d’Eiina étoit 
le plus célébré ; mais comme il ne s’y palïoit 
rien de myftérieux, il fuffîra de dire que 
les Romains y envoyèrent une députation 
de dix Prêtres, en conféquence de l’ordre 
configné dans les Livres Sibyllins , pour 
appaifer la très-ancienne Cérès par des facri- 
fices (1). 

Ce fameux Concuflionnaire, Verrès, que 
Cicéron attaqua par des harangues li fortes 
& li véhémentes, avoit enlevé à Catane une 
ftatue de Cérès , qu’on prétendoit être tom- 
bée du Ciel. Ce facrilege fut commis au mi- 
lieu du fanctuaire du temple de laDéeffe, 
interdit aux hommes, &: uniquement ré- 
fervé aux femmes & aux vierges (2). Des 
Prêtrcfles avoient aufli à Syracufe , foin du 
Culte de Cérès & de Proferpine (3). Ces 
deux Divinités yportoient le nom deThef- 


(1) Cicer. in Vcrr. L. III, Ad. IV, §. 4^. 
(2.) Ibid, in Vcrr. Ad. II, L. IV, §. 45. 
(}) Plut . Vie. Timol. T. II, p. 111, 
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mophore. Cétoit aux pieds de leurs fiâ- 
mes, qu’enveloppé de la robe de pourpre 
de la première, & tenant un flambeau à 
la main , on prononçoit un ferment redou- 
table (i). Sito &C SimaliSy termes du dia- 
lecte Syracufain , pour exprimer le pain , 
défignoient aulli Cérès (2) , à qui on croyoit 
en devoir l’invention. Sa fête principale 
étoit pendant le temps des femailles , &C 
duroit dix jours. On y imitoit la maniéré 
de vivre des Sauvages , & on s’y permet- 
toit les propos les plus obfcencs , qu’on 
imaginoit être agréables à Cérès , à caufe 
de l’enlèvement de fa fille (3). 

Héraclide de Syracufe fai ( oit mention 
des Thefmophorics de cette Ville, où étoit 
po rtée en grande cérémonie la figure du 
Cteis * faite avec de la pâte de féfame & 
du miel , Se qui s’appelîoic myllos. Cet 
ufage étoit généralement adopté en Si- 
cile (4). Peut-être que cette fête , confia* 
crée à Proferpine 5 ne différoit point des 
Tkéogamies ,(5) , connues encore lous le 


(1) Plut. Vit. Dion. T. V, p. 112. 

(2) Athen. L. III, p. ioj?. 

(5) Diod. L. V, §. 4. 

(4) Ap. Athen. L. XIV, p. 647. 

(0 PolL L. I, C, X, §; 57. 


nom 
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nom d 'Eugamies (1). L’étymologie de ces 
mots déligne allez clairement qu’il s’ agi fi* 
foitdu mariage de Pluton avec cette Décile. 
Suivant l’ufage des Anciens , la fiancée for- 
toit le troifieme jour de la maifon pater- 
nelle ; 8c ce qui avoit été caché étoit alors 
découvert : conféquemment ce jour s’ap- 
pelloit Anacalyptèrie , nom que portoient 
encore, par la même rai fon , les Théoga- 
mies (2). On faifioit, en cette occafion , des 
préfents à la nouvelle mariée ; aulli Ju- 
piter donna-t-il à fa fille la Sicile en dot , 
ou comme un préfent d’ Anacalyptérie ( 3 ). 

Cette derniere fête étoit vraifiemblable- 
ment précédée par les Anthefphories (4), 
infti tuées en mémoire de ce que P ro fer- 
pi ne cueilloir des fleurs au moment qu’elle 
tomba entre les mains de fon ravifleur. 
Les Syracufains montroient près de leur 
Ville, l’endroit ou ce fait étoit arrivé, 8c 
d’ou fortit aulli-tôt après un lac , près duquel 
les hommes 8c les femmes s’aflembloient 
tous les ans pour célébrer des lêtes folem- 
nelles 8c myftérieufes (5). 


(1) Pellërin , Rec. de Méd. T. III, PL XXXI-II. 
(i) Sckol. Pindâr. Olymp. ad Od. YI. 

(3) Diod. L. V, §. 11. 

(4) Poil. L. I, C. I, §. 37. 

(5) Cher, in Verr. 'Aft. IV, L. III, C. XLVIII. 

C c 
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Dcnys cTHalicarnafle , toujours féduit par 
Ton faux fyftême fur rémigration pélaf- 
gique , prétend que les Arcadiens fondè- 
rent à Rome , long-tems avant la fondation 
connue de cette ville , un temple confacré 
à Cérès , 8c y établirent des fêtes 8c des 
jeûnes en fon honneur, fuivant les rites 
Grecs (i). Ce ne fut que treize ans après 
l’expulfion des Rois, 8c fous la dictature 
d’A. Pofthumius , qu’on fit vœu d’employer 
les dépouilles des Latins à la conftr notion 
d’un édifice , ou Cérès fut honorée , con- 
jointement avec Proferpine 8c Bacchus (2). 
Il eft vraifemblablc que le Culte de ces 
Divinités fut apporté par les Tarquins. Ci- 
céron dit feulement que le peuple Romain 
l’adopta des Grecs (3), & que pour en con-' 
ferver fidèlement les rites , il faifoit venir 
des Prêtrcffcs de Naples, ou deVélie, co- 
lonies Grecques , afin d’exercer chez lui les 
fonctions du facerdocc de Cérès (4). 


(1) Anticj. Rom. L. I, p. z£, ed. Sylb. 

(z) Ibid. L. VI, p. 5 54. Tacit. Annal. L. II, C. XL 1 X 0 

(3) Or. pro Balb. §. 14, in Verr. A fl. II, L. V, §. 72. 

(4) Cic. ibid. V aier. Max. L. I , C. I. Sous le nom de 
Légiféré ou T hefmopkare , cette Dédie avoit à Naples un 
Culte particulier, dont une feule Prêtre (Te avoit l’inten- 
dance, fuivant une Infcription rapportée par Capaccio , 
Hift. Néap. p. z r y 3 mais que le Marquis Mafléi croit 
fuppoféc , Ars crit. lapid. p. 50. 
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Après s’être préparées , par la continen- 
ce , à approcher de l’autel de Cérès ( 1 ) , 
les femmes R.omaines en habit blanc (z) , 
6c avec des bandelettes (3)5 célébroient les 
Thefmophories. D’abord on y facrifia, com- 
me à Athènes, des truies (4); enfuite on 
y brûla des renards , parce qu’à Curcéole 
ces animaux avoient mis le feu aux moif- 
fons (5). Par les Livres des Pontifes, il 
étoit défendu de faire des libations de vin 
à Cérès, toutes les fois qu’on pratiquoit 
quelques cérémonies relatives au mariage 
de fa fille (6). Mais en toute autre occa- 
fion , on fe fervoit , pour les facrifices , de 
cette liqueur, du miel, du lait (7), de la 
farine 3 c de grains de fel. On brûloir en- 
core de l’encens ; & au défaut de cet aro- 
mate , on allumoit des torches de pins 
gras (8). 


(1) Juven. Sat. VI, v. 49. Fejius in v. minuitur , L. XI, 
p. 14;. 

(1) Ovid. Faft. L. IV, v. 619-2.0. 

(3) Juven. Sat. VI, v. 50. 

(4) Ovid. Faft. L. IV, v. 414. De Pont. L. II, Eleg. 
IX, v. 30. 

(5) Ibid. Faft. L. IV , v. 710-1 r. 

(6) Serv. in Virg. Georg. L. I, col. 180. Macrob. Sa- 
turn. L. III, C. XI. 

(7) Serv. in Georg. L. I, col. 1 8 r . 

(8) Ovid. Faft. L. IV, Y. 409, &c. 
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L’enlèvement de Proferpine (1) écoit re- 
préfenté par un Prêtre , ou une Prêtrefle 
de Cérès , qu’on faifoit difparoître du mi- 
lieu du temple (1). Suivant Denys d’Hali- 
carnafle, la t rifle (Te , les cris 8c les gémit 
fements , tels qu’ils étoient en ufage chez 
les Grecs dans les cérémonies de Profer- 
pine, n’av oient point lieu à Rome (3). Ti- 
te-Live rapporte qu’à la première nouvelle 


(1) M. d’Anfle de Villoifon croit qu'il n’y a jamais eu 
de plus beau tableau de l’enlèvement de Proferpine , que 
le Sonnet fuivant , qui efl: un des plus fuperbes morceaux 
de la Poclie Italienne, 8 c qui pourroit fervir à infpirer 
un Artiftc. Le voici tel qu’il nous l’a communiqué. 

Sotietto del Signore Abate CaJJlani. 

Diè un alto grido , gittô i fiori , e volta 
AU’ improvifa mano che la cinfe , 

Tutta in Ce, per la tema onde fu colta, 

La Siciliana Vergine li ftrinfe. 

Il nero Dio , la calda bocca involta 

D’ifpido pelo , a ingordo bacio fpinfe , 

E di ncra fuligin con la folta 
Barba l’cburnee gote e il fen le tinfe. 

Ella già in braccio al rapitor , puntello 
Fea d’una man al duro orribil mento , 

Dell’ altra agli occhi paurolî un vélo. 

Ma già il carro la porta; e intanto il cielo 
Fcrian d’un rumor cupo il rio fîagello , 

Le ferree ruote , e il femminil lamento. , 

(x) Tertv.lL ad Nat. L. II, p. 37. 

(;) Antiq. Rom. L. II, p. <jo. 
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de la défaite de Cannes , les femmes inter- 
rompirent la fête annuelle de Cérès , parce 
qu’il étoit défendu de la célébrer dans l’af- 
fii&ion (1). Leur deuil fut fixé à trente 
jours , afin de pouvoir enfuite continuer 
cette fête (1). Elle fe célébrok pendant la 
nuit au temps de Plaute, qui fait mention 
des débauches que cette coutume favori- 
foit (3). Ces défordres déterminèrent le Sé- 
nat à interdire ces fortes d’afiemblées (4) ,<• li 
funeftesaux mœurs. Denys d’Halicarnalîe a 
donc confondu les temps , lorfqu’il avance . 
que toute cérémonie nocturne avoir été 
inconnue aux Romains (5). La durée des 
Céréales, ou fêtes de Cérès, étoit de fix 
jours; elles commençoicnt le 7 Avril ( 6 ). 
Quoiqu’à cette occafion on donnât des jeux 
au Cirque le 1 3 du même mois , félon le Ca- 
lendrier rapporté par Gruter (7) , ou le 1 3 
des Calendes de Mai, fuivant celui de Lam- 
bécius (8), néanmoins comme ils ne fai- 
foient point partie du Culte religieux , je 


(1) Th. Liv. L. XXII, C. LVI. 

(1) Val. Max. L. I, C. I, §. 15® 

(;) AuluL Prol. v. 3 6 . 

(4} Cher, de Leg. L. IT, C. XV. 

(5) Antiq. P.om. L. Il, p. 91. 

( G ) Ovid. Faft. L. IV, y. 385). Vid. Heinf. Kalend. Ovid». 
(7) Infor, p. 133. 

(S) Bibliothec. Yindobon. T. IY. 

C c J 
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n entrerai dans aucun détail fur ce fujet. 

Les grands myfteres de Gérés étoient- 
iis célébrés à Rome ? Au témoignage for- 
mel de Denys d’Halicamalîeq qui allure 
le contraire (i), on peut joindre tout ce 
qu’en a dit Saumaife , qui explique très- 
bien les p a liages des Anciens à cet égard , 
de preuve que les cérémonies d’Eleufs ne 
furent jamais introduites à Rome (2). Clau- 
de tenta en vain (3) de les y établir. Mal- 
gré cela , on 11e lauroit difeon venir que 
les Romains n’euflent adopté quelques-uns 
des rites myftérieux des Grecs , dont iis 
fe (ervirent, au rapport d’Hérodien , dans 
la célébration des jeux fécuiaires (4) , où 
l’on facrifîoit à Gérés, à Proferpine & aux 
Divinités infernales (j). Pluficurs inferip- 
tions Romaines, fur le/quelles on lit des 
noms d’Hiérophantes de d’Riérocéryx, por- 
tent à croire qu’il y avoir a Rome , ou dans 
les Colonies Romaines, quelques fêtes myf- 
térieufes, qui dévoient reflemhler, en cer- 
tains points , à celles d’Eleufis. C’étoicnt 
des copies plus ou moins fideles. Peut-être 


(1) Antiq. Rom. L. II, p. 91. 

(i) Not. ad Spartian. p. 196, 197 , &c. 
(5) Suet. Vit. Claud. C. XXV. 

(4) Hift. L. III, p. 517, ed. Sylb. 

(y) Zo^im. Hift. L. II, p. 6 jo , ed. Sylb* 
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ces my Itérés 11’avoient-ils été inftitués qu’en 
l’honneur feulement d’Hécate , ou Pro- 
ferpine , comme ces monuments le prou- 
vent ( 1 ) , à l’exception d’un , ou l’on lit le 
nom de Vcttius Agorius, Hiérophante des 
Eleufiniens (2). Ces derniers , altérés ou 
abrégés , parodient même être repré fen- 
tes fur le vafe du Cabinet de Brun (Vick, 
dont Eggeîing a publié la gravure & l’ex- 
plication (3). 


(1) Ceionius Jîierofanta De, e ELecata. Infer. ap. Grut. 
p. z$. Murator. 387, z. Cei&nio lerofante AECATE (fie) 
Donari Supplem. Murator, T . I , p. 76 , n°. 7. C&lius Hi/a- 
rianus Hierocerux & Sacerdos Dca, Hecate. (fie) Murat, 
p. 3 8 S. Doni , 1, p. 7, &c. 

(z) ... Eleufini : s Hierophanta , Infer. ap. Donat. Suppl. 
Murat, p. 71, n°. z. Bonada , Cann. Antiq. T. I , p. z6z. 
Gori , Symbol, lire. T. VI, p. zoj , &c. 

(3) Myft. Cer. & Bacch. in uno vafeulo , T. VII Anti- 
quitat. Græcar. Scc.Vid. Montf. Antiq. expliq. T. II , p. 1 8z , 
PI. LXXVIII. 
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SEPTIEME SECTION. 

Des Myfleres de Bacchus.. 


Article premier. 

De V origine du Culte myflérieux de ce Dieu . 

S I l’exiftence d’Orphée étroit certaine, 
verrions-nous donner ce nom à tant de 
perfo images hiftoriques ? Peut-on même 
affurer que le véritable fût celui auquel on 
attribuoit l’inftitution des myfteres dans la 
Thrace , ou trois Orphées (ont fuppoffs 
avoir pris naiffance (1 ) ? Ce feroit faire de 
. vains efforts, que de chercher à diffiper les 
ténèbres épai (Tes que la fable a répandues 
fur un objet auili indifférent. Néanmoins il 
n’effc pas inutile d’obferver qu’elle a placé 
le berceau d’un Légiflateur qui civilila les 
hommes par le moyen de la Religion , chez 
un peuple dont les moeurs refterent long- 
temps après lui , agreftes & barbares. 

Les partifans du fyftême d’Evhémere 
rapportoient à Bacchus lui-même l’origine 

(i) Fragm. Hermî& Comment, mf. in Pbædr. Plat. ad; 
cale. Orph. ed. Gefn. p. 40 5- 
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de l’initiation. Selon eux , après avoir puni 
toutes les perfonnes qui s’oppofoient à Ton 
établilîement , & avoient à leur tête Pen- 
chée , Myrrhanus , & Lycurgue , l’un Grec , 
l’autre Indien, le troifierne de Th race , 
ce Dieu donna le Royaume de celui-ci à 
Charops, dont le fucceffeur fut Onagrus, 
pere d’Orphée (1). On s’apperçoit aifément 
que ce récit n’a été imaginé que pour ôter 
aux Egyptiens la gloire d’avoir civilifé la 
Grece, & communiqué leurs cérémonies 
myftérieufes à ce pays , qui reçut par Mé- 
lampus (1), celles d’Ofiris , ou Bacchus. 

Cette Divinité eut d’abord des enne- 
mis puiflfants qui n’oublierent rien pour 
empêcher l’introduôbion de fon Culte dans 
la Grece. Us fuccomberent ; & Penthéc, 
leur Chef, fut la viébime de fa réfiftance. 
Euripide en a fait le fujet d’une Tragédie , 
ou ce Prince interroge en ces termes Bac- 
chus-, qu’il ne connoifloit pas, & qui pa- 
roi t fur la Scene fous la figure d’un jeune 
Lydien. 

Penthée. Parle : dis-moi d’abord quelle 
eft ta naifîance. 

Bacchus. Sans prétendre me glorifier 
de mon origine, je vais fatisfaire ta curio- 


( 1 ) Dîod. L. III, §. 6}. 

(i) Hçrud. L. II , C. XUX. 
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fice; rien de plus aifé. As-tu jamais entendu 
parler du Tmole émaillé de fleurs ? 

Pent. Qui, de cette montagne qui cou- 
ronne la ville de Sardes. 

Bac. E U bien ! j’y fuis né. La Lydie eft 
ma patrie. 

Pent. Mais où donc as-tu été prendre ces 
myfteres que tu nous apportes en Grcce ? 

Bac. C’eft de ’Bacchus , c’efl: du fils de 
Jupiter que nous tenons la connoiflance de 
ces cérémonies, & l’ordre de les répandre. 

Pent. Quoi ! auriez-vous en Lydie quel- 
qu’autre Jupiter qui iît encore de nouveaux 
Dieux ? 

Bac. Non : c’efl: le meme qui à Tliebes 
époufa la belle Sérnélé. 

Pent. Eli- ce la nuit, ou le jour, qu’il t’a 
chargé du foin de ce Culte ? Tes yeux 
écoient-ils ouverts lors de fon apparition ? 

Bac. C’efc le jour qu’il s’ cil* manifefté à 
mes regards, & m’a enfeigné la manière 
de célébrer fes ormes. 

O 

Pent. Quelles font-elles donc tes or- 
gies ? Quelle eft leur nature, leur forme? 

Bac. C’efl: un fecret ineffable, dont la 
connoiflance efle interdite aux mortels qui 
n’ont pas été initiés. 

Pent. Du moins offrent-elles quelque 
utilité aux Adeptes? 
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Bac. Elles méritent d’être connues. Je 
ne puis te rien dire de plus. 

Pent. Avec quelle adrefle tu efquives 
de répondre à mes interrogations ! 

Bac. Les myfteres de ce Dieu font en- 
nemis de l’impiété. 

Pent. Mais ce Dieu, tu dis l’avoir vu 
diftinétement; comment étoit-il fait? 

Bac. Comme il lui a plu. Eft-ce à moi 
d’entrer dans ce détail , qui ne me regarde 
point ? 

Pent. Tu trouves le fecret d’éluder la 
queftion, de 11e rien dire. 

Bac. Parler des myfteres de la Sagefte à 
ceux qui ne font pas inftruits , c’eft une im- 
prudence. 

Pent. Es -tu venu d’abord ici pour y 
amener ton Dieu? 

Bac. Tous les barbares (ou étrangers) 
célèbrent déjà fes orgies. 

Pent. Audi font-ils beaucoup moins 
Pages que les Grecs. 

Bac. En cela ils le font davantage : cha~ 

Kg 

que pays a des Loix & des mœurs di fié rentes. 

Pent. Eft-ce la nuit, ou le jour, que 
tu pratiques tes cérémonies ? 

Bac. La nuit, pour l’ordinaire. Les ténè- 
bres y impriment quelque chofe d’augufte. 
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Fent. Ceft un écueil bien funefte pour 
la vertu des femmes. 


Bac. Et le flambeau du jour n’éclaire- 
t-il jamais aucune indécence? 

Pent. Tu mérites un châtiment pour 
tes dangereux fophifmes. 

Bac. Et toi pour ton obfKnation dans 
Perreur, & pour ton impiété (i). 


Cette Traduction eft de M. d’Anffe de 
Villoifon. Voyez 5 dit-il, fur les difficultés 
de ce paiïage , les favantes notes de M. Muf- 


grave de M. Brunck. 

L’oriffine des cérémonies myftérieufes 

O j 

de Bacchus eft clairement énoncée dans ce 


Dialogue, oii le Poète s’eft conformé à la 
tradition ; mais il a mis la feene à The- 
bcs, pour n’être pas accufé d’indiferétion, 
ou de profanation, par ceux de fes conci- 
toyens , les Athéniens „ qui étoient initiés. 
On remarquera qu’il évite de diftinguer les 
Dionyfies , ou Myftcres de Bacchus , d’a- 
vec les Bacchanales , ou Fêtes publiques 
de ce Dieu ; peut - être pour fe ménager 
davantage le moyen de tourner les uns de 
les autres en ridicule. Ariftophane fe l’étok 
permis dans fa Comédie des Grenouilles , 
à l’égard des Cultes myftérieux de Cérès 


(i) Eurtp. Bacch. v. 460-90* 
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& de Bacchus. Saififlant les rapports qu'il 
fcmbloit y avoir entre ce dernier, & le jeune 
Iacchus , il n’en fait qu’une feule &C même 
Divinité , & va également puiler les traits 
de fa fatyre dans les pratiques d’Eleufis^ 
& dans celles du temple de Bacchus, (v 
a ï(xy*tç. Voyez la note de Bergler fur le nS c 
vers de la Comédie des Grenouilles. 


Article IL 
Des Orphiques. 

A Vant d’entrer dans des détails par- 
ticuliers fur ces dernieres , il convient 
de parler des pratiques Orphiques. Ceffc 
ainfi qu’on appelloit le Culte que rendok 
à Bacchus une clafîe d’hommes , ou , fi 
l’on veut, une efpéce de Confrérie, fans 
y être autorifé par les loix. Ses membres 
fe prétendoient dépofitaires de l’ancienne 
doétrine d’Orphée , & tâchoient de la ra- 
mener à fa véritable fource , l’Égyptianif- 
me (1). Ils faifoient profeffion d’un eenre 
de vie conforme à celui des premiers hom- 
mes civiliiés, qu’ils Tuppofoient avoir été 
exempts de troubles & de crimes (2). En 

CO Hérod. L. II, C. LXXXI. 

(i) Voyez le Mém. fur la vie Orphique, Acad, des Inf- 
cript. T. Y , p. 1 17 , &c. 


414 Recherches fur les Myfleres 

conféquence, Euripide met dans la bou- 
che de Théfée , s’adreffant à fon fils Hip- 
polyte , ces paroles : ce Voilà donc cet hom- 
33 me d’une rare vertu , qui eft en com- 
33 merce avec les Dieux 5 homme tempé- 
33 rant & exempt de tout crime ; . . . trom- 
33 pe-nous, fi tu peux maintenant, par ton 
33 affectation de ne rien manger qui ait eu 
33 vie ; & fournis à ton Orphée, joue l’inf- 
33 piré , & remplis - toi de la fumée d’un 

33 vain favoir (1). 33 Le Poëte étoit trop 

habile, pour ne pas fuivre l’opinion géné- 
rale de loti temps, qui donnoit une haute 
antiquité aux Orphiques & à leur régime. 


Il confiftoit non-feulement à ne fe nourrir 
que des fruits de la terre, où de chofcs ina- 
nimées, mais encore à s’abftenir de tout 
facrificc fanglant (1). Ils avoient adopté 
pluficurs autres coutumes des Prêtres Egyp- 
tiens , entr’autres celle de n’enterrer per- 
fenne de leur fecte dans des habillements 
de laine ; ce qui auroit été à leurs yeux une 
grande impiété (3). ' 

L’intérêt , autant que Penthoufiafme , 
avoit multiplié par-tout les Orphiques. Pla- 


(1) Eurîp. Hippol. v. 5148-54. 

(i) Fiat, de Lcg. L. VI j p. 875. 

(5) Herod. L. XI , C. LXXXI. Voyez les ÉclairciÆc- 
jnents , n p . 10. 
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ton nous les dépeint comme des Charla- 
tans , qui , chargés de leurs Livres attri- 
bués à Orphée & à Mufée , ailoient .frap- 
per à la porte des Grands, pour leur of- 
frir, foit de les purifier, foit de faire tom- 
ber la colere des Dieux lur leurs ennemis; 
le tout au moyen de quelques cérémonies 
religieufes (1). Ils féduifoient le peuple & 
l’attiroient chez eux, en lui promettant les 
récompenfes de la vie future. Olympiodore 
nous aconfervé leur décifion(i) : Celui , di- 
foient-ils, quineft pas initié > fera aux enfers 
comme dans un bourbier. Un d’eux vantant 
un jour le bonheur deftiné aux Adeptes 
après leur mort, reçut cette réponfe d’un 
Lacédémonien : Que ne te hâtes-tu de mou- 
rir 3 pour en aller jouir toi-même (.3). 

Théophrafte , en traçant le caractère du 
fuperftitieux , dit quil ne manquoit jamais 
d’aller tous les mois fe faire purifier chez 
les Orphéotélefles , d’y conduire fa fem- 
me, fes enfants, même entre les bras cîe 
leur nourrice (4). Les perfonnes du fexe 
fe mêloient Suffi d’initier, comme on l’ap- 

(1) Plat, cîe Rep. L. II . p. 104. Ed. Majfey. Freret , Mem. 
fur le Culte de Bacchus. Acad, des Infcript. T. XXIII , p. 161. 

(2.) .... Olympiod. Comment, mf. in Phædr. Plat, ad 
cale. Grpk. ed. Gefner. p. 405;. 

(3) Plut. Apophtheo-m. T. II , p. 114. 

(4) Charad. G. XVII. 


/ 
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prend de Démofthene. Cet Orateur repro- 
che à Êfchine d’avoir aidé fa mere dans 
cette cérémonie. « Vous conduirez pen- 
m dant le jour, s’écrioit-il , ces belles trou- 
>3 pes d’initiés , couronnés de fenouil & de 
>3 peuplier , en p reliant dans vos mains des 
33 ferpents jouflus , les' élevant fur la tête , 
33 & criant de toutes vos forces, euoiyfa- 
33 boi y vous danfiez au fon de ces paroles, 
53 hyes 3 attts y attts , hyes ; les vieilles vous 
33 prodiguoient les titres de Chef y de Con- 
33 ducleur 3 de Porte-lierre , de Porte-van 3 
33 êcc. , ou Porte-ctfle y fuivant la correc- 
33 tion de Taylor ÿ dit M. de Villoifon , au 
33 lieu de Porte-lierre ( i) > 3 . Quelques lignes 
auparavant, Démofthene avoit déjà: parlé de 
ces pratiques en ces termes : et La nuit vous 
33 couvriez les Myftes r d’une peau de faon, 
33 vous les ar rouez d’eau lufcrale , & les frot- 
33 tiez avec de la bouc 6 c du fon. Après la 
33 purification , vous les faificz lever , 5 c en- 
33 tonner ces paroles : j'ai fui le mal , & 
33 fai trouvé le mieux (i) 33. 

Sans s’arrêter fur cette derniere formu- 
le , dont il a déjà été queftion , il faut re- 
marquer, d’après Strabon , que ces mots 


(1) Demofih. contr. Ctefîph. Ed. Tayl. p. 568-6'<>. 

(2.) Voyez ci-dcvant Sedion III, Arc. III. 

hybs , 
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hyès , attès , étoient ufîtés dans les fêtes Sa- 
bafiennes , &: dans celles de la Mere des 
Dieux (1), d’où les Orphiques paroiffent 
les avoir empruntés. Cela prouve qu’ils 
étoient venus de l’Afîe Mineure , dans la 
Thrace de les contrées voifines du Bof- 
phore , que delà ils fe répandirent dans la 
Grece. Etoient -ils les feuls qui fe fervif- 
fent du fou de de la boue dans les purifi- 
cations ? Un article du Lexique d’Harpo- 
cration , nous porte à croire , que l’ufage 
en étoit commun à tous les myftcres, qu’il 
y avoir prévalu fur celui du plâtre , donc 
les Titans fe couvrirent pour fe déguifer , 
lorfqu’ils maflacrerent le jeune lacchus (2). 
Toutes ces pratiques étoient également re- 
latives à l’état des profanes dans l’autre vie , 
de à celui dont les hommes étoient fup- 
pofés avoir été retirés dans celle-ci , par 
l’adoption d’un nouveau Culte. 

La maniéré dont Théophrafte de DémoE 
t lie ne parlent des Orphiques, montre affez 
combien ils étoient décriés. Les Eclecti- 
ques tentèrent de les reffufeiter , pour ainfi 
dire , de s’unirent à eux pour ne former 
qu’une même feéte , qui fit des progrès in- 
croyables dans les premiers fîecles du Chrif- 

(1) Strab. L. X, p. 3 2. y. 

(z) Harpocrat, in v« *A7z ‘o/hûtIch, 

Dd 
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tianifme. “ Tous les défenfeurs du Paga- 
» ri'ilme, foi- di fa ne Pythagoriciens & Pla- 
>5 toniciens, n’étoient au fond, comme le 
n remarque très -bien M. Fréret, que de 
« véritables Orphiques (i) ». Afin de jufti- 
ficr la Religion vulgaire , ils imaginèrent 
de faire de Bacchus , fous le nom de Pha- 
rtes , le plus grand des Dieux (i). D’après 
cette idée , ils annoncèrent que le régné 
de Jupiter devoit ce fier un jour, & qu’alors 
regneroit à fa place Bacchus , non le fils 
de Sémélé, mais celui de la Lune (3). Sui- 
vant eux, « le feeptre de l’Univers avoir 
» d’abord été entre les mains dePhanès, qui 
» le remit à fa fille , la Nuit ; enfuite régna 
» Ouranos,on le Ciel. Saturne ulurpa par 
>3 violence la couronne de fon pere : Ion fils 
33 Jupiter, devenu le plus fort, la lui arracha 
33 à Ion tour. Après celui-ci, Bacchus fera 
» le fixieme Souverain (4)»; c’eft-à-dire , 
comme l’explique M. Fréret, que Phanès, 
fous le nom de Bacchus , viendra repren- 
dre l’Empire du Monde , & qu’il en fera 


(1) Acad, des Infcript. T. XXIII, p. z6o. 

(1) Mém. pour fervir à l’Hift. de la Relig. de la Grèce, 
par M. de la Barre , Académ. des Infcript. T. XVI , 
p. 2.0. 

(5) Cicer. de Nat. Deor. L. III, §. 1 3 . 

(4) ProcL in Tim. Plat. L. Y , p. 191. 
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le dernier Souverain , comme il en a été 
le premier (1). 

Vraisemblablement à la fuite de cette 
prédiction , les Myftagogues récitoient le 
::ameux Hymne , connu lous le nom de 
Palinodie d’Orphée, dont plufieurs Peres, 
Juftin Martyr, Tatien, Clément d’Ale- 
xandrie , Cyrille , Patriarche de cette ville, 
&: Théodoret, ont rapporté des fragments, 
& qu’Eufebe nous a confervé en entier, 
d’après Ariftobule'(i). Le Chantre de la 
Thrace y efb fuppofé l’Apôtre de l’unité 
de Dieu ; mais ce dogme important fai- 
foit-il réellement partie de la doctrine des 
Orphiques ? En affûtant que Phanès , ou 
Bacchus auroit l’Empire de l’Univers , fans 
néanmoins rejetter les Divinités fubalter- 
nes , auroient-ils donc voulu affurer que ce 
Dieu étant un, n’exiftoit que par lui-mê- 
me, comme on le lit dans cette piece ? Cela 
efb trop conforme au fentiment des Hé- 
breux , pour ne pas croire qu Ariftobule , 
Juif de nation, dédiant fes Ecrits à Pto- 
lémée Philadelphe, ou à Ptolémée Philo- 
métor (3), & ayant pour but de montrer 

(1) Acad, des Infcript. T. XXIII, p. 1 6$. 

CO Præp. Evang.- L. XIII, C. XII, p. 

(O P rideaux 3 Hift. des Juifs, T. I, Traduft. fran~ 
foife , p. 74-7 y. 
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que les Païens avoient puifé de pareilles 
vérités dans les Livres de Moïfe , n’ait 
lui - même compofé ce prétendu Hymne 
d’Orphée. C’cft l’opinion de Cudworth(i), 
qu’on n’acculera certainement pas de pré- 
vention à cet égard, puifqu’il n’a rien ou- 
blié pour découvrir dans le Paganifme des 
traces du dogme de l’unité de Dieu. D’ail- 
leurs en admettant l’authenticité de cette 
Palinodie , pourroit-on être perfuadé , avec 
Warburton , qu’elle étoit dans la bouche 
de tous les initiés , même à Èleufis? Le té- 
moignage de Clément d’Alexandrie, dont 
il s’appuie , ne lui eft point favorable. Ce 
favant Pcre dit exprellement , qu’Orphée, 
après avoir établi les myfteres , &c y avoir 
enfcigné le Cuite des Idoles , fe rétraéfa , 
mais trop tard (2), dans la piece dont il s’a- 
git , fabriquée par Âriftobule , ou par quel- 
qu’autre faufTaire , altérée en palfant dans 
les mains des premiers Chrétiens , & peut- 
être adoptée, du moins en partie, par les 
Écleétiques , ou nouveaux Orphiques. Si 
elle a été récitée quelque part , ce n’aura 
jamais été que dans les affemblées reîigieu- 
fes de ces Philofophcs, ou ils célébroient 

la pui (Tance future de leur Phanès. 

_ — ■■ ■■■■■■■ ■■ 

(1) Syft. in tell. T. I , p. 430. 

(i) Protr. p. 63 , ^ 4 * 
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Les Hymnes que nous avons ious le nom 
d’Orphée, ont été , dit-on , publiés à diffé- 
rentes époques ( 1 ). Ce 11e feroit donc point 

(1) Voyez M. Meiners , in Bibliothec. Philologie . Goet- 
ting. vol. III ,p. 1 1 1. Le fameux Matthias Gefner , plus verfé 
dans la connoifïance des Antiquités , 8 c de la Langue Latine, 
que dans la critique de la Grecque , leur attribuoit une trop 
grande ancienneté, ainfi que le doéfe M. Schrader , p. y de 
la Préface de fon Édition de MuLée ; 8 c on ne peut s’empêcher 
de fouferire au fentiment des Lavants Auteurs de la Bi - 
bliotheca Critica , Parte tertiâ , Amftelodami , 1778, p. 5*4 
& 5? j, qui s’expriment en ces termes ; Gefnerum , novif- 
Jimum horum carminum Editorem , qui eo inclinabat , 
ea .omnia carmina vel ad ipfum Orpheum , vel ad anti - 
quijfimam tamen Atatem referret , credimus aliter j ad ica- 
tururn fui ffe , /zi/£ ejus mentem jenelîutis torpor ô* pr&Ju- 
dicata opinio pr&pedivijfent. M. Herder , Surintendant des 
EgliLes du Duché deSaxe-Weimar, l'un des plus beaux gé- 
nies de l’Europe , 8 c l’un des hommes les plus éloquents , 
les plus Philofophes 8 c les plus Lavants de l’Allemagne , 
a fait ufage des Hymnes d’Orphée, pour expliquer la 
PhiloLophie 8 c la Théologie de la plus haute Antiquité $ 
mais M. Schneider, Profeffeur de Francfort-Lur-l’Oder A 
a mis dans Les Anale cia Critica in Scriptores veteres Gni- 
cos & Latinos , Trajetti ad Viadrum , 1777, un chapitre 
intitulé de dubiâ Carminum Orphicorum aucloritate & ve - 
taflate , p. ç 1 & feqq. où il traite avec le plus grand mé- 
pris, les Poemes attribués à Orphée, les regarde comme 
des produétions barbares , mal écrites , pleines de termes nou- 
veaux, enfin d’aucune autorité, puifqu’alLure-t-il , on ne 
les voit citées par aucun Ecrivain de l’Antiquité. Il finit en 
difant , quelles ont été compoLées très-récemment par un 
Impofleur mal - adroit. Voici la réfutation que M. Ruhn- 
kenius , dont le jugement eft II sur, 8 c l’érudition fî 
vaffe , vient de faire de cette audacieuLe Critique de 
M. Schneider, p. 128 & feqq. Epi fols, Cri tic a II , ex 
editione altéra , multis partions locupletiore , Lugduni Ba - 
tavorum , 1782 : Cujas fut carmina , qu& Orphei nomine 
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la fource ou l’on devroit même chercher les 
opinions des derniers Orphiques. Au moins 


circumferuntur 3 veterum dijfenfus incertum facit. Is qui 
Argonautica & Hymnos Orpheo J'ubjecit , Jive Onomacri - 
tus fuerit , ut plures tradunt , Jive alius 3 Scriptor certe 
meo judicio vetujiijfimus efi , in quo , quamvis animurtz 
diligenter attenderim , ne levijfimum quidem recentioris 
Ætatis vefiigium reperi , contra proba ornai a 3 & antiqai- 
tatem redolentia . Orationis forma Homericam refert 3 fie 
tameti , wr pauca fingularia in eu notentur , <S’c. 6v. Ke- 
7‘àm, quem Poètam nos ab antiquitate & ■ elegantid com- 
mendamus 3 eum 3 ecce , //z Germaniâ exortus Orpkeomafiix 
( Schneiderus ) rccentiorem Gr&culum , barbarum ac femila- 
tinum V'erfficatorem ' appellat „ ça/, çzzoz/ pingui ingenio 
concepijjet , v/x potuerat idoneis verbis ejferre : in qua ac- 
cufjtionis atrocitate , nef cio , quid magis mirer , infei- 
t'iamhe , an confidentiam. Fatendum quidem efi , Argonau- 
tica rariîis a veteribus , we æ Grxcis quidem Apotionii In- 
terpretibus , laudari. Quanquam hi 3 fi bene conjecit vir 
eximius , Jo. Toupius , Emendat. in Suid. T. III, p. 75, 
v/x puteniy Argonautica fub C/eonis Curienjis no- 
mine laudarunt. Sed ex hoc fiientio frufira fit , qui argu- 
mentum ducat ad vetufiatis quam liabent , opinionem con~ 
vellendam. Etenim diferte laudantur ab antiquis & Claris 
Grammaticis , Oro 6’ Dracone Stratonicenfi 3 &c. &c. Jam 
qui vel leviter Grammaticos attigerit , ignorare non po- 
te (l , recentiores quidem 3 veluti Fhomam Magifirum & 
ddofchopulum , nullo diferimine veteres , novitios Saipto - 
res laudare : at antiquos , quales Orus & Draco funt , ^r<e- 
cepta fua nonnifi veterrimorum & clajficorum é criptorum , 
z/e quibus in Hiftor. Crit. Orator. Græcor. p. <j s > difpu- 
tavimus , aucioritate confirmare . Et hanc antiquitatem om- 
îtes ita fequuntur , ar Euphorion & Parthenius Pdètarum 
recentiffimi fint quorum teflimoniis utuntur. Ex his cogi- 
tur , nunquam Grammaticos , ç/zoj - dixitnus , Orphei Ar- 
gonautica laudaturos fuijfe , nifi carminis venuftatem cor- 
gnitam perfpeiïamque habuijfent , <S’c. Ùe'ipfo Poemate , ut 
nunc efi, in neutram partent arbitror judicari poffie . 
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i ont-elles répandues dans des fragments an- 
ciens , dont les Peres de l’Eglile s’étoient 


turpijfima fcripturi menda , quibus finguli verfus itiqui - 
nantur , detergenda funt, & magna vis verfuum , qui li- 
brariorum focordiâ exciderunt , e libris mjf. revocanda , 
Jicut nos haud unum e fugâ reprehendimus , quam de ejus 
virtutibus vitiifve difputatio fujcipiatur. De Hymnis ex- 
pédition res efi. Negat quidem Orpheomafiix , ullum Or- 
phi corum Hymnorum locum a. Scriptore vetufiiore lauda- 
tum ejje. Sed vultus ejus rubore fujfundetur , fi viderit , 
non unum , fied plures verfus , ab antiquijfimis Scriptori- 
bus , Demofihene & Paufaniâ, fub Orphei , vel Onoma - 
Criti j nomine ajferri. Demofihenes , O rat. /, in Arifiogi - 
tonem , p. 468, refpexit Hymnum 61 in Juftitiam, &c. 
P aufaniam , Bœoticor. 3 5 , manifefium efi ob oculos ha- 
buijfe Hymnum 59 in Gratias. M. Schneider a de meme 
prétendu que le Poëme de la Chaffe , jufqu’ici générale- 
ment attribué à Oppien , & dont M. Belin de Ballu , la- 
vant Confeiller à la Cour des Monnoies, va nous donner 
une belle Traduétion Françoife, n’eft point du même Au- 
teur qui a compofé le Poëme de la Pêche. A l’entendre 
parler dans la Préface de fon Edition d’Oppien , donnée 
à Strasbourg en 1776 : ldi de Venatione libri , genere ora- 
tionis horrido , duro & ficco feripti , vernaculo Gnci lin- 
gui fiapore prorfus carent ; funt veluti magna picîuri ' //- 
neamenta , quibus pigmentorum Poêticorum- color & fi os 
nativus deefi. Pr&ter magnam in deferibendâ animalium 
forma & enarrandâ eorum naturâ , fidem & diligentiam , 
qui non facile poterat cxipeUari ab eo homine qui Diana 
Nympharumque colloquiis inter f itérât , 6* in triplice Par- 
najfo fomniaffe fibi vif us erat , nihil efi in iis quod ad- 
mirer is ; plurima qui reprehendas : tota de ni que forma die - 
tionis ab exemplo Latim lin gui expreffa effe videtur. Il 
feroit également aifé de réfuter cette alTertion, & de mon- 
trer que les Latinifmes qui fe trouvent quelquefois dans 
Oppien, ne viennent que des modèles Latins, tels que 
Virgile, Sec. que ce Poete Grec avoit toujours fous les 
yeux, Sc imitoit fouvent. Quant au Poëme de Lapidibus , 
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lervi pour combattre le Polythéifme. Cet 
œuf lymbolique , cette triade métaphyfi- 
que , ce Dieu triforme & multiforme, &c. , 
célébrés de leur temps , étoient relatifs à 
Pha nés ( i ) , qui eft repréfenté portant le 
phallus par derrière (i). Mais l'explication, 
qu on don n oit de ces emblèmes , & de tou- 
tes ces figures , étoit plutôt le fruit des 
rêveries des Eclectiques, que la véritable 
doCtrine enfeignéc dans les anciens myfi- 
teres Orphiques , ou Ofiris prenoit le nom 
de Phanès (3), comme celui de Dionyfus 
dans les Orgies , ou Bacchanales facrées. 


attribué à Orphée , j’adopterois volontiers le fèntiment de 
fon favant Editeur, M. Thomas Tyrwhitt , l’un des plus 
grands Critiques qui aient jamais paru en Angleterre. Il 
penfe dans la Préface de fon excellente édition donnée à. 
Londres, en 1781 , que l’Auteur de ce Poème, qui étoit Alia- 
tique , n’a pu être antérieur au régné de Conftantin , ni 
de beaucoup poftérieur «à celui de l’Empereur Valens. Il y 
prouve de même que le Poème Grec , intitulé M ANE0ONOÉ 
AnOTEAESMATlKON 0 <j 3 . Ma /g, & publié à Leyde , en 
1698, par Jacques Gronovius , ne peut être que d’un Au- 
teur qui a vécu fous les Empereurs Romains, & non pas 
fous les Ptolémées , 8 c que même le premier & le cinquième 
livre font encore d’une main bien plus récente que celle 
qui nous a donné le fécond , le troifteme 8 c le quatrième.. 

(1) Damafc. de Princip. Eragra. XIII , ap. Wolf a 
Anecdot. T. III, p. 151-5 3. 

(1) Nonn. ad Greg. Na £. Not. Efchenb . ad v, 15, Orpk* 
Argon. 

(3) Aufon. Ep. XXIX, ubi leg. Fhanaern pro PU- 
n&ccm. 
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Avant que de parler de ces dernières, 
qu’on me permette une courte digrellion 
fur tant d’objets &t de pratiques obfcencs 
dont furent fouillés tous les anciens myf- 
teres, & en particulier ceux de Bacchus. 
J’obferverai d’abord que la pudeur n’eft 
point une vertu de convention; nous la de- 
vons à la nature , qui s’en fert pour rendre la 
beauté plus touchante, &; la laideur moins 
infupportable , quelquefois même intéref- 
fante. La garde de nos mœurs femble être 
confiée à cette pudeur innée fi favorable 
à la propagation de notre efpece , & que le 
vice s’efforccroit en vain de grimacer ( 1 ). 
On dira fans doute que la Religion avoir 
conficré ces indécences ; qu’y étant accou- 
tumée de bonne heure , l’imagination n’en 
pouvoir être émue; enfin qu’il ne faut pas 
juger des mœurs des autres pays par les 
nôtres. -Ces frivoles raifons font détruites 
par P expérience et les faits. N’en citons 
qu’un , dont il fera facile d’étendre les con- 
féquences. Rien de plus accrédité aux Indes 
que le Culte du litigam : il eft néanmoins 

(1) M. de Villoifon cite à ce fujet cette belle obferwi- 
tîon de Séncque , Ep. XI : Artifices fcenici , qui imitan- 
tur affettus , qui metum & trepidationem exprimant , qui 
zriftitiam repr&fientant , hoc indicio imitantur vcrecundiam : 
dejiciunt vultum , verba fubmittunt , fi g un t in terram. ocu- 
los 3 & déprimant ; ruborem fiibi exprimere non pojfunt a 
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condamné avec force dans un ouvrage pré- 
cieux , très-authentique, & compofé dans 
cette contrée. L’Auteur, Indien lui-même, 
éc dès l’enfance familiarifé avec ce fale 
objet, le regarde comme une œuvre infâme , 
qiu fera pour jamais V opprobre de la raifon 
humaine (i); enfuite fous la perfonne de 
Ckumontou , s’adreffant à Biache , homme 
fort attaché aux pratiques fuperftitieufes , 
il s’écrie : a Comment ofes-tu engager les 
peuples à honorer, par cet aéle de Re- 
33 ligion, ce qu’il y a de plus méprifable? 
33 Le hngam eft la partie honteufe du corps. 
33 Tous les hommes le cachent par pudeur ; 
33 &; toi , malheureux , tu portes l’infamie 
33 jufqu’à leur pcrfuader de lui offrir des 
' 3 facrifices , & de lui rendre des honneurs 
’3 qui ne font dus qu’à la Divinité. Un ef- 
33 prit gâté par l’impureté, qui ne fe nour- 
>3 rit que d’idées oblcenes , doit ion encens 
33 à des objets de cette elpece. Rien ne 
>3 lui en paroît plus digne que ce qui fert 

33 d’inftrument à la volupté (2) 33. En 

lifant ce paffage , il faut le rappeller que 
Chib , ou Routren , dont le Hngam eft le 
fymbole , a de grands rapports avec le 
Bacchus des Grecs. 


(1) Ezour-Vcdain , L. VI, C. IV. 
(1) Ibid. L. VI , C. V. 
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Article III. 

Des Dionyjïes. 

Î E nombre des fêtes de ce dernier Dieu 
j étoit très -confidérable : elles four- 
ni roient feules la matière d’un volume * 
que Meurfius avoir promis, mais qu’il n’a 
point donné. Les détails que nous en trou- 
vons épars ça & là dans les Ecrits des An- 
ciens, n’ont pas tous rapport à mon iujet: 
aulli ne m’attacherai- je qu’à ce qui concerne 
les myfteres célébrés en l’honneur de Bac- 
chus , à Athènes, près d’un marais. Arif- 
tophane y fait allufion, par le concert de 
fes grenouilles, dont le croaflement fatigue 
ce Dieu aux approches des enfers (1). Les 
Argiens prétendoient qu’il y avoit pénétré 
par le marais d’Alcyone (2) , dont Néron 
tenta vainement de fonder la profondeur. 
C’étoit également fur les bords d’un en- 
droit marécageux que les Egyptiens célé- 
broient à Saïs leurs fêtes myftéricufes (3). 
Cette rcflemblance ne fuffiroit pas néan- 


(1) Ariftophan . Ran. v. 209, &c. 

(2) Paufan. Corinth. C. XXXVII. 

(3) Herod. L. II, C. LXIX. 
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moins pour déligner l'origine des Diony- 
fies, fi Hérodote ne nous avoit pas alluré 
que Mélampus les tranfporta d’Égypte dans 
la Grece (i). Ce fut Pégafe d’Éleuthere oui 
engagea les Athéniens à en adopter les 
rires (i). 

Ils diftinguoient deux Dionylics : les 
petites , qui répondoient aux petits myf- 
reres d’Agra ; 8c les grandes , ou triété— 
rîques , c’eft-a-dire , triennales. Celles-ci 
parodient les plus anciennes , 8c confé- 
quemment les plus fimplcs dans leur ori- 
gine. Elles fe célébrèrent dans la fuite avec 
beaucoup de pompe 6 c de dépenfe. On y 
voyoit des chœurs nombreux de muficiens, 

des troupes conlîdérables de danfeurs. 
On y repréfentoit des Tragédies; 8c les fu- 
jets d Athènes venoient* alors apporter leurs 
tributs. M. Fréret (3) conjecture avec vrai- 
iemblance , que la femme de P Archonte- 
Roi palFoit la nuit au temple avec les Gé- 
mirai ^ ou Vénérables , occupée au facrifîce 
fcc r et. Cette époufe , qu’on donnoit à 
Bacchus (4), n’étoit inftallée qu’avec des 
cérémonies myftéricufcs , dont nous îgno- 


(1) Hcrod. L. II , C. XLIX. 

(z) Uaufan. Attic. C. IL 

(5) Acad, des Infcript. T. XXIII , p. 151. 

(4) Demofih. in Ncær. p. 
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rons les détails de la raifon. C’étoit fans 
doute à elle, fuivant la remarque de M. Fré- 
ret (1), que s’adrelïbit cette formule rap- 
portée par Firmicus , 'Salut époufe , falut 3 
nouvelle lumière . 

Des Epiméletes , ou Adminiftrateurs , 
aidoient l’ Archonte - Roi dans fes fonc- 
tions : la première étoit de choifîr quatorze 
femmes , appellées Gérairai qui rempîiï- 
foient celles du facerdoce dans cette fête {2). 
Avant de les commencer, ces Prêtreffes 
étoient purifiées par l’époufe de cet Ar- 
chonte , qui devoit être monogame de 
citoyenne d’ Athènes (3). L’Hiérocéryx fac- 
compagnoit dans cette fonction (4) ; mais il 
paroît qu’elle feule recevoit le ferment des 
Gérairai , par lequel elles promettoient 
qu’étant pures, n’ayant fouffert l’approche 
d’aucun homme , & étant exemptes de tou- 
tes fouillures , elles célébreroient les Diony- 
fies de les Iobacchies , fuivant les ufages 
établis, de dans les temps preferits (5). Elles 
ne pouvoient néanmoins fe palTer du mi- 


(1) Acad, des Infcript. T. XXIII, p. 153. 

(1) Hefych. & Etym. Magn. in v. Tiçaiçau Poil. L. VIII, 
C. IX , §. 108. 

(3) Demofth. in Neær. p. 58^-90.. 

(4) ' Ibid. p. 591. 

(5) Ap. Dem, Or. iaudatâ , p. 591-^1. 
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niftere du principal Prêtre de Bacchus , 
Surintendant né de ces fêtes, &, en cette 
qualité , ayant la préféance dans les jeux 
publics (i). 

Le filencc des Anciens ne permet pas 
de décider fi PHiérocéryx, dont je viens 
de parler , étoit celui d’Eleufîs , ou un autre 
miniftre iaifant les mêmes fonctions , Se 
attaché au Culte particulier de Bacchus. 
On ne peut encore favoir quel étoit ce Da- 
douque qui avertifloit les initiés aux Dio- 
nyfies , d’invoquer la Divinité tutélaire en 
l’honneur de laquelle ils chantoient aufli- 
tôt un hymne (2). Peut-être que ce der- 
nier Prêtre aidoit à purifier les récipien- 
daires. Cela fc pratiquoit par le moyen de 
l’air (3). L’afpirant, en voltigeant, ou s’é- 
lançant en haut, tâchoit de faiiir une fi- 
gurc de phallus, faite avec des fleurs, &c 
qui étoit fufpenduc à une branche de pin , 
entre des colonnes (4). Le van myftique 


(1) Sckol. Arifi. Ran. ad v. 155). 

(1) Ibid. v. 481 , &c. 

(5) Aere ventiîantur : quod crat in facris Liberi. Serv. 
ad Æneid. L. VI, v. 740-41. 

(4) Ofcilla ex altâ fufp end unt mollia pinu. Virg. Georg. 
L. II , v. 389 . . . . Ofcilla cjfe membra virilia de jloribus 
facia 3 qu,z fufpendebantur per intercolumnia , ita ut in 
ea domines , acceptis claujis perfonis , impingerent , 6’ en 
ore cillèrent y id ejï , moverent , ad rifum populo commo- 
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étoit l’emblème de cette finguliere purifi- 
cation ; & entouré d’un dragon , il étoit 
porté dans la fête fur la tête d’une Prê- 
treffe , nommée , par cette raifon , Licno- 
phorc ( 1 ). 

Après cette cérémonie purificatoire, l’on 
étoit introduit dans le temple ? qui ne 
s’ouvroit qu’une feule fois par an (2) , & 
ou les- étrangers ne pouvoient jamais être 
admis (3). Tout s’y paffoit dans les té- 
nèbres de la nuit (4) ; & il étoit défendu 
d’en révéler les facrifices (5) myftérieux, par 
une Loi beaucoup moins ancienne que celle 
en vigueur à Eleufis ( 6 ). Dans les Baccha- 
nales ordinaires , les afîîftants étoient cou- 
ronnés de lierre; au lieu que dans les Dio- 
nyfies , les Myftes avoient la tête ceinte 
de branches de myrte (7); &c revêtus de 


vendum ; ô* hoc in Orpheo leftum efi. Prudentioribus ta - 
men aliud placct , qui dicunt facra Liberi patris ad pur- 
gationem anima, pertinere. Serv. in h. 1 . Pour n’avoir pas 
fait allez d’attention à ce paflage , les Traducteurs de Vir- 
gile n’ont rien entendu au vers de ce Pocte que je viens 
de citer. 

(i) Procl. in Tim. Plat . p. 114, ubi leg. a Uvot pr& 
Al XIGF. 

(1) Demofih . in Neær. p. y 91. 

(3) Schol. Arifiophan . Acharn. ad v. 503. 

(4) Eurip. Bacch. v. 485-86'. ' 

(5) Paufan. Corinth. C. XXXVII. 

(6) Dcmofih. contr. Mid. p. 149. 

(7) Arifiophan . Ran. y. 319-31, & Schol. 


t 
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peau de faon (1), qu’Euripide appelle un 
vêtement (acre (2), ils offroient à Bacchus 
les'prémices des fruits (3). A ce fujet Plu- 
tarque remarque, qu’au temps de Démé- 
trius Poliorcète , les Athéniens furent obli- 
gés d’interrompre cette dernière fête, parce 
qu’à la fuite de pluies fréquentes, il furvint 
une forte gelée qui fît périr, non -feule- 
ment les vignes & les figuiers , mais encore 
les bleds en herbe (4). Les myftercs de Bac- 
chus étoient donc les grandes Dionyfies, 
les plus anciennes, & qui fe célébroicnt 
dans les champs avant le printemps (5), 
le 1 2 d’ Antheftérion (6); les petites étoient 
renfermées dans la Ville , &L tomboient 
en hiver , au mois de Pofidéon (7). 

Dans les Dionyfies facrées , on facrifioit 
un porc (8) ; au lieu que dans les Baccha- 
nales , la victime étoit un bouc. On ne 
pratiquoit cette première cérémonie qu’ac- 


(1) Arifiophan . Rail. v. 1141. Eurip. Bacch. v. 69$ , 
S53. 

(1) Bacch. v. 137. 

(5) Plut, de Cupid. Divit. p. 517. 

(4) Ibid. vie. Demetr. T. V , p. 17. 

(5) Schol. Arifiophan. Acharn. ad v. yo 3. 

(6) Thucyd . L. II, §. 1 y. Demofih. in Neær. p. 59©.’ 

(7) Thcophr. Chara&cr. C. III. Vid. Duport , Præleét. 
p. 145-44. Corfin. Faft. Attic. Did. XIII , Tom. II , 
p. 326 , Sec. 

(8) Ut patet ex Herod. L. II , C. XLVIII* 

compagné 
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compagné de fes domeftiques & de Tes en- 
claves (1); peut-être leur déroboit-on la 
vue de la créo norme ou partage des vian- 
des , qui fe faifoit aux initiés par le mi- 
niftere de l’Hiérophante , ou de quelqu’ autre 
Prêtre exerçant l’emploi de Myftagogue. 
Ce partage étoit commémoratif , & avoir 
rapport à la fable de Bacchus , mis en 
pièces par les Titans (2) , repréfenté à Chio 
èc à Ténédos par un homme qu’on y im- 
moloit (3). Il falloir nécessairement manger 
crues ces portions diftribuées à chacun des 
affiftants (4). 

Ils portoient tous des branches d’arbres, 
& marchoient en danfant (5) à la fuite les 
uns des autres. L’on. voy oit dans cette pro- 
ceffion une troupe de jeunes Canéphores, 
aufh diftingués par la pureté de leurs mœurs , 
que par leur naiflance ( 6 ). Thucydide rap- 
porte qu après que la fœur d’Harmodius eut 
été clioifie pour porter une des corbeilles , 
ou ciftes myftiques, Hippias & Hipparque , 
tyrans d’ Athènes , refuferent de l’admettre , 


(1) Arijlophan. Acharn. y. 248. 

(2) S . Epipk. adv. Hær. L. III, T. I , p. 105)2. An- 
corat. §. VIII , T. II , Op. p. 109. 

(3) Porph. de Abft. L. II , §. 56. 

(4) Eurip. Bacch. v. 135». Clem. Alex. Protr. p. 11. 

(5) Sttab. L. X, p. 322. 

(6) Schol. Arijlophan. Acharn. v. 241.* t 

E e 
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fous prétexte quelle n’étoit pas cligne de 
cette diftinction. L’injure étoit grave faufil 
leur couta-t-elle cher (i). S’il n’y avoir eu 
dans ces ciftes que cies branches d’arbres , 
des férules, du lierre , des paftilles , &c. (2), 
la pudeur n’auroit pas été alarmée ; mais 
le principal objet qui y frappoit les yeux, 
étoit l’Ithyphalle. Un des interlocuteurs de 
la Comédie des Acharnaniens dit : « Avan- 
» ce un peu , canéphore ; & toi , Xan- 
» thias , pofe le phallus droit (3) ». Il fal- 
loit qu’il forcît allez hors de la cifte (4), 
pour que tout le monde pût le voir. On 
chantoit alors un hymne qu’Ariftophane 
appelle phallique (5). Diodore prétend que 
c’étoit une figure entière de Priape , qu’on 
honoroit dans ces myfteres { 6 ), C’efi: une 
erreur de cet Hiftorien ; il n’y paroiffoit que 
des phallus de bois de figuier (7); le figuier 
rappelloit aux initiés une aventure xrès- 
fcandaleufe de Bacchus (8). 


(1) T/iucyd. L. VI, §. 

(z) Clan. Alex. Protr. p. 19. 

(3) Ariflophan. Acharn. V. 241-41. 

(4) Ibid. v. 1^9. 

(î) Ibid. v. 160. 

( 6 ) Diod. L. IV, §. 6 . 

(7) Théodoret , Serm. VII, T. IV , p. 583. 

(K) Clem. Alex. Protr. p. 29 , 30. Hygin. Poetic. 

Àftron. L. II , «C. Y. L’ufage Égyptien de repréfenter , 
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Nous ignorons fi c’efb avant, ou après 
refpece de proceflion dont j’ai parlé, que 
fe pratiquoit la cérémonie de l’initiation. 
On y employoit les mêmes moÿens qu’à 
Eleufis , pour remplir l’ame des alîîftants 
d’une fainte horreur. L’apparition des fan- 
tômes , & des autres objets propres à ef- 
frayer ()), fembloit difpofer les efprits 
à la crédulité. Ils en avoient fans doute be- 
foin , pour ajouter foi à toutes les expli- 
cations des Myftagogues. Elles rouloient 
fur le maffacre de Bacchus par les Titans ; al- 
légorie des révolutions phyfiques duMonde, 
ôc des perfécutions qu’avoient effuyées les 
premiers Inftituteurs du Culte de ce Dieu. 

Malgré les traits qu’Àriftophane &c Eu- 
ripide ont lancés contre ces fêtes , ils n’ont 
pu s’empêcher de rendre hommage à la pu- 
reté d’intention de leurs auteurs. Le pre- 
mier fait entendre que pour y être initié, 
il falloir ne palier , ni pour parricide, ni 
aour parjure (2); le fécond met dans la 
Douche des femmes qui forment le chœur 
de la Tragédie des Bacchantes, que les ri- 


dans les fêtes d’Ofiris , le Phallus par une feuille de fi- 
guier, ( Plut . de If. & Ofir. §. 36,) peut avoir donné aux 
Grecs l’idée de la fable obfcene qu’on vient d’indiquer. 
(1) Origen. contr. Celf. L. IV, p. 167. 

(1) Arifiophan. Ran. v. 360-6;. 
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tes ne mènent jour & nuit qu'à des chofes 
honnêtes (i ). Comment concilier ces affèr- 
tions avec les foupçons de Penthée fur ces 
affemblées nofturnes? Ils étoient fondés au 
temps d’Euripide , fur-tout à Thebes , où 
fut promulguée la loi qui les défendoit , 
& que Diagondas avoit fuggérée (2). Elle 
ne remédia à rien , puifque long - temps 
après , Maxime de Tyr afluroit que dans 
les myfteres de Bacchus, tout étoit relatif 
à la volupté, ou plutôt à la débauche (3). 

Ses progrès furent accélérés en Italie 
par l’établiffement de ces cérémonies ; par- 
tout les femmes y paroiffoient couronnées 
de phallus . A Lavinium , la fête duroit un 
mois, pendant lequel on y promenoir cha- 
que jour dans les rues un phallus , fans 
doute remarquable par fa beauté. Les pro- 
pos les plus obfcenes retenti fl oient alors de 
toutes parts (4). Enfin le défordre fut pouffe 
lî loin , qu’il attira d’attention du Sénat 
Romain (5). Sa fageffc &c fon zele pour les 
mœurs , fe manifcftcrent dans le fameux 


(1) Bacch. v. 104 -6. 

(2) Cictr. de Leg. L. ïl , C. XV. 

(3) Difl. III , §. 7. ed. Dav. 

(4) S. Augufi. de Civit. Dci , L. VII , C. XXL 

(5) Pofthumius s’exprima dans cette angufte aflemblee 
de la maniéré la plus forte. ..... Primîim igitur muüe~ 
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Sénatus-Confulte de Tan 5 66 de la fonda- 
tion de Rome , fous le Confulat de Sp. 
Pofthumius & de Marc. Philippus (1). Il ré- 
prima pour un temps la licence qui devoit 
reparoître , & reparut en effet fous les Em- 
pereurs , ou le Culte de Bacchus fut fouf- 
fert j &: eut de nombreux partifans (2). 

Article IV. M 

Des Fêtes Sabajîennes . 

C Ette même licence s’étoit intro- 
duite d’une maniéré ff effrénée dans 
les fêtes Sabafiennes , qu Ariftophane crut 
devoir ? dans une Comédie intitulée Sa - 
bafius j propofer de chafler toutes les Di- 
vinités étrangères , à caufe de leurs céré- 
monies nocturnes (3). Malheureufcment 
nous avons perdu cette piece , qui auroit 
fans doute fourni des détails intéreffants 


rum magna pars ejl , & is fons mall hujufce fuît : deinde 
ftmillimi feminis marcs , fluprati & conflupratores , fana - 
ticî vigiles ; vino , frepiiibus, clamoribufque no ci amis atio - 

niti , G’c. &c Quidquid his atinis libidine , quidquid 

fraude , quidquid fcelcre peccatum efl 3 ex illo uno facra - 
rio feitote ortum ejfc , &c. Sec. Tit. Liv. L. XXXIX P 
C. XV & XVI. 

( 1 ) Vid. Sénat. Confult. ap. Ægypt. de Bacchanal. Sec. .> 
p. 1 3 9 1 , & Explic. §. 2.4 , 2.5 , 16. 

(i) Tenu/. Apolog. C. VII. 

(3) Cicer. de Nat. Deor. L. III, §. z y. 
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fur les myfteres de Bacchus-Sabafius , ainfî 
furnommé d’un lieu de Phrygie ( i ) , & qui 
p a doit pour être fils d’un Cabire (i). Son 
Culte avoit été adopté par les Sartes , une 
des fept nations Th races , qui fe fer voient 
de Prêtres appelles Bejjes (3)5 d’oii venoit 
l’épithete de BaJJarejus > donnée au Dieu 
dont je parle. 

L’autre nom qu’il portoit , 11’eft point 
dérivé des cris euoi , fahoi 3 ufités par les 
Bacchantes , comme Ulpien (4) éc Sui- 
das (5) l’ont cru; mais il vient de celui 
des Sabiens , Prêtres attachés au Culte (6) 
de Sabafius , repréfentant le jeune Iacchus 
confondu dans ces fêtes avec Bacchus (7). 
Diodore lui donnoit pour pere Jupiter , 
& pour mere Proferpine (8). L’hiftoire de 
fa nai fiance 11’étoit révélée que dans ces 
myfteres nodturnes ; & cet Hiftorien ne la 
rapporte point , de crainte de bleffer la 
pudeur : en effet , il falloit que les ini- 
tiés y euffent entièrement renoncé , pour 


(t) Strab. L. X, p. 314. 

(1) Cicer. de Nat. Deor. L. III, §. 13. 

(3) Herod. L. VII, C. III.. 

(4) In Demoflk. Orat. de Coron, p. 183 , cd. Ben. 
(j) In v. SctjBo*. 

( 6 ) SchoL. Arijîophan , Vefp. ad v. 9. 

(7) Mnafeas Patarenjîs ap. Suid. in v. fupr. laudat, 

(8) Diod. L. IV , f . 4, 
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voir la repréfentation de Jupiter cohabi- 
tant avec Proferpine , fous la forme d'un 
dragon , qui fe glifToit dans leur propre 
fcin (1). A peine y avoit-on introduit la 
figure de cet animal , qui étoit d’or, qu'on 
la faifoit fortir par les parties inférieures 
de leurs corps (2). Ces paroles myftiques, 
qu’on attribuoit à Orphée, Un taureau a 
engendré un dragon ô le dragon un tau- 
reau; l’aiguillon du bouvier eft caché dans 
la montagne (3), étoient toutes relatives à 
cette aventure indécente. Par l’aiguillon , 
on entendoit la férule , morceau de bois 
que les Adeptes agitoient en tout fens (4) , 
& qu’ils favoient être le fymbole des pu- 
nitions infernales (5) , dont leur Hiéro- 
phante menaçoit les profanes. La cérémo- 
nie initiatoire étoit terminée par la formule 
euoi , faboi , hyès , attts , attes , kyès que 
M. Fréret rend en latin, quod faujlum Jît 
myftis , Sabajie pater > pater Sabafie ( 6 ). 

Sous le Confulat de M. Pompilius Læ- 
nus , & de Cnéius Calpurnius , l’an 5 14 de 

(1) Clem. Alex . Protr. p. 14. 

(1) Arno ’b. contr. Gent. p. 7 y , ed. Rig . 

( 3) Clem. & Arnob. Firmic. Matern. §. 17, L. C. Voyez y 
dit M. de Villoifon , l’ingénieufe explication de M. Dupuis 9 
p. no , de Ton Mém .fur l’ origine des Conftell. & des Fables . 

(4) Ibid. 

(5) Eurip. Bacch. v. 1155. 

(6) Acad, des Infcript. Hift. T. XXIII, p. 4 S. 
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la fondation de Rome,, on tenta d’introduire 
dans cette ville le Culte myftérieux Se noc- 
turne de Bacchus-Sabafien ; mais C. Corné- 
lius-Hilpallus , Préteur Peregrmus > ou des 
Etrangers, s’y oppofa avec force. Craignant 
qu’il ne corrompît les moeurs publiques , ce 
lage Magiftrat empêcha les Novateurs de 
tenir aucune aiïemblée (i). Quelques ins- 
criptions latines prouvent néanmoins que 
dans la fuite, &: particuliérement au régné 
de Domitien, on parvint à établir les céré- 
monies Sabafiennes dans cette capitale du 
Monde, devenue l’afyle de toutes les fu- 
perftitions qui pouvoient alimenter ou ac- 
croître la dépravation générale. 

Rien ne pou voit y contribuer davantage 
que le Culte de Bacchus , foit public, Soit 
myftérieux. L’un ôc l’autre fublifterent juf- 
qu’aux derniers temps du Paganifme. L’on 
y vit encore les initiés couverts de peaux 
de chevres , fe livrer publiquement à la 
débauche , courir de toutes parts comme 
des Ménades, mettre en pièces des chiens, 
& faire toutes les extravagances ( 2 ) qui 
n’ont pu entièrement cefter, au préjudice 
des bonnes mœurs , & à la honte des Na- 
tions les plus policées du monde. ' . 

j i --- - - - — - in. - - i- - -- - i ----- . 

(i) V^aUr. Maxim. L. III, C. III. 

(i) Rufin. Aquil. Hift. Ecclef. L. II , C. XIX, 


\ 
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HUITIEME SECTION. 

Des derniers Myfleres du Paganifme . 

I ’Okigine des myfteres dont il me 
refte à parler , effc moins ancienne que 
celle des autres. Ils ne jouirent même d’une 
certaine réputation que lorfque les pro- 
grès du Chriftianifme, alarmant les Prê- 
tres 6e les Philofophes Païens , on chercha 
à refferrer les liens de la fuperftition , foin 
en tachant de rétablir les cérémonies myf* 
térieufes déjà décriées , foit en n oubliant 
rien pour en accréditer de nouvelles. La 
vérité ne lutte jamais contre l’erreur, que 
celle-ci ne redouble fes efforts, & n’em- 
ploie toutes fes reffources. 


Article premier. 

Des Myfleres de Vénus ù d’ Adonis. 

C ^E n’eft, ni dans l’Égypte, ni dans la 
j 1 Grece, qu’on doit chercher l’origine 
du Culte de Vénus, mais en Allyrie , où 
cette Divinité portoit le nom de Mylit- 
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ta ( i ), Genitrix , & d’Uranie, ou Ce le fie (2V 
Elle y repréfentoit anciennement le Ciel 
matériel, auquel on a rendu par-tout le 
premier Culte idolâtrique. Enfuite elle fut 
prife pour la Lune , lorfque les peuples de 
POrient Phonorerent avec le Soleil 6c les 
autres Aflres , les regardant tous comme 
les Dieux adminiftrateurs de l’Univers (3). 
Les Aflyriens confcrverent néanmoins à 
Vénus la préféance : perfuadés que PAflre 
qu’elle repréfentoit, avoir quelqu "influence 
fur la génération, ils voulurent fe la rendre 
propice , en proflituant , dit-on , leurs fem- 
mes dans fon temple (4). Cet ufage très-an- 
cien (3) devoir néceiTairement fouiller, dès 
leur commencement, les myfleres de Vé- 
nus 6c d’ Adonis chez les Syriens 6c chez les 
Grecs, qui en autoriferent Pécablifïèment. 

Cette derniere Divinité, appeîlée par 
Blon l 'Époux Ajjyrien de émis [G) , por- 
toit le nom de Thammu ç en Orient , ou 
des femmes aflifes le pleuroient (7) tous 


fi) Hcrod. L. I, C. CXCIX. 

(z) Hefych. in v. Uiv\ir\a.v. 

(5) Lib. Sapient. C. XIII , v. z. 

(4) Jlerod. L. C. 

(5) Baruch C. VI , v. 41 , 45. 

(6) Epitaph. Adon. v. 14. 

(7) E^cch. C. VIII, v. 14. Théodoret & faint Jérôme 

rendent le mot Tammu £ du texte Hébreu , ou dos 
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les ans à la fin du printemps, c’eft-a-dire, 
les premiers jours de Juin. Elles choifif- 
foient la nuit (1) pour célébrer cette lu- 
gubre fête, qui, de Babylone , paffi dans 
pluficurs Villes de Syrie (2), d’oii les Phé- 
niciens la portèrent dans la Grece avec le 
Culte de Vénus. Elle s’y trouva avoir tant 
de rapport avec ce qu’011 pràtiquoit dans 
celle de Cybele ficd’Âttis, qu’on confon- 
dit quelquefois toutes ces Divinités (3). 
Des gémiffements accompagnoient égale- 
ment le fouvenir myftérieux de la mort 
d’ Adonis , 6c les cérémonies commémo- 
ratives des meurtres d’Ofiris, d’Iacchus &c 
d’Attis (4). Il y avoir néanmoins cette 
différence, qu’en Orient les femmes pleu- 
roient Adonis fur le feuil de la porte des 
marions (3) ; mais qu’en Grece elles fe 
renfennoient dans l’intérieur de leurs ap- 
partements ( 6 ). Les peuples de cette der- 
nière contrée tempéroient la trifteffe de 


LXX , par celui d’Adonis , admis dans la Vulgate 3 ce 
que la faine critique ne fauroit approuver. 

(1) Rabbi Mofes ap. Selden de Diis Syr. p. 2.56, cd. 
Rey. 

(i) Seld. Op. laudat. Syntagm. II , C. XI. 

(3) Proc/. Diadcch. ad Ptolem. Tetrab. p. 79. 

(4) Firm. Matera, p. 6 , ed. Ri g. 

(j) Eyech. C. VIII , v. 14. 

(6) Ariftophan. Lyfiflr. v. 35)0. 
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cette fête , qui portoit l’empreinte du ca- 
ractère mélancolique des Oriencaux , 6c 
la terminoient même avec cette gaieté qui 
leur étoit naturelle, en célébrant le retour 
d’ Adonis à la vie. 

La mort de ce Dieu 6e celle d’Attis 
étoient racontées avec les mêmes circonf- 
ta lices, la plupart de l’invention des Grecs, 
Us appelaient Vénus , pleurant Adonis , 
Salambo (i), nom myftérieux qui pada 
vraifemblablement en Orient (2) avec plu- 
ficurs traditions 6e cérémonies, dont les 
Phéniciens de Byblos firent , avec leurs 
fables 6e leurs anciens rites , un fingulier 
mélange, qu’il eft facile de reconnoître, 
en lilant le Traité attribué à Lucien fur la 
Décile de Syrie. Auparavant ils avoient em- 
prunté de l’Egypte une partie de leur my- 
thologie ,V énus 6e Adonis ayant de grands 
rapports chez eux avec Ifis 6e Ofiris. Ils 
croyoient même que cette derniere Divinité 
avoit été enfevelie à Byblos (3). 

Le Culte myftérieux de Vénus dans cette 
ville, tel que l’Auteur du Traité attribué 
à Lucien nous l’a décrit, ne pouvoir donc 
avoir une grande antiquité : aufli ne re- 


(1) Voyez M. Larcher , Mém. fur Vénus, p. 16, 

(2) Hefych. in v. SaAcC/ttCa'. 

(3) Lucian. de Deâ Syr. §. 7. 
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montoit - il point au - delà du régné des 
Séleucides. Un vafte temple étoit l'endroit 
où Ton célébroit ces myfteres , en mé- 
moire de ce qu’ Adonis avoit été tué par 
un fanglier dans une contrée voifine. Tous 
les ans , pendant fept jours (1), tout étoit 
plongé dans la trifteffe : on 11e cefldit 
de pouffer des gémiffements ; on alloit 
même jufqu’aux coups & à la flagella- 
tion ; enfuite Ton failoit des facriflces fii- 
nebres en l’honneur de ce Dieu. Le hui- 
tième jour, on difôit qu’ Adonis venoit d’ê- 
tre rappelîé à la vie , parce quun panier 
d’ofier arrivoit d’Egypte , pouffe feulement 
par les vagues de la mer , fur la côte où 
les femmes Phéniciennes l’attendoient im- 
patiemment pour l’emporter avec elles ( 1 ). 
C’étoit alors qu’on expoloit au grand jour 
la ftatue du jeune Dieu , & que tout le 
monde fe rafoit la tête , fuivant le coftu- 
me Egyptien dans les fêtes d’Apis. Les per- 
ionnes du fexe qui refufoient de fe confor- 
mer à cet ufage, étoient, dit-on, mifes en 
vente , & obligées de fe proftituer un jour 
entier, à la fin duquel on leur rendoit la li- 
berté. Les étrangers pouvoient feuls profi- 


{ 1 ) A mm. Marcell. L. IX, C. XXII. 

(0 Cyrill. & Protop. Gap ad Ifaiam , C. XI , XVIII. 
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ter de cet infâme marché, dont le produit 
étoit appliqué aux frais des facrifices con- 
facrés à Vénus ( i ). 

Quoique le temple de Byblos fût célé- 
bré, il le cédoit néanmoins, par la gran- 
deur Se la magnificence, à celui d’Hélio- 
polis , ou Balbec , ou Ton voyoit les fta- 
tues de plufieurs Divinités Grecques. Le 
Soleil & la Lune n’y en avoient aucunes , 
mais feulement des trônes. Le fanétuaire 
n’étoit ouvert qu’aux Prêtres de la pre- 
mière clalLe , qui , au nombre de plus de 
trois cents , habillés de blanc , Se avec 
un iimple bonnet, choifilToient tous les 
ans leur chef. Celui-ci avoit le droit ex- 
clulif de porter un habit couleur pourpre. 
Se une tiare d’or fur la tête (i). Des Bac- 
chantes , des Galles , ou Miniftres infé- 
rieurs , couverts de ftiemates , Se auffi fa- 
natiques que ceux de la Mere des Dieux , 
faifoient également partie du corps hiérar- 
chique (3). Un ufage fmguher diftinguoit 
ces derniers Prêtres : li quelqu’un d’eux ve- 
noit à mourir , auffi - tôt ils le tranfpor- 
toient hors de la ville. Là ils couvroient 
fon cercueil avec des pierres ; en fuite fe 


(1 ) Lucîan t de Dca Syr. §. 0 . 
(i) Ibid. §. 41. 

0 ) Ibid. §. 43, fo, f?. 
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regardant comme impurs , ils n’entroient 
dans le temple qu’au bout de fept jours. 
Quand ils n’avoient apperçu qu’une feule 
fois un cadavre, ils en étoient quittes pour 
fe purifier le lendemain. Mais s’il arrivoit 
que quelqu’un de leur maifon mourût, ils 
étoient obligés de fe rafer , & de n’y re- 
paroître qu’après trente jours (1). 

Ces derniers rites étoient fcrupuleuie- 
ment obfervés par tout l’ordre facerdotaî. 
Il y en avoit plufieurs autres, fur-tout con- 
cernant les facrifices , auxquels on ne pou- 
voit faire fervir les porcs. Les victimes n’é- 
toient point tuées au pied de l’autel , mais 
dans les maifons des Prêtres. Ceux-ci pré- 
cipitoient les bœufs couverts de bandelet- 
tes , du haut du veftibule au bas des efea- 
liers du temple, où ils les laiHoient mou- 
rir (1). Les perfonnes qui fefaifoient initier, 
lacrifioient une brebis, en mangeoient, en 
mettoient les pieds &c la tête fur la leur ; 
enfuite pofoient le genou fur une peau de 
faon, étendue fur le parvis. Dans cette at- 
titude , ils adreffoient leurs prières aux 
Dieux. Après cela ils fe jettoient dans un 
bain , buvoient de l’eau froide , % & fe cou- 


(1) Lucian . de Deâ Syr. $. yi, 55. 

(*) Ibid. §. 57 , * *2. 
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choient à terre (i). Telle étoit la cérémo- 
nie initiatoire pratiquée à Héliopolis , 6 c 
dont celle de Byblos ne devoit point dif- 

C f ■** 

rerer. 

Dans les temples de ces deux villes & 
de toutes celles ou le Culte d’ Adonis étoit 
en honneur, on voyoit différentes figures 
de phallus. Mais aucune n’étoit aufii remar- 
quable qu'une à Héliopolis de trois cents 
orgies de haut. Deux fois l'an , un homme 
montoit dedans, 6 c y reftoit l’efpace de 
fept jours ; ce qu’on regardoit comme un 
ufage commémoratif du déluge (2), ainfi 
que celui d’aller puifer avec des vafes, bou- 
chés en partie avec de la cire, de l’eau à 
la mer (3) , & d’en ver fer dans une petite 
ouverture pratiquée fous le temple (4). A 
droite en y entrant , on étoit frappé de l’al- 
pcct d’un phallus de grofleur prodigieufe, 
6 c porté par un nain. Sur d’autres moins 
confidérables , on avoit feuipté de petites 
figures humaines (5) : tous ces objets , quoi- 
que de (impies emblèmes , font trop obi- 
cenes pour s’y arrêter davantage. 


(1) Lucian. de Dca Syr. §. y y. 
(z) Ibid. §. z 8 , z?. 

(3) Ibid. §. 48. 

(4) Ibid. §.13. 

(y) Ibid. §. 16. Vid. Schol. 


Dans 
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Dans une cour attenante aux édifices fia- 
cres du temple d’Héliopolis, paiffoient en li- 
berté de grands bœufs, des chevaux, des 
ours & des lions. Ils étoient tous privés, ainlî 
que les aigles qu’on y gardoit ( 1 ). Mais la 
vénération publique avoit pour objet princi- 
pal des colombes , qui ne la parrageoient 
qif avec des poifïons nourris dans un lac 
voifin. Chacun de ceux-ci avoit fion nom 
particulier, & une ftupide ignorance ofioit 
croire qu’ils venoient à la voix des perfon- 
nes qui les appelloient. On ne pardonne 
pas à Lucien d’avoir ajouté foi à une fi ri- 
dicule fable (2). Le lac ou vivoient ces ani- 
maux , avoit plus de deux cents orgies de 
prorondeur, & étoit encore remarquable 
oar un grand autel de pierre placé au mi- 
ieu , & qui fiembloit flotter, quoiqu’il fût 
appuyé fur une colonne. Tous les jours on 
s’empreffbit d’y venir prier avec des cou- 
ronnes fur la tête (3). 

Le Culte des poifTons , très-ancien dans 
la Syrie , étoit relatif au déluge univerfiel. 
Les animaux apprivoifiés dont j’ai parlé , 
devenoient l’emblème naturel de la ci- 


(1) Lucian. de Deâ Syr. §. 41. 

(1) Ibid. §. 45. M. de Villoifon croit, avec beaucoup 
de Savants, que ce Traité n’eft pas de Lucien. 

(3) Ibid. §. 4 6, 
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vilifation du genre humain ; enfin c’étoit 
à l'invention de l'agriculture , qu’on rap- 
portoit la grande fête des premiers jours du 
printemps. Le facrifice folemnel s’y faifoit 
de cette maniéré : après avoir apporté dans 
une cour , de gros arbres auxquels on atta- 
choit des habillements précieux d’or de d’ar- 
gent , de des victimes encore vivantes , on 
y mettoit le feu en préfence d’une multi- 
tude immenfe. Elle y étoit venue de toutes 
parts , en portant fes idoles , qu’elle pro- 
menoit autour du bûcher facré, avant que 
la flamme eut commencé à y faire des pro- 
grès. Le bruit des mftruments de le chant 
des hymnes, excitoient bientôt un enthou- 
fiafme fanatique , dont les affiftants don- 
noient des preuves, en fe mutilant le corps, 
fuivant l’ancien ufage d’Egypte de de Sy- 
rie (i). Un jeune Galle , ou Prêtre, s’a- 
vançoit dans ce moment , de prenant un 
couteau , il fe coupoit les parties naturel- 
les, enfuite les portoit à la main en cou- 
rant dans la ville, de finifïoit par les jetter 
dans quelque maifon , de fe vêtir d’habits 
de femme (i). Cela fe pratiquoit de même 
dans les myfteres de la Mere des Dieux , 


(i) Arec, de Morb. acut. C. IX. 

(i) Lucian. Op. laudat. §. 49, yo, yr. 
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ou Cybele, qui différoit li peu de la Décile 
Syrienne , qu’on avoit élevé en Phrygie 
un temple confacré à Vénus -Cybele (1). 

Un autre, beaucoup plus ancien, avoit 
été conftruit au pied du Liban , en l’hon- 
neur de la même Divinité , par Cinyre (2) , 
Roi de Cypre. Ce fut ce Prince qui inf- 
titua dans cette Ifle les myfteres de Vénus 
& d’ Adonis (3); ce qui l’avoit fait regar- 
der comme pere de ce dernier (4). Ses 
defcendants refterent en pofïèffion du Sa- 
cerdoce (5) , & vraifemblablement conti- 
nuèrent à exercer les fondrions d’Hiéro- 
pliante. Nous ignorons prefque toutes les 
cérémonies de ce Culte myftérieux , & 
nous favons feulement qu’011 préfentoit aux 
initiés du fel &c un phallus , fymboles de 
la naiflance de la Déefle à laquelle ils 
offroient , comme à une courtifanne , une 
piece d’argent ( 6 ). Sa ftatue étoit fuivant 
le coftume Egyptien , c’eft- à-dire , avec la 


(i). Nonn. Dionyfiac. L. XLVIII , v. 654, &c* Voyez 
M. Larcher , Mém. fur Vénus, p. 139. 

(i) Lucian. de Deâ Syr. §. 9. 

(3) Clem. Alex. Protr. p. 1 3. 

(4) Apollod. L. II, C. XIII, §. 3. 

(5) Hefych. in h. v. Schol. Pitid. Pytli. Od. II. 

( 6 ) Clem. Alex . Protr. p. 13, Arnoh. L. V. Firm . Ma - 
tern. p. 7, 
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marque des deux (exes (i). Repréfentéc 
nue, avec une grande barbe, elle at- 
tirent la vénération publique. Les hommes 
lui facrifioient en habit de femme , & les 
femmes en habit d’homme (2). Le refte 
du Culte .de Vénus en Cypre ne paroît 
avoir rien de mystérieux : d’ailleurs un fa- 
vant Académicien, M. Larcher, Ta fi bien 
fait connoître (3) , que je fuis difpenfé d’en 
parler. 

Les fêtes Adoniennes étoient célébrées 
en Cypre au mois de Juin (4) , & à Athènes 
au commencement du printemps (5). Dans 
les rues de cette derniere Ville , on avoit 
d’abord foin de placer des figures de ca- 
davre rellcmblant à un jeune homme , 
mort à la fleur de l’âçe. Vêtues d’habit de 
deuil , les femmes venoient les enlever , 
tâchoient d’exprimer leur affliction , foit 
par la triftefie de leurs chants, loit par 
leurs cris lugubres & leurs gémiflements ( 6 ). 
Elles portoient auffi des vales de terre, dans 
lefquels il y avoit du fenouil , des laitues 

(1) Macrob. L. III, C. VIII. 

(z) S erv. in Æn. L. II, v. 6 $ z. 

(3) Mcm. fur Vénus, p. 40, Sec. 

(4) S. Hieroti . ad Ezcch. C. VIII. 

(5) Corfin . Fait. Attic. T, II, p. 

( 6 ) Plut. Vit. Alcib. T. II , p. 24. Ibid. Vit. Nie. T. III 3 
p. 314, Sec. 
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& d’autres herbages (ï) , qui, jettés enfuite 
dans une fontaine , ou n’ayant point de 
racines , périfloient aufli-tôt (2) ; ce qui 
failoit allufion à la mort prématurée d’Ado- 
nis, ou, fuivant les Myftagogues , au dan- 
ger qui menace les fruits naiuants (3). Ces 
vafes étoient appellés les Jardins d y Ado- 
nis (4). Ils avoient pâlie en proverbe pour 
déligner des chofes fans maturité , ou fur 
le point de périr (5). 

Ces fêtes, à la fois commémoratives & 
myftérieufes , fe terminoient par la joie (6), 
à caufe de la réfurreétion d’Adonis. O11 
expofoit alors près de fa ftatue des corbeilles 
pleines de fruits de toute efpece, de jeunes 
tiges d’arbres, de petits gâteaux faits avec 
de la farine, de l’huile &c du miel; enfin 
des oifeaux & autres animaux divers. On 


(1) Hefych. in v. ’A tdnhç wrfo t. Vid. ap. Meurf, Græc. 
fer. L. I , p. 4f. 

(1) Zenob. de Prov. Cent. I, §. 43. 

(3) • ♦ • ♦ Quod fimulacrum aliquod ejfe frugum adulta.- 
rurn religioncs myflicsL docent. Amm. Marcel!. L. XIX.... 
Quod in adulto' flore fe cl arum cfl indicium frugum. Ibid. 
L. XXII , C. IX. 

(4) Theophr. Hift. plant. L. VI , C. VII. Hefych . Sc 
Suid. in v. 'Alcùniïoç x?7 roi. On entendoit encore par Jardins 
Adonicns , des champs femés de bled & d’orçre dans les 
faüxbourgs des Villes. Schol. Theocr. Idyll. XV, ad v. 1 11. 

(f) Vid. Cl. UZyttenb. Animadverf. ad Plut . de Ser. num. 
vindidtâ , p. 7 9. 

(6) Macrob . Saturn. L. I, C. XXI. 
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y plaçoit encore deux lits; fur Pun Vénus 
étoit luppofée repofer , & fur l’autre le 
bel Adonis (i). Théocrite, qui décrit tous 
ces détails avec les charmes ordinaires de 
fa Poéfie, nous fait connoître comment 
finilTbic la cérémonie, en mettant dans la 
bouche de la fille d’Argie ces paroles : 
ce Demain , quand l’aurore diftillera la ro- 
33 fée, nous porterons Adonis au rivage; 
53 &: les cheveux épars , le fein découvert , la 
33 robe flottante, nous chanterons l’hymne 
33 mélodieux: Cher Adonis, parti des bords 
33 de l’Achéron , tu revois la lumière : nul 
33 des demi-Dieux n’obtint cet avantage.... 
33 Cher Adonis, fois-nous propice; & lorf- 
33 que tu reviendras , jette fur nous un rc- 

33 gard favorable Adonis, je te falue , 

33 reviens apporter encore la joie parmi 
33 nous (2)33. Elle ne fut pas décente à Rome 
dans les myftcres de ce Dieu , & y dégé- 
néra en libertinage (3). 


(1) Theocr. Idyîl. XV, v. iiz, 119. 

(1) Ibid. v. 131-49. Je me fers de l’élégante traduo 
tion de M. de Chabanon , p. 144, &c. 

(3) Ovid. de Art. amand. L. I, v. 7? , 7 6 , &c. 
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Article IL 
Des Mithr laques. 

L E s myfteres de Mithra , très-répan- 
dus dans les premiers fiecles du Chrif- 
tianifme , l’étoient fort peu avant fa naïf- 
fan ce. Leur origine n’eft point incertaine , 
& leur nom feul prouve qu’ils avoient pafTé 
de la Perfe dans le refte du mondei Ils pa- 
roiffènt avoir été établis dans la Cilicie , 
au temps de Pompée , puifque Plutarque 
rapporte que ce fut aux pirates détruits par 
ce Général , & la plupart réfugiés dans 
cette contrée, que les Romains en durent 
la connoiffance (i). Ce peuple n’étoit point 
alors auffi empreffé d’adopter les rites étran- 
gers qu’il le fut dans la fuite fous fes Em- 
pereurs , ou le defpotifme encourageoit la 
fuperftition , & voyoit avec plaifir fes ra- 
pides progrès. Le Culte myftérieux de Mi- 
thra ne s’établit à Rome qu’au régné de 
Trajan, vers l’an ioi de J. G, luivant 
la remarque de M. Fréter. Ce Savant con- 
jecture très-bien qu’avant cette époque, il 
n’avoit pas été généralement adopté dans 


(i) Plut . Yit* Pomp. T. III , p. 445. 
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la Grcce , Sc les autres parties de l’Em- 
pire (i). Il n’y pénétra que poftérieurement 3 
comme l’attdtent différents monuments 
d’Italie (x) , d’Helvétie (3), des Gaules (4), 
& de Germanie (5). 

On voit un bas-relief qui a exercé la 
fagacité des Savants du premier ordre (6) y 
& dont la defeription complété feroit ici 
trop longue. Il fuffira de dire qu’on y re- 
marque un taureau couché 5 fai faut des 
efforts pour fe relever, & ayant fur lui un 
jeune homme avec une écharpe flottante , 


(1) Acad, des Infcript. T. XVI, p. 27 1-7 3. 

(2) Monum. Vetcr. Ancii , p. 1 57 , 1 y 5) , 161. 

(5) Martin , Relig. des Gaulois, T. I , p. 442. 

(4) A Lyon , Grut. Infcript. Thcf. p. 3 3 , n v . 1. A Nî- 
mes , Spon. DifT. III , p. 7 1. Près du Bourg de Saint- 

Andiol , Caylus , Rec. d'Antiq. T. III, p. 34?.. Lettre 
de M. Rondil de Berriac , Journal des Savants , Décembre 
17S 1 2 * 4 5 6 , p. 797. 

(5) Entre Heidelberg & Manhcim. Ce monument exifte 
dans le Cabinet de l’Élcétcur , où je l’ai moi-même exa- 
miné. 

( 6 ) Pkilipp. a Turre , Monum. veter. An:, p. 10; , &c. 
Majfei , DilT. Acad. Cort. T. III, p. 14. V a.idaL de 
Rit. Sacr. Taurob. p. 14, Sic. Hydc , Hift. rcî. ver. Perf. 
C. IV, p. 109. Mosheirn , Not. ad Cudw . Syft. Intell. T. I * 
p. 411. Le Savant Abbé Faucher t Traité de la Rel. des Perf. 
Acad, des Infcript. T. XXIX , p. 1 3 1. M. Anquetil , Rech. fur 
les anc. Lang, de la Perfe , Acad, des Infcript. T. XXXI , 
p. 431, Sic. M. Dupuis , i e Lettr. fur l’Origine altran* 
de l’Idolâtrie, Journ. des Sav. Déc. 1780, p. 817, Sic. Ibid. 
Orig. des Conftell. & des Fables 3 p. 1x8, 119, Sic . Sic,. 
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Sc un bonnet Perfan. Il faille d’une main 
une corne de l’animal, & de l’autre lui pré- 
fente un poignard , ou le lui plonge près 
du col. On voit enfuite une perfonne du 
même âge tenant un flambeau allumé. Le 
cancer , un feorpion , un ferperit , des 
chiens , une tête rayonnante de femme , 
des oifeaux de proie , le char du Soleil , 
celui de la Lune , font encore des objets 
gravés fur la pierre. Mithra paffoit pour 
en être forti (i); fable qui fait allulion 
au lieu ou Ton célébroit fes mylteres. C’é- 
toit toujours dans des antres (2), ces ré- 
duits ténébreux de la fuperftition , dont 
les Peres de l’Eglife parlent fi fouvent, & 
ou l’on ne pouvoir être admis fans de lon- 
gues & pénibles épreuves. 

Il y en avoir de plufîeurs efpeces. Elles 
commençoient par être légères , & finif- 
foientpar être violentes & prefqu’infuppor- 
tables. D’abord on s’exerçoit pendant plu- 
fieurs jours à traverfer à la nage une grande 
étendue d’eau. Enfuite on s’y jettoit , & on 
ne s’en retiroit qu’avec peine. Plongés dans 
une affreufe retraite , les Récipiendaires dé- 
voient y garder le jeûne le plus rigoureux. 


( 1 ) Jufi. Mart. contr Typh. p. 17 6. 
( 1 ) Perph. de Amr. Nymph. C. XVIII. 
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Enfin des tourments de plus d’un genre , 

qui alloient toujours en croillant fi), 
mertoient fouvent la vie des afpirants en 
péril. S’ils avoient le bonheur d’en échap- 
per , ijS ne pouvoient fans doute devenir 
Adeptes qu’après avoir porté le certificat 
a un Prêtre, dont l’emploi confiftoit à 
veiller fur l’exaéte obfervation de toutes 
ces douloureufes pratiques (i). La force 
qu’elles exigeoient , méritoit aux hommes 
le nom de lion , & aux femmes celui 
d’hiene(3). 

Purifiés par ces.fupplices , les initiés s’i- 
maginoient être enfuite régénérés par une 
etpccc de baptême , toujours accompagné 
d’une luffcration d’eau par toute la Ville 
êc dans le temple (4). On imprimoit fur 
le front de l’afpirant une certaine mar- 
que (5); ou peut-être y faifoit-on une onc- 
tion conforme à celle des Chrétiens { 6 ), 


(1) Norzn. Sckol. ad Greg. Naç. p. 130, 143 , ed. 
Eton. Ces épreuves duroient 80 jours. Greg. Na ç. §. J , 
4f , ou , félon d’autres , ;o. Des manuferits de Nicétas 
portent encore néanmoins ce nombre à 80 , dont deux 
étoient deftinés à fouetter les initiés. Vid. Philipp . a Turre y 
Op. Iaudat. p. 111. 

(i) Vid. Phiiipp. a Turre , Monum. vet. Ant. p. 11 1-13* 

( 3 ) Porphyr. de Abft. L. IV , §. 1 6. 

(4) Tertuli. de Bapt. C. V , p. zz6. 

(?) Ibid, de Præfcript. Hæref. C. XL. 

(6) Rigalt. Not. ad Ter tu. U. p. z\ 6-17* 
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Il offroit du pain & un vafc d’eau, en pro- 
nonçant des paroles myftérieufes ( 1 ). Après 
cela on lui préfentoit une couronne lou- 
tenue d’une épée, ou glaive, & qu’on met- 
toit enfuite fur fa tête; il étoit obligé de 
la rejetter par-deffus l’épaule, en dilant : 
C 1 * 3 4 eft Mithra qui eftma couronne (2). Audi- 
tât on le déclaroit foldat de Mithra (3), 
& il appelloit les afliftants fes compagnons 
d’armes (4K 

Toutes ces pratiques , qu’on regardera 
avec faint Juftin , Tertullien , faint Jean 
Chryfoftome & laint Grégoire de N azianze 5 
comme autant d’imitations des cérémonies 
de l’Eglife, étoient les feules qui ouvroient 
les portes du fancluaire de Mithra, ou l’on 
pouvoir néanmoins être élevé à différents 
grades. Le premier étoit celui de foldat , 
& le fécond celui de lion pour les hom- 
mes , & d 'hiene pour les femmes. War- 
burton a pris ces titres pour des noms de 
Prêtres & de Prêtreffes d’un ordre fupé- 
rieur (5); mais il fe trompe, & le paf- 


(1) S. Juft. Apolog. §. 66 , p. 86 . Tertu.ll. de Præfcripc. 
C. XL. 

(1) Tertull. de Coron. C. 'XV. 

(3) Statimque creditur Mithra miles , ibid. 

(4) Erubefcite commilitones ejus , ibid. 

(j) The divin. Légat. T, I , p. ni , Not» 
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fage de Porphyre quil rapporte, lui eft 
abfol liment contraire. D’abord Tertullien 
appelle les initiés aux myftercs de Mithra , 
les foldats de cette Divinité (i). Il paroît 
que ce n’étoit qu’a près avoir été lion qu’on 
entroit dans’ la clafle des Prêtres , celle 
des corbeaux (2). Ceux-ci parvenoient à 
la dignité de Perfe y remarquable par le 
coftume de cette Nation ; enfuite à celle 
de bromius & d’ hélios , c’efb- à-dire, de mi- 
niftre chargé de repréfenter Bacchus, ou 
un Satyre (3), & le Soleil, principal objet 
de leur Culte. Ces derniers Prêtres ne re- 
connoiiloient au-dellus d’eux que les Peres y 
ou Anciens , qui avaient à leur tête le Pater 
Patrum (4), le véritable Hiérophante. Ces 
grades étoient au nombre de fept, & avoient 
rapport aux fept planètes. Les figures bi- 
farres ou monftrueufes de ces perfonna- 
ges , dont Paint Jérôme nous a confcrvé 
le nom (5), n’étoient pas ce qu’il y avoit 
de moins curieux dans ces fêtes , appellées, 
par cette raifon, Leontica 3 Heliaca Co- 

(r) Adv. Marcion. L. I , C. XIII, p. 371. 

(t) Porphyr. de Abfl:. L. IV, §. 16. 

(3) Hefyck. in h. v. 

(4) Infcript. ap. Grut. p. 17 , n°. i. 

(y) Portentofa fimulacra .quibus Corax , Grypkius , Mi- 
les , Léo , Perfes , Helios > Bromius , Pater , initiantun 
Epift. ad Lcct. VIE 
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racica , ou Hierocoracica & Patrica (1). 

Chacune devoit être confacrée fpéciale- 
ment à la réception des initiés dans les 
grades dont il vient d’être queftion. Par 
exemple , à la derniere on devenoit Pater 
patratus , qui revient au Pater • facratus y 
comme différentes inferiptions nous l’in- 
diquent. Le Récipiendaire en fai Toit les 
fonctions (2), & y étoit toujours inftallé 
par des cérémonies particulières à ce jour. 
Aux Patriques , il prenoit le nom d " aigle ^ 
au lieu de celui de lion , & les Prêtres 
n’étoient point appellés corbeaux^ mais éper- 
viers (3). Aux Léontiques , l’eau étoit re- 
gardée comme un élément contraire , & 
on ne s’y fervoit que du miel dont on 
frottoit les mains & la langue des initiés 
pour les purifier (4). Dans les Perfiqucs , 
on ne faifoit à Mithra que des offrandes 
de miel (5). Je conclus de tout cela qu’il 
devoit y avoir dans ces fêtes myftérieufes 
des différences marquées, foit dans les pra- 
tiques , foit dans les dénominations géné- 
rales ou particulières. 

(1) Vid. Infcript. ap. Vandal. DifT. Taurob. p. io y 
il. PhiL à Turre , p. 203 , 104. 

(i) Vid. Ifidor. GIofT. in v. Patravit , &c. 

(3) Porpkyr. de Abft. L. IV , §. 1 6 , p. 550-yi. 

(4) Ibid, de Antr. Nymph. C. XV. 

(;) Ibid. C. XVI. 
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Le fpeftacle des griffes , ou griffons , n é- 
roit attaché à aucune de ces fêtes en par- 
ticulier , 6c paroît , par deux inferiptions ( i ) , 
avoir été fixé au vm des Calendes de 
Mai. Dans Tune nous voyons qu’Aurél. 
Via. Augentius, la 30 e année de fa con- 
fécration , % montra pour fon fils , 6c avec 
lui, ces figures fantaftiques , qui étoient 
repréfentées , comme nous l’apprend Apu- 
lée, fur les robes des initiés (2). Parés de 
cette maniéré, ils étoient placés derrière 
un rideau qu’on droit tout-à-coup , 6c ces 
figures de griffons étoient expofées aux yeux 
des afliftants ce jour-là, celui de la grande 
initiation Mithriaque. Quoique l’Auteur 
que je viens de citer, femble n’avoir voulu 
parler que des Iliaques , cependant le témoi- 
gnage de Porphyre prouve que cette céré- 
monie étoit auili d’ufage aux myfteres de 
Mithra. « La perfonne , dit-il , qui fe fait 
» recevoir aux Léontiques, s’enveloppe de 
« figures de toute forte d’animaux (3) 
Cet habillement bifarre étoit appellé olyrn * 


(1) Laudat. à Vandal. & Phi l. a. Turre , L. fupr. C. 
(i) Humeris deppndebat pretiofa chlamyda; quaqua ta- 
tnen viferes y colore vario circumnotatis injignibar anima - 
libus. Hinc Dracones Indici , inde Gryphes Hyperborei.... 
Hanc Olympiacam ( Leone icam malebat Reinejius , p. $6. ) 
Stolam facrati nuncupant. Metam. L. XI , p. 140. 

(3) Porpk. de Abft. L. IV, §• i£. 
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pique ( i ) , & fe portoit encore aux coracï- 
ques y ou hiéracoraciques , & tous les jours 
qu’on faifoit voir les Griffes (2), c’cft-à- 
dire , les Adeptes , vêtus de leurs robes myf 
térieufes, fur lefqueiles on avoit peint des 
griffons. Tout cela étoit aux frais d’un des 
principaux Prêtres ou anciens initiés, 
l’on confervoit, par une infcription publi- 
que , le fouvenir de fa générofité , qui s’é- 
tendoit auffî fur les facrifices. 

O11 s’y fervit de victimes humaines , fans 
diftindtion d’âge, ni de fexe; & ce fut dans 
leurs entrailles qu’on alloit , dans un temple 
près d’Alexandrie , chercher à découvrir 
l’avenir (3). Hadrien défendit à Rome ces 
horribles cérémonies (4); mais, loit qu’il ne 
pût les abolir entièrement , foit qu’on eût 
trouvé moyen bientôt après de les faire 
renaître , il eft certain qu’elles furent en- 
core pratiquées fous le régné de Commo- 
de. Cet Empereur immola , de fa propre 
main,àMithra,un homme, dans un temps 
ou cette affreufe coutume étoit devenue 


(1) ApuL Metam. L. XI, p. 140. 

(z) Tradiderunt Coracica . . . . Oftenderunt Gryphios , &c. 
Infcript:. Iaudat. Iteinef. ClalT. I , Infcript. 48 , &c. &c. 

(3) Socrat. Hift. Ecclef. L. III > C. II. Phot. Bibl. 

p* i ùçâçG • 

(4) Porph. de Abft. L. XI , p. 
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rare, de où peut - être, comme Lampri- 
dius veut le faire croire , Ton n en faifoit 
qu’une feule repréfentation , fans effufion 
de fang humain (i). 

Après ces facrifîces, fuivis d’un difcours 
fur la juftice (i.) , les Hiérophantes, ou 
principaux Miniftres, expliquoient aux ini- 
tiés les fymboles de leur Culte. Le pre- 
mier, peut-être le plus fecret, puifqu’on 
ne le voit rcprélcnté fur aucun bas-relief, 
étoit celui qui avoit rapport aux étoiles 
fixes, aux planètes de au paiTagc de famé 
humaine par ces aftres. Ce fymbole, félon 
l’Epicuricn Celfe , confiftoit en une efpece 
d’échelle, le long de laquelle il y avoit fept 
portes, de tout au haut une huitième. La 
première de plomb , étoit attribuée à Sa- 
turne, a caufc de fa lenteur; la fécondé 
d’étain, à Vénus, parce que ce métal eft 
mou, de d’abord brillant ; la troifieme d’ai- 
rain , à caufe de la dureté de de la foli- 
dité de cette compofition métallique , à Ju- 
piter ; la quatrième de fer , à Mercure , re- 
gardé comme infatigable , de adonné au 
commerce ; la cinquième d'un métal mê- 
£ 

(i) ÆL Lamprid. vit. Commod. Hift. Auguft. Ed. Kar. 
p. 498. 

(i) S. Jujl. adv. Tryph. §. 70, p. 176. 

langé , 
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langé , à Mars , changeant Sc inégal ; la 
fixieme d’argent , à la Lune , &: la feptie- 
me d’or, au Soleil. Ces deui dernières re- 
préfentoient ainfi les couleurs apparentes 
de ces deux Aftres (1). 

Cette échelle & toutes ces portes ont 
fans doute trait à un fyftême aftronomi- 
que : mais excluoit-ii les allégories mora- 
les , ou métaphyliques ? Ce paffage de fa- 
mé, dont parle Ce-lfe , y entroit certaine- 
ment pour quelque chofe , & prouve que 
la métempfycofe étoit la véritable doc- 
trine des Mithriaques , comme Porphyre 
l’affure. Ce Philofophe nous a confervé un 
fragment de Pallas, qui avoit compofé un 
Ouvrage particulier fur tous ces objets myf-' 
térieux. Cet Ecrivain , après y avoir rap- 
porté l’opinion de ceux qui ramenoient ces 
îymboles à l’Aftronomie , ajoute : c< Mais 
33 le fentiment vrai & exa£t eft , qu’on a 
53 voulu défigner , d’une maniéré énigmati- 
33 que, les révolutions fucceffives des âmes 
33 humaines dans les différents corps (2)33. 
Après leur féparation de ces corps , elles 


(1) Ap. Origen. L. VI , p. 190. Voyez , dit M. de Villoi- 
fon , le (avant Mémoire de M. l’Abbé Barthélemy , fur 
quelques Médailles d' Antonin 3 frappées en Egypte 3 p. 501, 
T. XLI , Mém. Acad. Infcript. 

(1) Ap. Porph. L. IY, §, 16 , p. 3 5 r . 

G § 
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dévoient p a fier dans les Affres , fuivant la 
dodtrine qui s’eft perpétuée chez les Par- 
ies. c< Ils diftinguent , félon M. Anquetil, 
33 différents Cieux, ou les âmes jouiffent, 
jufqu’à leur réfurrection , d’un bonheur 
» proportionné à leur vie paflee : celui du 
n Soleil, Korfchid-paé , eft le plus élevé. 

Au-deilus eft le Gorotman féjour d’Or- 
33 mufd 6c des Efprits célcftes, lequel ré- 
>3 pond à la porte dont parle Celle (i) ». 

Avant d’entretenir les initiés de ces diffe- 
rentes périodes célefccs &c de leur objet, il eft 
probable qu’on mettoit ious leurs yeux la 
repréfentation de Mithra, lous la figure d’un 
jeune homme domptant un taureau , tan- 
tôt l’égorgeant , tantôt prêt à l’égorger, avec 
tous les accefloires dont il a déjà été ques- 
tion. Cela fixoit d’abord l’attention à l’en- 
trée de l’antre facré qui étoit exactement tra- 
cé fur d’anciens bas-reliefs. N’en foyons pas 
étonnés : le Gouvernement s’embarraffoit 
fort peu que ces myfteres fuflent connus, 
puifque le Poète Stace en parle fans crainte 
6c d’une maniéré très-claire (i). Porphyre 

( r) Vie de Zoroaftre , Zend-A-Vefta , T. II , p. 18 a iy. 
(i) .... Scn Perfei fub rupibus antri 

Indignata fequi torquentem cornua M.itram . 

Theb. L. I , v. 719-20. 
Vbi Schol. « his auum verfibus facrorum my fieras 
patefecit. j» 
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dit même que Mithra, comme le taureau 
placé près de la ligne équinoxiale, eft le 
Démiourgue, le Maître, ou Auteur de la 
naiflance (1); ce qui défîgne la véritable 
explication de ces bas-reliefs allégoriques , 
laquelle n’a point échappé aux recherchés de 
M. Anquetil. Selon cet Académicien, ils 
ont particuliérement rapport aux équinoxes 
de printemps & d’automne, temps ou la re- 
nailîance de la Nature Sc fa fécondité , an- 
noncent le triomphe de Mithra, protec- 
teur du jufte, 5 c ennemi d’Ahrinian qu’il 
combat, pour diminuer fur la terre l'on 
pouvoir, c’eft-à-dire, le mal moral (2). Le 
fyftême des deux principes faifoit donc pan 
tie de la doctrine des Mithriaques. C’eft 
pourquoi Archélaus. reprochoit à Manès 
de croire à lapréfence de Mithra, éclairant 
ces lieux myftiques, ce Oii tu vas, barbare 
« Perfan , s’écrioit-il, en impofer au peuple, 
53 Se comme un habile Comédie^ , célébrer 
53 les myfteres de cette Divinité (3) 

Eft-ce une calomnie de la part d’ Arché- 
laus ? ou le reproche qu’il fait à Manès 
eft-il fondé ? La réponfe à cette queftion 


(1) De- Antr. Nymph. O XXIV. 

(2.) Acad, des Infcript. T. XXXI, p. 41 r, 22', Sec. 
(3) A&a Difput. Archel. & Manet, ap. Zaccgni Monum. 
Ecclcf. Cïxc. Se Lat. p. 61,-63. 

Gg 2 
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n’appartient point à mon fujet ; il fuffira 
de remarquer dans les paroles qu’on vient 
de lire, une allufion claire à quelque drame 
pantomime ufité dans les myfteres de Mi- 
thra. Des perfonnages divers dévoient y 
repréfenter le fujet des bas-reliefs dont j’ai 
déjà parlé, & d’autres choies qui ne font 
pas parvenues jufqu’à nous. Les Hiéro- 
phantes en don noient aux Adeptes des ex- 
plicat ions phyliques (i) , ou aftronomiques , 
conformément à leurs principes. 

Mosheim a prétendu que Mithra n’a- 
voit été, félon eux, qu’un fort Chafleur , 
qui-, ayant délivré la Perfe du ravage des 
bêtes féroces, & rendu ainfi la tranquil- 
lité à fes habitants , avoit mérité , de leur 
part, les honneurs divins (2). Le favant 
Abbé Foucher a trop bien réfuté cette 
opinion finguliere (3), pour que je puille 
être tenté de l’adopter. Mais une conjec- 
ture .moins invrailemblable feroit celle , 
que dans les Mithraqucs , comme dans tous 
les autres myfteres , on failoit mention des 
bienfaits de la civilifation , & du cruel 
état dont elle avoit retiré le genre humain. 


(1) Tertull. adv. Marcion. C. XIII 3 p. 72. 

(1) Not. ad Cudw . T. I , p. 414. 

($) Dans Ton excellent Traité de la Religion des Perles, 
Acad, des Infcript. T, XXIX, p. 131. 
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U feroit mêmepoffîble d : expliquer ; fuivant 
cette idée, une partie des bas-reliefs. La 
defeription des défordres de la vie fauvage 
ne pouvoit que plaire aux pirates qui avoient 
embraffé ce Culte myftérieux préférable- 
ment atout autre (1). Enfin on ne fauroit 
trop le répéter; jamais les anciens Myftago- 
gues ne connurent l’unité de doctrine : ils 
eurent différents fyftêmes, en changèrent 
fouvent, & furent toujours y adapter les 
allégories anciennes qui en étoient , pour 
ainfi dire, le thème perpétuel. 

Néanmoins ce feroit étrangement abufer 
de cette remarque , fi Ton s’imaginoit que 
je veuille par- là approuver toutes fortes 
d’explications. Celle de M. Boulanger n’eft 
certainement pas dans ce cas, & n’a d’autre 
mérite que la Angularité. Selon lui, «tout 
>3 le Culte de Mithra n’eft qu’une formule 
53 de période , qu’un planifphere aftrono- 
33 mique , éc qu’une image cyclique, qui, 
33 par la fuite, eft devenue la Divinité re- 
33 doutable des Cycles , des temps & des 
33 périodes , à laquelle les Mithriaques ont 
33 facrifié des victimes humaines. En effet , 
33 il n’eft point de Dieu plus cruel que celui 
33 de la fin des temps : on ne fauroit fe le 


(i) Plut . Vit. Pomp. T. III, p. 445. 
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33 rendre favorable que par des facrifîccs 
53 très-précieux ; puifqu’il détruit tout , les 
33 facrifices ont dû être barbares , inhu- 
^ mains, deftructeurs (i) Que de gens 
rêvent fans être endormis ! les Savants ont 
eu quelquefois ce privilège , & ils le doi- 
vent toujours à Pefprit fyftématique. 

Non contents de changer d’opinion , fui- 
vant le temps & les circonftances , les Myf- 
tagogues firent plus d’une fois un mélange 
bilarre de pratiques différentes. Celles des 
Grecs Sc des Romains ne parurent point 
aux Prêtres de Mithra contrarier leur Cul- 
te , d’origine Perfanne , qu’ils vouloicnt 
accréditer parmi ces peuples. Citons quel- 
ques exemples de cette oppofition de rites 
èc d’opinions. Les abftincnces exceflives* * 
que les nouveaux Mithriaques exigeoient, 
étoicnt condamnées par la religion de Zo- 
roaftre , comme le favant Hydc (2) & 
M. Fréret (3) l’ont obfcrvé, d’après le SacL- 
der. Les Parfes rejettent également le jeû- 
ne , de leur religion eft peut - être , dit 
M. Anquetil , la feule dans laquelle il ne 
foit , m méritoire , ni même permis (4), 

(1) Antiq. devoil. T. II , p. 301. 

(i) Hifl. Rcl. vct. Perf. ed. Ult im. p. 1 o 5). 

(3) Acad, des Infcript. T. XVI j p. 183. 

(4) Theol. Cc'rém. & Morale de Zoroallre , Zen d- 

• À-Vefta, T. III , p. Coi. 
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La virginité & le célibat auxquels les Mi- 
thriaques obligeoient les perfonnes des deux 
fexes qui afpirôient à la perfection (1), 
n’étoient pas moins contraires aux prin- 
cipes des Mages , qui les regardoient com- 
me un état réprouvé (1). M. Fréret ajoute 
à cette remarque, que le temps de la cé- 
lébration des Mithriaques , ne convient 
point à celui des Mirhagan de Perfe. Ces 
oremieres fêtes fc célébroient à Rome après 
..’équinoxe du printemps, au lieu que ces 
dernieres commençoient quelques jours 
après le folftice d’hiver (3). De ces diffé- 
rences marquées , le favant Académicien 
voudroit conclure que les cérémonies de 
Mithra , telles qu’elles étoient pratiquées 
en Italie & dans la Grèce , n’avoient point 
une origine Perfanne, mais Chaldéenne. 
Les preuves qu’il en donne 11e font point 
convaincantes. Pour avoir ajouté à l’an- 
cien Culte , les Prêtres de Mithra , ré- 
pandus de toutes parts dans l’Empire Ro- 
main , n’en confcrvoient pas moins les tra- 
ces. quoiqu’ils cherchaffent à les cacher (4); 


(1) Tcnu.ll . de Præfcript. CXL, p. 2.17. 

(2) Acad, des Infcript. T. XVI, p. 283. 

(3) Ibid. 

(4) Firmictis parle de ces myfteres en ces termes-: Vos 
i tu que qui dicitis in his templis rite facrificari non Ma- 
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on ne peut les méconnaître dans les dé- 
tails que renferme cet Article. 

Ce célibat, ces jeûnes, ces macérations, 
ce baptême, cette offrande de pain, font 
évidemment des pratiques & des cérémo- 
nies que les Myftagogues avoient emprun- 
tées du Chriftianifme. Elles étoient comme 
autant d’armes avec lefquelles ils s’imagi- 
noient pouvoir le combattre avec avanta- 
ge* Ils profitèrent du zele , ou du défef- 
poir des parti fans du Paganifme expirant, 
pour tâcher de le ranimer, en quelque for- 
te , par la célébration de leurs rnyfteres , 
& de plufîeurs autres fêtes inconnues dans 
rancicnne Religion Grecque & Romaine. 
En effet , ce n’eft , comme le remarque 
M. Frérct , qu’ après Conftantin , qu’on 
commence à trouver des inferiptions qui 
parlent des rnyfteres &c des fêtes de 2vli- 
thra (i). Les uns &c les autres furent prof 
crits l’an 378 de l’ére vulgaire; & l’antre 
facré des Mithriaques fut auffi - tôt ouvert 
& détruit par les ordres de Gracchus , Pré- 


gorum ritu Perfîco , car hdc Perfarum facra laudatis ? 
Scio hoc Romatio nomine dignutn putatis , at Perfarum 
facris & legibus feqaatur ; de Error. Prof. Relig. p. 4 , 
cd. Rig. J’ai corrigé le dernier membre de cette phrafe , 
qui cft évidemment corrompu dans toutes les éditions 
de cet Auteur. 

(1) Acad, des Infcript. T. XYI> p* 2.76? 2.77. 
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fct du Prétoire (.1). Ne doit - on pas re- 
gretter que quelque témoin oculaire ne 
nous ait pas laifle une defcription com- 
plété de tout ce qu’on trouva dans cet en- 
droit , un des derniers repaires de la fu- 
perftition ? 


Article III. 

Des IJiaques. 

L E peuple d’Égypte, preffé par la tyran- 
nie des Ptolémées, fe vit contraint, 
fous leur régné , d’admettre des Divinités 
étrangères (2), & d’altérer fon ancien Cul- 
te. Il eut alors des myfteres nouveaux, aux- 
quels 011 ne pouvoir fe faire initier que 
chargé de chaînes, avec des anneaux aux 
narines (3), la barbe longue &: des habits 
craffeux. Confacrées à Saturne (4) , ces cé- 
rémonies faifoient allufion aux mœurs des 


( I ) s. Hieron. Epift. ad Læt. VII , Lex unie. Cod. Theod. 
Ne quis in causa fuâ. CofT. Valent. VI , & Valentin. II. 

(i) Poft quern , ( Alexandrum ) tyrannide Ptohm&orum 
prejft , hos quoque Deos in cultum recipere , Alcxandri- 
norum more , apud quos pr&cipue colebantur 5 coacii funt. 
Macrob. Saturn. L. I , C. Vif. 

(3) C’eft , dit M. de Villoifon , le m^cm de la Gcnefc , 
C. XXIV, v. 21 , que portent encore les femmes Arabes. 

(4) 5 . Epiph. L. III, C. XI, p. 10^2. 
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premiers hommes , avant Pétabliflemene 
de la fociété. Non-feulement toutes les fu- 
reurs & Pindécence des Bacchanales 3c des 
Fêtes de Cotytto ( i ) s’introdui firent à Mem- 
phis 3c à Héliopolis ; mais elles pénétrèrent 
encore jufqucs dans les fanétuaires d’Ho- 
rus 3c d’Harpocrate (i). Le defpotifme ex- 
travagant des Empereurs Romains, n'épar- 
gna pas davantage la religion des Egyp- 
tiens , qui furent forcés de recevoir An- 
tinous comme un Dieu , 3c d’inventer en 
fon honneur des myfteres ( 3 ), dans lef- 
qucls on devoit fans doute être inftruit fi 
cet infâme &: malheureux favori d’Hadrien , 
s’étoit noyé dans le Nil , ou s’il étoit mort 
viétime de la fuperftition de ce Prince ( 4 ). 

Quoique les Égyptiens, pour ne pas con- 
fond re en (omble l’ancien 3c le nouveau 
Culte , eu (lent d’abord relégué toutes les 
Divinités de celui-ci hors des villes (y), 
ils ne purent néanmoins dans la fuite ré- 
fifber à la féduétion de l’exemple , 3c à Pau- 
r torité de leurs Rois. Leur féjour à Alcxan- 


(1) Ibid. C. XII, p. 1053 , u ^î fag- Kctvt'US'zç pro Kcçiîfr 
lac. Hd. Pctav. 

(1) Ibid. 

(3) S. Epiph. L. C. 

<*) Dion. Caf L. LIX, §. i. 

(5) Macrob. Satuin. L. I , C. VIL 
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dric , fie donner aux rites mélangés , le nom 
cT Alexandrins , lcfquels fie répandirent bien- 
tôt dans tout l’Empire Romain. Corinthe, 
qui en faifoit alors partie, les adopta ; & 
il eft impoffible de les méconnoître dans 
les détails qu’ Apulée nous a donnés des 
myfteres d’Ifis Pélagique , ou Maritime. 
Elle avoit un temple dans cette ville (1) , 
ou l’on célébroitau printemps fa fête, avec 
beaucoup de pompe. 

Elle commcnçoit par une purification 
générale, ou Ton fe lavoir dans la mer, en 
y plongeant fept fois la tête (2). Il paroit 
qu’enfuite on faifoit une invocation à la 
Décile , repréfentée, comme la Lune, avec 
un cercle lumineux , une robe de couleur 
changeante , une mante , ou grand voile 
noir, parfemé d’étoiles qui environnoient 
cet Aftre dans fon plein. Lis, ayant à la 
main droite un filtre d’airain, à la gauche 
un vafe d’or, dont un afpic formoit l’an- 
fc , étoit encore couronnée de fleurs , & 
couverte de fruits. A fes côtés l’on voyoit 
deux ferpents , repréfentant afTez bien les 
filions fur lefquels s’étendoient quelques 

/ • 1 11 i 1 11 

cd: s de bied. 

l 

\ 

(1) Pdufan. Corinth. C. IV. 

(1) ApuL Mctamorph. L. XI , T. I, Op. p. 113. Ed. 
Ætenburg . 
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L'ablution dont je viens de parler , cé- 
rémonie préparatoire 6c eflentielle à ces 
m y Itères (i), fe pratiquoit avant le lever 
du Soleil ; 6c dès que cet Aftre étoit 
fur l’horizon ( 2 ), la Itatue de la Déeffe, 
6c tout Ton cortege , fe mettoit en mar- 
che dans Tordre luivant. D'abord paroif- 
foit une multitude de per Ton nés , les unes 
en habit de foldat 6c de gladiateur , en équi- 
page de chafleur, d’oifcleur, de pêcheur; 
d'autres avec Tappareil de la Magiftrature ; 
celui-ci repréfentoit , par Ton ajuftement 
6c fa démarche, une femme ; celui-là s’en- 
veloppoit du manteau de Philofophe : il 
en avoit les fandales 6c la barbe , qu’Apu- 
léc compare à celle d’un bouc. L’attention 
des fpeétatcurs fe portoit enfuite fur un 
ours , accoutré comme une matrone , 6c 
a (Iis fur une efpece de chaife. L T n linge , 
vêtu d’une robe, coëffé d’un bonnet Phry- 
gien , tenant une coupe d’or, palToit 
pour Ganymede ; un âne avec des ailes , 
accompagné d’un vieillard, annonçoit Pé- 
gafc 6c Bellérophon. Tout cela fervoit d’a- 
mufement au peuple, pendant que la pom- 
pe facrée de la DéciTe s’avançoit. 


(r) Tenait, de Bapt. C. V, p. zzC. 
(z) Apul. Metam. L. XI , p. 2.17. 
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Elle étoit précédée d’une troupe de fem- 
mes , les unes couronnées de fleurs , les 
autres occupées du foin d’en parfemer le 
chemin par ou devoit palier la ftatue d’ifis. 
Quelques-unes portoient des miroirs atta- 
chés lur leurs épaules , & deftinés à faire ap- 
percevoir à la Déefle tous ceux qui la lui- 
voient. C’étoient des perfonnes des deux 
fexes avec des flambeaux de cire , ou de 
poix-réline & de lampes ; un chœur de mn- 
ficiens èc de jeunes gens qui chantoient des 
Hymnes relatifs à la fête ; enfin la foule 
des initiés. Les hommes, avec la tête rafe, 
y étoient habillés de lin très-blanc, les 
femmes avoient leurs cheveux pliés dans 
un bonnet. Les Prêtres , en robe longue & 
chargés de figures fymboliques, marchoient 
tous au fon de la flûte facrée & du fiftre. 

Le premier de ces Miniftres portoit une 
lampe d’or , faite en forme de barque ; le 
fécond foutenoit avec fes deux mains de 
petits autels, appellés des fecours , % & re- 
gardés comme les fymboles de la Provi- 
dence ; le troifieme tenoit le Caducée de 
Mercure, avec une palme à feuilles d’or; 
le quatrième montroit au peuple l’emblè- 
me de la juftice ,. une main gauche avec 
les doigts étendus, & étoit encore chargé 
d’un vafe en forme de mamelle , d’où dé- 
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couloit du lait; le cinquième & le fixieme 
étoieiit obligés de porter, l’un le van mvf- 
tique d’or , &c. rempli de rameaux du mê- 
me métal , l’autre une cruche. 

Des miniftres inférieurs ( i") , & même de 
{impies initiés qui dévoient repréfenter les 
panages d’Eleufis , s’avançoient avec les figu- 
res bifarres des Divinités Egyptiennes. Ici 
c’étoit une tête de chien; là une tête droi- 
te , ayant une partie du vifage doré , & 
l’autre moitié de couleur noire ; fuivoit 
immédiatement un Prêtre, traînant, par 
les pieds de devant , une vache , fymbole de 
la Décile qui nourrit tout. Bientôt après, 
on appcrcevoit la cille myflique, près de 
laquelle une perfonne portoit dans fon fein , 
dit Apulée, l’adorable image de la Divi- 
nité fuprême , dont la forme n’avoit rien 
de reffemblant, foit aux hommes, foit aux 
oifeaux , mais étoit digne de refpeél & d’ad- 
miration , par fa fingularité & l’art avec le- 
quel on l’avoit faite. C’étoit, félon lui , la 
marque ineffable des profonds & fublimes 
myPceres (2). Cette maniéré de s’exprimer 
me paroît défigner le phallus , renfermé 

(i) Sacrorum geruli , ApuL L. XI, p. 234. Us repré- 
fentoienî: donc les Hicraphorcs de l’ancienne Egypte. 

( i) Allions utcumque G magna filentio tegend& religio- 
nis argumentum ineffabile. ApuL Op. laudat. p. 230-31. 
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dans une petite urne , dont cet Ecrivain 

donne tout de fuite la defcription , comme 

s’il vouloir éviter de parler de ce qu’elle 

contenoit. L’orifice de ce vafe d’or & orné 

» 

d’hiéroglyphes , formoit un tuyau qui fe 
recourboit à l’entour, & l’anfe étoit cou- 
verte d’un dragon, dont la tête écaillée, 
fembloit s’élancer en avant. 

Apulée fc garde bien encore de faire 
mention de la cérémonie du pin , parce 
qu’elle étoit très-myftérieufe. Elle conlif- 
toit à couper le milieu de cet arbre , & à 
y donner la forme d’une ftatue d’Ofiris , 
qu’on enterroit enfuite avec pompe (1). 
Quoiqu’on en ignore le jour, il eft néan- 
moins vraifcmblable qu’il précédoit celui 
de la proceiîion , dont il faut achever la 
defcription. 

Elle arrivoit dans l’ordre qu’on vient de 
rapporter , au bord de la mer , ou fe fai- 
foit la principale cérémonie , celle de la 
confécration d’un navire artiftement conf 
truit avec du bois de citronnier, & purifié 
fuivant l’ufage. De toutes parts on y voyoit 
des caraéteres hiéroglyphiques , & fur les 
voiles , le fujet des vœux des navigateurs. 
La poupe en étoit remarquable , par une 


(1) Arnob . contr. Gent. p. 17. 
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oie quon y avoit fcùlptée. Les profanes 5 
comme les initiés, avec des vans remplis 
d’aromates , Se d’autres chofes néceffaires 
aux facrifices , s’avançoient à l’envi , 6e les 
verfoient dans ce batiment qui , chargé 
de toutes les offrandes , profitoit d’un vent 
favorable pour s’éloigner du rivage. 

Dès qu’on avoit perdu de vue ce vaif- 
feau facré, les Prêtres 6e leur fuite reve- 
noient au temple dans le même ordre qu’au- 
paravant , 6e les initiés entroient dans le 
lanctuaire , ou les ftatues des Dieux étoient 
remifes à leur place. Le Grammatifte, ou 
Hiérogrammatifte , qni tenoit le troifiemc 
rang dans l’ordre facerdotal, ayant autour 
de lui les miniftres inférieurs, les Pafto- 
phores , 6e s’étant mis dans un endroit 
élevé du temple , prenoit à la main un 
Livre, 6e récitoit tout haut les prières pour 
la profpérité de l’Empereur, pour le Sénat, 
les Chevaliers 6e le peuple Romain. Elles 
étoient terminées par des vœux en faveur 
de tous les navigateurs. Après cela , l’af- 
femblée étoit renvoyée par la formule or- 
dinaire. 

Comme dans tous les autres myfteres , 
les cérémonies de l’initiation fe pratiquoient 
la nuit. Quand quelqu’un vouloit y parti- 
ciper , il falloit qu’il en obtînt la permif- 

fion 
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lion du Grand-Prêtre. Enfuite il choilif- 
ioit un autre membre de Tordre facerdo- 
tal pour Ton Myftagogue , 6c fixoit la fomme 
cju'il étoit réfolu d’employer aux frais de 
la réception. Les Prêtres ne manquoient 
pas d’en profiter; 8c, outre cela, leur Chef 
exigeoit des préfents particuliers. L’initié 
obier voit d’abord pendant dix jours une con- 
tinence rigoureufe, 8c s’abftenoit alors du 
vin 8c de la chair. Avant qu’il fît fon facrift- 
ce, l’Hiérophante, ou Prophète, tiroit du 
fanftuaire certains Livres en caraéleres hié- 
roglyphiques, 8c ou étoient encore des lignes 
tracées en différentes maniérés , 8c formant 
des nœuds , ou des roues. Sans doute que 
ces objets fournilToient une ample matière 
à diverfes interprétations , 8c aux leçons 
qu’on donnoit au Récipiendaire. Je crois 
aullî qu’on lui expliquoit une partie de la 
fameufe Table Ifiaque, qui nous repréfente, 
non les anciennes fêtes d’Ifis, mais celles 
qu’011 célébroit en fon honneur dans l’Italie, 
ou ce monument a été découvert. Peut-être 
étoit-elle expofée dans les temples de cette 
Déeffe , comme les bas-reliefs dont j’ai 
parlé à Particlë précédent , Tétoient dans 
l’antre confacré à Mithra. Un examen ré- 
fléchi' de cette Table, montre que tout n’v 
efl: pas conforme à l’ancien Egyptianifme ; 
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elle n’appartient donc qu’aux nouveau^ 
rites Iliaques. 

Après le facrifice, le Récipiendaire étoit 
purifié de lavé dans des bains particuliers. 
On le plaçoit enfuite , vêtu d’une robe 
neuve de lin, devant l’image de la Déeflc, 
de dans l’intérieur du fanctuairc. C’eft là 
ou il entendoit des chofcs qu’il ne lui étoit 
plus permis de révéler. Il y avoir encore 
d’autres cérémonies ; mais Apulée ne nous 
les défigne que d’une maniéré obfcure de 
énigmatique, ce Je me fuis approché, dit- 
>5 il, des confins de la mort. Ayant foulé 
>5 aux pieds le feuil de Proferpinc, j’en fuis 
53 revenu à travers tous les éléments. A11 
» milieu de la nuit, le foleil me parut briller 
33 d’une lumière éclatante; j’ai été en pré- 
33 fence des Dieux fupérieurs & inférieurs, 
33 de je les ai adorés de fort près (1)33. 

Le lendemain, au point du jour, l’ini- 
tié fortoit du fan&uaire , vêtu de douze 
robes facrées , &c venoit s’afleoir fur un 
fiege élevé au milieu du temple , de en face 
de la ftatue d’Ifis. Il y prenoit un magni- 
fique manteau traînant jufqu’à terre, de 
parfemé de figures de dragons , de griffons 
de autres animaux. Les Prêtres donnoient 


(1) Apul. Metam. L. XI, p, 140. 
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à cet habillement le nom d’olympique , 
parce qu’il étoit le ligne des épreuves aux- 
quelles 011 s’étoit fournis avec courage , èc 
fans y fuccomber. Le nouvel Adepte te- 
11 oit à la main droite un grand flambeau, 
& avoir une couronne de palmier , dont 
les feuilles formoiënt une efpece de gloire. 
autour de fa tête. Le refte de la journée 
fe paffoit dans la joie &c en feftins. Ceux- 
ci même duroient trois jours confécutifs, 
&: fe terminoient toujours par des facri- 
fices & des a&ions de grâces. 

Apulée n’a pas manqué de nous rappor- 
ter la priere de ce genre qu’il fît, fous le 
nom de Lucius, à Ifis. On ne peut douter 
qu’il ne s’y foit conformé aux formules ufî- 
tées dans pareil cas. Il s’adrcflc ainfî à cette 
DéefTe: «Toi que les Dieux céleftes hono- 
>3 rent , que les Divinités infernales re- 
33 doutent; DéefTe qui imprimes le mouve- 
33 ment à. notre Globe , qui éclaires le So- 
33 leil , gouvernes l’Univers, & foules aux 
33 pieds le Tartare; les Affres t’obéiffent; 
33 tu réjouis tous les Dieux ; tu réglés l’ordre 
33 des faifons ; les éléments te font afTer- 
33 vis ; les vents ne foufflcnt, & les nuages 
33 ne s’affemblent qu’à ton gré ; les femences 
33 11e peuvent germer, ni croître fans toi, 
&c.... 33 Ifîs avoir dit elle-même en apparoif- 

H h 2 
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faut à Lucius : « Me voici la Nature, merc 
» de toutes chofes , Souveraine de tous les 
33 éléments , l’origine des lîecles , la pre- 
« miere des Divinités, la Reine des Ma* 
»? nés, la plus ancienne habitante des Cieux , 
U l’image uniforme des Dieux & des Déef- 
33 fes. Les voûtes éclatantes du Ciel , les 
33 vents falutaires de la mer, èc le déplo- 
33 rable filence des enfers, reconnoiffent 
33 mon pouvoir abfolu. Je fuis la feule Divi- 
33 nité révérée dans l’Univers fous plufieurs 
>3 formes , avec diverfes cérémonies , ôc 
33 fous différents noms. Les Phrygiens m’ap- 
33 pellent la Mere des Dieux ; les Cyprio- 
33 tes , Vénus Paphienne ; les Athéniens, 
33 Minerve Cécropienne; les habitants d’E- 
33 leulis , l’ancienne Cérès ; .... les Egyp- 
33 tiens , recommandables par l’antiquité de 
33 leur doctrine , font les feuls qui m’ho- 
33 norent d’un véritable Culte , & qui me 
33 donnent mon vrai nom , la Reine T fis ( 1 ) 33. 
Dans ce langage d’un Polythéifme raffiné, 
on ne peut méconnoître le Panthéifme , 
la Nature déifiée, le fyftême de l’ame du 
monde, en un mot le Spinofifme. Si l’on 
y cherchoit le dogme de l’unité de Dieu , 
en prenant à la lettre quelques expreffions 


(1) ApiU. Metam. L. XI , p. 12.6* 
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itolées , ce feroit vouloir s’éloigner du vé- 
ritable fens d’1111 texte très-clair. Quoique 
les principes de la fecte de l’Auteur, l’E- 
cleéfcifme , femblent en général (1) y ré- 
pugner , cependant il eft trop conforme à 
l’ancienne doctrine Egyptienne, pour qu’on 
osât s’en écarter dans les myfteres Iliaques. 
Tout le difeours d’Ilis 11’eft en effet qu’une 
explication, ou lîmple commentaire de ces 
mots , Je fuis tout ce qui a été ^ efl & fera ^ 
de la fameufe infeription gravée en carac- 
tères hiéroglyphiques fur la porte du tem- 
ple de la Déeffe à Sais (1) , 8c dont nous 
avons deux traductions grecques (3). D’ail- 
leurs , ceux qui ont prétendu qu’ Apulée fait 


(1) Cette expreffion n’eft point ici oifeufe , Plotin ayant 
dit : Le monde eft Dieu. Ennead. L. III , C. I , §.8. Dans 
d’autres endroits , ce Philofophe a parlé d’une maniéré 
plus orthodoxe & conforme à la do&rine de fon maître , 
Ammonius , de Porphyre , d’IambLique , d’Amélius , de 
Proclus , &c. Aucun d’eux n’a pu cependant le garantir 
d’obfcurités & de contradictions toujours renaiflantes. D’ail- 
leurs , le fyftême de l'ame du monde a été de tout temps une 
erreur vulgaire , comme le prouve le témoignage de plufîeurs 
Poètes Grecs & Latins. Æfchyl. ap. Eufeb . Præp. L. XIII, 
C. XIII. Eurip. Troad. v. 884 . Arat. Phacnom. v. 1 , &c. 
Ennius ap. Cic. de Nat. Deor. L. II , §. z. V irg, Gcorg. 
L. IV, v. Zip. Æn. L. VI, v. $ 16-17. Lucan. L. IX, 
v. 578. Manii. L. I, v. 483. Valer. Soran. ap. S. Aug« 
de Civit. L. VII , C. IX , &c. 

(1) Jambl. de Myft. §. VIII , C. V. 

(3) Ap. Plut, de If. & Ofir. Procl. in Tim. Plat. 

p. 30. 
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enfcigner ici aux initiés le dogme de Y uni- 
té , n’ont pas fans doute remarqué un au- 
tre palTage du même Ouvrage de cet Écri- 
vain , ou Ofiris eft mis fort au-defliis de 
toutes les Divinités (i). Conféquemment 
Ifis ne pouvoit être la première , encore 
moins la feule. 

On enfeignoit dans les myftercs Ifiaques 
une autre doctrine , celle qui concernoit la 
vie future. Lorfque Lucius dit, qu’il arriva 
aux confins de la mort , & foula aux pieds le 
feuil de Proferpine, n’eft-ce pas une allé- 
gorie aiïez claire, fur les craintes dont il 
s’imaginoit être débarrafle par fon initia- 
tion? Mais toute difficulté s’évanouit par 
ces promettes que lui fait Ifis: ce Tu vivras 
« heureux, tu feras plein de gloire fous ma 
33 protection. Quand, ayant atteint le ter- 
33 me ordinaire de la vie, tu defeendras aux 
33 enfers , là tu habiteras les Champs-Ely- 

>3 fées Si , par ton zcle pour mon Cul- 

33 te , & par une chafteté inviolable , tu mé- 
)3 rites mes faveurs , tu fauras qu’il eft en 
33 mon pouvoir de prolonger tes jours au- 
»3 delà du temps que le deftin a preferit (2)33. 


(1) Deus Deiïm magnorum potior , & majorum fummus 9 
& jummorum maximus , & maximorum Regnator Gfiris , &c» 
L. XI, p. z4j. 

(1) Ibid. p. 117. 
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A l’efpoir de jouir après la mort d’une fé- 
licité a durée , fe joignoit donc celui d’une 
vie longue &c heureufc, fur lequel il n’efb 
jamais difficile de tromper les hommes , 
parce que leur bonheur conlîfte à céder à 
la force de cette illufion. 

Non-feulement Ifîs étoit regardée com- 
me ayant le pouvoir d’arrêter l’exécution 
des arrêts des Parques , de détourner les 
malignes influences des Aftres, de calmer 
les orages de la fortune , mais encore de 
difliper ceux de la mer ? & de faire échap- 
per les navigateurs aux périls dont elle les 
menace (1). C’eft pourquoi on confacroit 
à la Déellê un navire , de on célébroit fa 
fête ? dès que les tempêtes qui régnent pen- 
dant l’hiver , ne fe faifoient plus fentir , 
& que les flots , devenus paifibles , per- 
mettoient aux bâtiments d’appareiller (2). 


(1) Ibid. p. iz 6 3 141, &c. 

(i) Selon Héfiode , on ne pouvoit fe mettre en mer 
qu’apres le couclier des Pléiades, Oper. & Dier. L. II, 
v. 1 30-3 1 5 c’ cft-à-dire , à la fin d’O&obre. Dix jours avant 
l’équinoxe d’Automne , la navigation étoit regardée comme 
dangereufe , & comme impraticable vers le 1 1 de No- 
vembre , à caufe des tempêtes connues de nos Marins 
fous le nom de coups de vents des morts. Les mers de- 
meuroient , pour ainfi dire, fermées jufqu’au ic Mars , 
temps de l’ouverture de la navigation, qui fe célébroit à 
Rome par des joutes folemncllcs. Malgré cela , on craignoit 
de fortir des ports avant la mi-Mai. Vcgct. de re Milit. L. V* 
C. I , §. > 
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Perfonne n’ignore que l’heureufe pofition 
de Corinthe l’avoit rendue Je centre du 
commerce maritime de la Grece : il n’clt 
donc point étonnant quelle fut celui du 
Culte d’Ifis, protectrice de la navigation. 
Quoique les Égyptiens ne pufTent la fouf- 
frir , autant par goût , que par principe 
religieux, cela ne les empêchoit pas néan- 
moins de faire honneur de fa découverte 
à cette Déelïe, en lui attribuant l’inven- 
tion des voiles (i), &: la conflruction du 
premier navire (i). 

Il eft allez probable que le Culte d’Ifis 
pafTa de Corinthe à R.ome, puifque cette 
Décile portoit aulfi le furnom de Pélagi- 
que (3) dans cette dernicre Ville, ou fon 
origine remontoit au temps de Sylla (4). 
Comme toutes les Divinités Égyptiennes, 
Ifs y fut d’abord fupportéc avec peine (5), 
enfuite chaffée avec Sérapis , du Capitole , 
malgré les rumeurs du peuple , lous le Con- 
fulat de Pifon èc de Gabinius (6), l’an 58 


(1) Hygin. Pab, CCLXXVII. 

(z) Fulgent. L. I , C. XXV. 

(5) Infcript. ap. Grut. p. 313 , n°. 81. 

(4) Apul. L. XI, p. 14 6 . 

(5) hïaerob. Saturn. L. I , C. VII. 

( 6 ) C&terum Serapim , <S’ Ifidem , & Arpocratem , & 
Anubim prohibitos Capitolio Varro commémorât , eorum - 
que ftatuas a Senatu dejeclas , nonnifi per vim popularium 
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avant J. C. Elle ne revint que peu de temps 
avant les dernieres guerres civiles dans cette 
Capitale du monde , où les myfteres s'éta- 
blirent alors, & eurent de nombreux par- 
ti fans. Appien raconte que l’Edile Volufius 
cherchant à éviter laprolcription des Trium- 
virs, emprunta d’un Iliaque fa robe de lin 
6c fon mafque à tête de chien. Dans cet 
équipage il le rendit par les chemins ordi- 
naires, un filtre à la main, 6c demandant 
l’aumône, auprès du jeune Pompéç ( 1 ). Si 
les yeux , comme le remarque très-bien 
M. Fréret ( 2 ) , n’avoient pas été accou- 
tumés à voir des hommes dans ce bifarre 
ajuftement, rien n’étoit plus propre à faire 
arrêter Volufius par les premiers qui l’eu lient 
rencontré. 

Virgile parle avec tant de mépris des 
Divinités Egyptiennes (3) , que fon ancien 
Commentateur , Servi us , penfe que leur 


reftrucias ; fed tamen & Gabinius Conful Kalendis J anua - 
riis , cîim vix ho/lias probaret , pr& popularium cœtu , quia 
nihil de Serape & Ijide conjiituijfet , potiorem kabuit Sé- 
nat us cenfuram quant impetum vulgi , & aras infiitui pro- 
hibait. Tcrtull. ad Nat. C. X. Vid. Apolog. C. VI. 

(1) Appian. de Bell, civil. L. IV, T. Il , ed. Var. p. 990- 

9 1 • 

(i) Acad, des Infcript. T. XVI, p. 176. 

(3) .... Omnigenûmque Deâm monfira Æn. L. VIII, 
y. *?8. 
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Culte ne fut introduit, ou, fi l’on veut, 
rétabli à Rome , quaprès le régné d'Au- 
gufte. Sous les fucceffeurs de ce Prince , 
la fuperftition femblant croître avec la dé- 
pravation générale des mœurs , les myf- 
teres d’Ifis eurent beaucoup de vogue ; de 
au temps de Domitien , ils n’étoient plus 
que ceux de la débauche (i). C’étoit dans 
les jardins du temple même de cette Déeflê 
que les adultérés le commettoient , de les 
femmes fe proftituoient fans crainte (2). 
En falloit-il davantage pour mériter à cctre 
cérémonie la protection de Commode de 
de Caracalla? On y vit le premier, la tête 
rafe, avec la figure d’Anubis fur les épau- 
les, de fe fervant de fon mufeau de chien 
pour aflommer les afliftants. D'autres fois 
il forçoit les malheureux initiés de fe frap- 
per la poitrine jufqu’à courir un danger 
imminent de mort (3). On ignore fi Cara- 
calla fut moins inhumain dans les mêmes 
cérémonies : il y porta aufli la ftatue d’ A nu- 
bis ; mais il furpafla Commode par fa ma- 
gnificence , en élevant des temples à Ifis (4). 

(1) Juvcn. Sat. VI, v. 488. 

(1) Apud ttmplum îfidis Len& conciliatrice : quia in 
bonis tcmploriim ejus adulteria committuntur. Scliol. Juvcn ► 
ad L. C. 

(3) Æl. Lamprid. Hift. Augufl:. T. I , p. 4^,9. 

(4) ÆL S parti an. Ibid. p. 71s. 
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Le plus célébré de ces édifices étoit celui 
du Champ de Mars , 011 fe faifoient les 
cérémonies de l’initiation , à laquelle on 
fe préparoit pendant dix jours, par l’abf- 
tinence de la chair de une continence ri- 
goureufe. L’une de l’autre étoient néceflai- 
res aux myfteres d’Oflris (1 ) , remarquables 
par quelques pratiques différentes de celles 
des myfteres d’Ifis, quoique le Culte de ces 
deux Divinités fût réuni. Les thyrfes , les 
branches de lierre, étoient confacrés fpécia- 
lement à la première , de portés , par les ini- 
tiés, à fes cérémonies myftérieufes. Com- 
me la réception des initiés rendoit beau- 
coup d’argent aux Prêtres , il n’eft point 
étonnant, non -feulement qu’011 trouvât 
dans le même temple deux fortes de myfte- 
res , mais encore qu’on s’y fît initier jufqu’à 
trois fois. C’étoit à la derniere initiation , à 
caufe de la vertu prétendue de ce nombre, 
qu’on promettoit aux Adeptes une félicité 
inaltérable (2). L’affemblée étoit enfuite 
congédiée avec cette formule : Quod felix 
itaque ac faufium falutareque tibi fit (3). 


(0 Apul. Metam. L. XI, p. 243 , &c. 
(1) Ibid. p. 145. 

(3) Ibid. 
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Article IV. 

D es Myfleres de Cotytto . 

I E nom féal de Cotytto en annonce 
_j Porigine étrangère. C’eft dans la Th ra- 
ce qu'il faut la chercher : delà le Culte de 
cette Divinité, aflcz reffemblant aux Bac- 
chanales (i), paffa dans la Grece, & s'é- 
tablit à Athènes & à Corinthe. Il fut telle- 
ment en honneur dans cette derniere ville , 
qu'on y regarda Cotys, ou Cotytto, com- 
me une Décile tutélaire (x). A Epidaure, 
elle eut un portique qui lui fut confacr e(3)- 
Les Chiotcs l'ayant reçue dircélement de 
Thrace , confondirent fa fête avec celle 
des Ithyphalles (4). La décence en étoit 
donc bannie : tout ce qui va être rappor- 
té , fert à le prouver. 

Un des Poètes célébrés de l’ancienne 
Comédie, Eupolis , le rival d’Ariftophane , 
entreprit de détruire , avec l’arme du ri- 
dicule , le trop grand crédit que ce Culte 
commencoit à avoir chez les Athéniens. 


(1) Strab. L. X, p. 314. 

(2) Hefych. in v. Rotut-V. Suid. ibid. Sc in v. €)iecvcùrn$. 
(5) Paufan. Corinth. C. XVII. 

W Syncf. de Calvit. p. 85, & ad eum Petav. Not. p. 3 3. 
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En conféquence il fit une picce intitulée les 
B aptes ( 1) , où il n épargna point les initiés 
à ces myfteres. Us prenoient fans doute ce 
nom de Baptes , à caufe de quelqu’ablution 
préparatoire , comme l’étymologie l’indi- 
que. Ce courage coûta cher, dit-on, au 
Poëte , que les partifans de Cotytto noyè- 
rent dans la mer (2). A Rome , Juvénal 
n’eut pas à craindre un fi cruel fort , quand 
il s’éleva contre l’indécence des cérémo- 
nies de cette Divinité, qui y changea fon 
nom Thrace en ceux de Fatua y de Fauna 
& de bonne DéeJJe. 

On ne doit chercher l’explication de 
ces deux premiers noms que dans la Langue 
des Sabins, qui, avant le régné de Nu- 
ma (3) , avoient tranfporté à Rome le Culte 
de cette Déelle , auquel fe mêla tellement 
dans la fuite celui de Cotytto , qu’ils n’y 
furent plus diftingués. Les femmes feules 
étoient admifes dans ces cérémonies noc- 
turnes , qui fe pratiquoient dans la mai- 
fon du Conful, en préfence des Veftales. 
La mere, ou la femme de ce Magiftrat , 
y préfidoit (4), & avoit l’intendance des fa- 


(1) Hepk&fl. Enchirid. p. 14 * * ed. Paw. 
(1) Vid. Politian . Mifcell. C. X. 

* (3) La fiant. L. I , p. 115, 117- 
(4) Plut. Yit. Cicer. T. IV, p. 4 60. 
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orifices quon y faifoic pour le falut du 
peuple Romain : c’eft pourquoi cette Prê- 
trefle étoitappellée Damiatrix (i). La Cou- 
tume , ou la Loi , fembloit donc avoir 
veillé particuliérement fur la décence de 
ce Culte, que Claudius viola le premier. 
Depuis cette action , contre laquelle fon 
implacable ennemi , Cicéron , ne ceiïa de 
lancer les traits de fon éloquence (2), il 
eft vraifemblable que, dans ces myfteres, 
la pudeur 11e fut plus auiîî refpeétée. 

Cette vertu pafloit pour être celle de 
Fatna , ou la bonne Décffe (3) : on pré- 
tendoit quelle n’avoit , ni vu , ni entendu 
d’autre homme que Faunus, fon mari (4). 
Dans ce cas , fon mérite n’étoit pas fort 
grand; fur -tout s’il eft vrai qu’ayant été 
trouvée ivre , elle fut fuftigée avec des ver- 
ges de myrte (5). C es traditions avoient 
donné lieu à diverfes pratiques , ou avoient 
été inventées pour rendre raifon de celles 
des myfteres de la bonne DéefTc. Non-feu- 
lement l’entrée en étoit interdite aux hom- 


(1) F eft. in v. Damium. 

(z) Orat. pro domo fuâ , §. 40 , de Harufp. refp. §. 5 , 
pro L. Pif. 3 5> > &c. 

(3) TertuLl. ad Nat. L. II, C. IX. 

(4) Varr. ap. Lait. L. I , p. 117. 

(5) Plut. Quæft. Roru. T. II 5 p. 16$. Arnob. L. V * 
P- 74 » 
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mes ( 1 ) , mais encore tous les tableaux qui 
en repréfentoient quelqu’un, y étoient voi- 
lés (1). Les femmes ne portoient point de 
couronnes de myrte ; on n’en voyoit mê- 
me aucune branche dans Pintérieur du tem- 
ple (3). On y permettoit les libations de 
vin; mais il falloir Pappeller lait , & cou- 
vrir le vafe qui contenoit cette liqueur (4). 

Si d’anciennes traditions favorifoient la 
pudeur & la décence, de nouvelles four- 
nirent bientôt de prétexte au défordre &C 
à la plus infâme débauche. Celles-ci firent 
Fauna , ou la bonne Déeffe , fille de Fau- 
ne , qui brûla d’un violent amour pour 
elle. Punie de fa réfiftanceà coups de verges 
de myrte (5) , elle ne céda pas néanmoins; 
le vin fut alors employé; & malgré fon 
ivrefie , aucun contentement ne put lui 
être arraché. Enfin pour fatisfaire fa paf- 
fion , fon pere n’eut d’autre parti à pren- 


(1) Tibull. Eleg. YII , v. ii , zi. Propcrt. L. IV , 
Eleg. IX, v. zj , 16 , &c. 

(x) Juven. Sat. VI , v. 341. 

(3) Plut. Quæft. Rom. p. 26 S. 

(4) Arnob. L. V, p. 74. 

( j) Ceft ainfi , dit M. de Villoifon , qu’Abélard écrit à la 
fameufe Héloïfe : Te nolentem , &, prout poteras, reluHantem 
& dijfuadentcm , qua naturâ infrmior eras , f&pi'us minis ac 
fagellis ad confenfum trahebam. Et dans un autre endroit : 
V erber a quandoque dabat amor , non fur or , gratia , non ira. 
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dre , que celui de fe métamorphofer en 
ferpcnt. Plufieurs de ces reptiles apprivoi- 
fés dans le temple de la bonne Décile , 
fâifoient allufion à cette fable (i), dont 
l’origine grecque n’eft pas difficile à ap- 
percevoir. En falloit-il davantage, pour 
corrompre à Rome les myfteres de cette 
Divinité? « On fait à préfent , dit Juvé- 
33 nal , ce qui s’y pafle , quand la trom- 
« pette agite ces Menades, & lorfqu’éga- 
33 lement ivres , & de ions , & de vin , elles 
33 font voler en tourbillon leurs cheveux 
33 épars , &c hurlent à l’envi le nom de Pria- 
>3 pe : quels tranfports ! quelle fureur ! Sau- 
33 fella , la couronne en mains , provoque 
33 les plus viles courtifannes , & remporte 
33 le prix offert à la lubricité; mais à fon 
33 tour, elle rend hommage aux ardeurs de 
33 Médullinc. Celle qui triomphe dans cet 
>3 odieux conflit, eft cenfée la plus noble. 
33 Là rien n’eft feint ; les attitudes y font 
33 d’une telle vérité, quelles auroient en- 
33 flammé le vieux Priam & l’infirme Nef- 
33 tor. Déjà les défirs veulent être affou- 
33 vis ; déjà chaque femme reconnoît qu’elle 
>3 ne tient dans fes bras qu’une femme, & 
33 l’antre retentit de ces cris unanimes : Il 


(i) Macro b. Saturn. L. I 4 C. XII. 
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33 eft temps d y introduire les hommes . Mon 
» amant dormiroit - il ? quon l’éveille : 
>3 point d’amant ! je me livre aux efcla- 
33 ves : point d’efclaves ! qu’on appelle 
33 un manœuvre. A fon défaut, l’approche 
33 d’une brute ne l’effraieroit pas (1) 33. 

Le Culte de la bonne Déefle n’appar- 
tint pas toujours excluflvement aux fem- 
mes ; les hommes ne voulurent pas dé- 
pendre de leurs caprices , ou des befoins 
de leur lubricité , pour pénétrer dans les 
myfteres. Ils les célébrèrent de leur côté ; 
mais pour obferver en quelque forte les 
anciens rites, ils s’habillèrent eux-mêmes 
en femmes. La tête couverte de longues 
aigrettes , &c le col orné de colliers , ils 
facrifîoient une jeune truie , & offroient 
à la Décile un grand vafe plein de vin. 
Toute perfonne du fexe était exclue du 
fanctuaire , 6c le temple ne s’ouvroit plus 
qu’aux hommes, et Loin d’ici , profanes , 
33 s’écrioient-ils , vos chanteufes font ban- 
33 nies de ces lieux. Ainli , ajoute Juvé- 
33 nal , les Baptes célébroient dans Athe- 
33 nés , à la lueur des flambeaux , leurs 
33 nocturnes orgies, & , par des danfes lafl 

(1) Sat. VI , v. 514-’, 4. Je me fers de la traduction 
de jVL Dufaulx , p. 195 & 196, la meilleure de cet Au- 
leur que nous ayons dans notre Langue. 


Ii 
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” cives, fatiguoient leur Cotytto (i) ». 

Lecoftume que cePoëte fiityrique donne 
aux Prêtres de cette Divinité , qu’il fait 
boire dans un vafe ayant la forme du phal- 
lus ; le portrait qu’il fait d’eux , enfin ce 
qu’il ajoute, on voit y dans ces cérémonies > 
les memes turpitudes que dans les my fier es 
de Cybcle (i), font appcrcevoir la rcllem- 
blance de ces miniftres avec ceux de Co- 
tytto Romaine, ou la bonne Déclic; peut- 
être n’en difleroient-ils pas. Cette conjec- 
ture a d’autant plus de fondement , que 
cette derniere étoit prife pour la Terre , 
dont le Culte étoit uni à celui de Saturne, 
ou le Ciel (3) , chez les anciens habitants 
d’Italie. Les noms de Fauna êc de Fatua 
qu’on donnoit à la Déclic, éroient reJa- 
tils à l’art de prédire l’avenir (4), dont les 
Grecs faifoient le premier honneur à la 
Terre (5): c’eft pourquoi les Romains don- 
noient pour époux à Fauna, un Devin (6). 

D’abord pur ëe {Impie , le Culte de cette 
Décile, repréfentant la Terre, ne blella 


(1) Sat. II , v. 84 , 91. 

(z) Juven . Sat. II, v. iio-rr. 

(5) Macrob. Saturn. L. I , C. XII. 

(4) Vid. Varr. de Ling. Lat. L. V , C. VII, L. VI, 
C. III* Macrob. L. I , C. XII. Laci. L. I, p. 117 , &c. 
(y) Æfchyl. Promcth. v. 210-11. Paufan. Phoc. C. V. 

(6) Varron. de Ling. Lat. L. VI, §♦ 5* 
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point la décence; il ne fut corrompu que 
par fon union avec celui de Cotytro. L’ef- 
prit de débauche de la jeunefïe Romaine, 
6 c le fanatifme intérefle des Galles , ou 
Prêtres de Cybele, achevèrent de tout per- 
dre , 6c parvinrent , non-feulement à rendre 
méprifables , ou odieufes, ces cérémonies, 
mais encore à- décrier toutes celles du Pa~ 
ganifme. Les plus facrées furent fouillées, 
6 c les temples devinrent l’écueil de la vertu. 
Quel autel aujourd’hui 11’a pas fon Clodius, 
s’écrioit Juvénal(i), fous le régné de Domi- 
tien? Depuis cette époque, le mal fit en- 
core bien des progrès, qui ne pouvoient 
qu’être accélérés à Rome par l’introduétion 
de tant de Cultes myftérieux 6 c étrangers. 



Article V. 

De la décadence totale des Myfieres. 

1 'Empresse ment des Orphiques à 
initier tout le monde , avoir été la pre- 
mière caufe du diferédit dans lequel tom- 
bèrent infenfiblement les myfteres. Il étoit 
déjà il grand Tous les derniers Céfars, que 
les rites en étoient alors mal obfervés , fui- 


(1) Sat. VI > v. 3 4 y. 
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vant la remarque de Jofephe (i). La dé- 
cadence alla toujours depuis en augmen- 
tant. Les Prêtres de Cybele y contribuè- 
rent beaucoup. On les voyoit par-tout jouer 
le rôle d’ énergumenes , s’adonner à une 
mendicité fcandaleufe , & ne fe faire ja- 
mais refpeéter par rhonnêteté de leurs 
mœurs. Ils portoient enfemblc leur Divi- 
nité les objets de fon Culte myftérieux, 
ôc leurs provifions de toute efpece. Apu- 
lée fait dire allez plaifamment à Lucius , 
métamorphofé en âne , au fervice de ces 
miniftres errants &c fanatiques , qu’il leur 
fervoit à la fois de temple &c de gre- 
nier (ij. 

Cet Ecrivain paroît avoir eu en vue, dans 
fon Ouvrage , de montrer toute l’extra- 
vagance &c la turpitude des Galles , afin 
d’accréditer le Culte fecret des Divinités 
Égyptiennes, qu'il vouîoit oppofer au Chrif 
tianifme. Il fecondoit en cela les inten- 
tions des Philofophes Eclectiques , cher- 
chant à participer à toutes les initiations, 
à en rétablir les pratiques , & à remédier 
aux défordres qui s’y commcttoient. Les 
Magiftrats s’en embarrafToient li peu, qu’ils 

(1) Contr. Apion. L. II , §. 21. 

(1) Ec horreum Jimul & templum incederem . Metara. 
L. VIII , p, 1 65. 
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fouffroient qu’on en donnât impunément 
des repréfentations dans les places &c les 
carrefours. Là des Charlatans prétendoient 
initier la populace avec des cérémonies in- 
décentes & tumultueufes , qui ne difîéroient 
guere des bacchanales les plus licenciai- 
fes ( 1). Dès le temps de Cicéron * les mots 
myjlcres & abomination étoient prefque Sy- 
nonymes, Le fa van t Warburton, qui fait 
cette remarque (2.) , croit , avec raifon , 
que la représentation obfcene du phallus , 
toutes les fables fcandaleufes dont elle étoit 
accompagnée, enfin le danger des afTem- 
blées nocturnes, font les véritables caufes 
de la corruption totale des anciens myfte* 
res. La derniere attira fur-tout l’attention 
des Empereurs Chrétiens. Confiance & Gra- 
tien défendirent de s’aflèmbler la nuit (3) ; 
mais fur les repréfentations de Prétextât (4) , 
leurs Edits ne furent point exécutés à Eleu- 
fis. La profcription générale lient donc 
lieu que fous Théodofe , qui non-feule- 
ment renouvella les Loix de fes prédé- 
ceffeurs , mais encore fit démolir les tem- 

to— - ■ — - - - -h j- 

( I ) Dion. Chryf. Or. XXXVI , p. 447. 

(i) The div. Leg. T. I , p. 155. 

(3) Cod. Theodof. XVI , Tir. X , §. f , 7 . 

(4) Zoi'im. Hift. L. IV, p. 756, ed Sylk. 
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pies (i). Les Myftagogues avoient prévu cet 
événement; & ne pouvant l’empêcher, ils 
voulurent avoir du moins la gloire de le 
prédire. Il n’arriva cependant pas au mo- 
ment précis que l’Hiérophante d’Éleufis 
avoit fixé (2). 

Ce fut environ dix-huit cents ans après 
l’établiflement des myfteres dans la Grece, 
qu’ils fe trouvèrent tous proferits & abo- 
lis. Ils auroient même été entièrement 
oubliés, fi quelques Sectaires n’en culEent 
imité , ou fait revivre certaines pratiques. 
Saint Epiphane va jufqu’à les regarder 
comme la caufe de bien des héréfies (3). 
Tertullicn reproche à celle des Valenti- 
niens d’avoir dérobé les cérémonies à Eleu- 
fis (4). Si nous avions plus de connoif- 
fance de la doctrine qui y étoit enfeignée, 
fur-tout dans les derniers temps, il feroit 
pofiible d’en trouver les rapports avec l’opi- 
nion de ces hérétiques fur les Eons. Cette 
derniere étoit conforme aux idées des nou- 
veaux Platoniciens, lefquellcs ont certaine- 


(1) Cod. Theodof. L. & Tit. Iaudat. §. z y. So^omen. Hift. 
Eccl. L. VI, C. XX, Clnon. Alex. p. 704. 

(1) Eunap. Vit. Maxim, p. 91. 

(3) Adv. Hæref. L. III, C. XII, T. I , p. 10574. 

(4) Eleufinia Valentini fecerant Icnocinia, Tcrtull. adv. 
Valent, p. x;o. 
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ment été adoptées par les Hiérophantes. 
Peut-être que ceux-ci fe fervoient des mê- 
mes mots myftiques, dont l’interprétation 
dépendoit du fyftême qu’ils embraffoient. 
Par exemple, les Seétaires, dont je viens 
de parler , appelloient vanaviti , l’initiation , 
ou télete , qu’ils rendoient par le mot, lu- 
mière ( 1 ) , celle dont ils prétendoient éclai- 
x*er les Adeptes. 

JBeaufobre exclut avec raifon du nombre 
des Chrétiens , les Ophites ( 2 ), parce qu’ils 
n’introduifoient perfonne dans leurs allem- 
blées , quelle n’eût prononcé des impré- 
cations contre Jéfus ( 3 ). Cependant il effc 
néceffaire de faire ici mention d’eux. Per- 
fyadés que le ferpent qui avoit engagé le 
premier homme à manger du fruit dé- 
fendu , avoit rendu au genre humain un 
grand fervice, ils tenoient enfermé avec 
refpeét dans une corbeille , un de ces 
animaux. Au moment de la célébration 
des myfteres , la porte étoit ouverte à 
ce reptile , qu’ils regardoient comme un 
Roi tombé du Ciel. On l’appelloit alors; 
8c s’il venoit , montoit fur la table , 8c 


( 1 ) S. Epiph. adv. Hæref. T. I, p» 16 $. 

(i) Hift. du Manich. T. II , p. 66. 

(j) Origen. contr. Celf. p. 

I i 4 


504 Recherches fur les Myfteres 

s’ entortilloit autour des pains , dont elle 
étoit couverte ; le facrifïce paffoit pour par- 
fait (1). 

Les termes myftiqties & la formule dont 
les Marcofiens le fervoient à l’égard de 
leurs Adeptes , & les réponfes de ceux- 
ci , annoncent clairement une imitation 
des rites obfervés dans les fanctuaires du 
Paganifme (2). Les Marcionites & les Ta- 
tianiens employoient beaucoup d’eau dans 
leurs cérémonies, & toujours d’une maniéré 
fort myftéricufe (3). 

Les Peppuziens, qui confioient les fonc- 
tions du Sacerdoce, comme celles de la Ma- 
giftraturc, aux perlonnes du fexe, avoient 
une initiation où ils faifoient apparoître des 
fantômes. En prononçant certaines paroles, 
ils changeoient en bleu, dans un vale, la 
couleur pourpre, qui avoit rapport aux élé- 
ments, &c finiffoient par admettre les fen> 
mes trompées , ou abufées par leurs maris, 
ou leurs amants (4). Mais une horrible pra- 
tique qu’ils fe permettoient, étoit , dit-011, 
celle d’égorger un jeune enfant (5). 


(1) S. Epiph. op. laudat. T. I , p. Z72.. 

(1) Ibid. p. z $6. 

(3) Ibid. p. 304, 35)1. 

(4) S. Epiph . Anaceph. p. 14 1 , T. II , oper. 
(;) Ibid. p. 144. 
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O11 ne vit jamais de femblables victi- 
mes dans le berna , la fête lecrete des Ma- 
nichéens (1). Après y avoir pris de la 
nourriture , 6c invoqué la Divinité fous 
différents noms , ils fe répandoientde l’huile 
fur la tête. Leurs élus prononçoient le mot, 
fabaoth , qu’ils prétendoient défigner le phal- 
lus , 6c l’adoroient (2). On les accufa d’une 
infamie révoltante, 6c dont l’impie le plus 
déterminé rougiroit (3) : hcureûfement leur 
Hiftorien, le lavant Beaufobre , les en a 
difculpés (4). 

Saint Epiphanc, après avoir montré toutes 
les erreurs 6c les diverfes pratiques des hé- 
rétiques qui ont affligé l’Eglife dans les pre- 
miers ficelés , finit Ion Ouvrage par une 
expofition de la Foi Catholique. Ce favant 
Perc femble y avoir prévu le reproche qu’on 
feroit un jour aux Chrétiens, d’avoir em- 
prunté plu (leurs cérémonies des myftcres 
du Paganifme : il en fait fentir la différence 
effentieîle , 6c montre combien les vérita- 
bles fideles avoient toujours répugné à l’ad- 
miflion des rites étrangers. Néanmoins fi 
quelques - uns ont été confacrés par l’u- 


(1) Voyez Beaufobre^ Hifl:. du Manich. T. îl , p. 715. 
(1) S. Epiph. adv. Hæref. L. III, T. I , p. io^i. 

(3) S. Augufi. cic Hæref. C. XLVI. 

(4; Hift. du Manich. L. IX, C. VII, 
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Page, cela n’a jamais été que ceux qui ne 
peuvent , ni olFenfer la décence , ni pré- 
judicier à la majefté du Culte divin. 

A la vérité , les premiers Chrétiens pa- 
rodient s’être trop fou vent fer vis de termes 
relatifs aux initiations païennes; mais quel- 
quefois ils fe trouvèrent forcés d’en emprun- 
ter le langage , &c de ne pas négliger les 
précautions qu’on y prenoit pour éloigner 
les profanes, « L’ufage de l’Églifc, dit Paint 
>3 Cyrille, Evêque de Jérufilem, n’cft point 
35 de découvrir aux Gentils fes myftcres , 

>3 fur-tout ceux qui concernent le Pere & 

>3 le Saint-Eiprit. Elle le garde même d’en 
33 parler clairement aux Catéchumènes. Au 
33 contraire, c’cft prefquc toujours obfcu- 
33 rément , de manière toutefois que les 
33 fidèles inftruits puifïent le comprendre , 

33 que les autres n’en foient pas révoltés. . 
33 Le dragon cft renverfé par de pareilles 
33 énigmes (i) 33. Ceci fait allufion à la 
régénération du baptême (1). Mais le nom 
de cet animal n’avoit-ii pas trop de rap- 
port avec l’idée qu’en donnoient les an- 
ciens Myftagogues , dans prefque toutes 
leurs cérémonies ? 


(1) Catechcf. C. VI, p. 60 7 ed. Pctav » 
(2.) Ibid. Catech. C. III, p. 10. 
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Cette formule , Eloignez-vous , profa- 
nes ; que les Catéchumènes , & ceux qui ne 
font point admis , ou initiés , forcent ( 1) , 
ne renfermoit-elle pas un ordre fage &£ né- 
ceilaire dans des temps ou les ennemis de 
la Religion clierchoient a profiter de la 
foi bielle, ou de rindiferétion des perfonnes 
qui n’étoient point encore affermies dans 
la Foi? On vouloir aufli obvier par-là aux 
profanations que pouvoir faire naître le 
penchant naturel pour les anciennes fu- 
perftitions. Il eft allez prouvé par l’exemple 
de ce jeune homme qui s’introduifit , avec 
la figure du phallus , dans un temple des 
Chr étiens , au rapport de faint Athanafe ( z ). 

En rejettant d’un côté les pratiques de 
l’initiation, dont ils déteftoient l’abus, Sc 
de T autre en admettant quelques-unes , dont 
l’application étoit fage , les anciens Peres 
ne font pas tombés dans une contradic- 
tion a u (h étrange que l’imagine Warbur- 
ton (3). Leur deffein n’étoit pas, comme 
il voudroit le perfuader, fi fatal à la pu- 
reté du Chriftianifme. Clément d’Alexan- 
drie prétendoit au contraire l’exalter par 


(1) Vid. Cafaub. Exerc. ad Baron. Annal. §. 16 . 
(i) Hift. Arian. ad Monach. p. 379. 

(3) The divin. Leg. T. I , p. 1 60. 
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cette exclamation éloquente, ce O myftcres 
>5 véritablement facrés ! O lumière pure ! 
>3 A la lueur des flambeaux (i), le voile 
» qui couvre Dieu & le Ciel , tombe (2). 
” Je deviens Saint, dès que je fuis initié : 
” c’eft le Seigneur lui-même qui en efh l’Hié- 
» rophante: il appofe fon fccau à T Adepte 
» qu’il éclaire (3); & pour récompenfer fa. 
” foi , il le recommandera éternellement à 
« fon Pcre. Voila les orgies (4) de mes myf- 
” teres; venez, & faites-vous-y recevoir». 

En s’exprimant ainfi , ce favant Pere 
vouloit fe prêter au goût des Orientaux , 
pour le langage allégorique & rnyftérieux. 
On fait l’iifage qu’en firent les Juifs : cela 
n’cft pas de mon lujet; mais je ne puis 
m’empêcher de remarquer que parmi eux, 
les Eflenicns avoient une clpcce d’initia- 
tion. Ils cherchoicnt à y imiter les Py- 
thagoriciens les Myftagogues Grecs , 
foit par l’union fraternelle dont ils le far- 
foient un devoir, loit par le ferment re- 
doutable qu’ils exigeoient (5), loit enfin 
par le rcfpect qu’ils avoient pour un nombre 


( i ) ^ LcU. 

( 2 ) tVî7rr<t;(rctç. 

( 5 ) rev /Liv^yt . . . . çcèraLyc&yw. 

(4) ra, Protr. p. 92. 

(j) Porphyr. de Abftin. L. IV, §. 11, n 3 i?, 
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déterminé ( 1 ). Il 11’eft pas inutile d’obfervcr 
que le Récipiendaire avoit , chez les Elîe- 
niens , un habit blanc , un tablier &c une 
, ermmette (1). Les Cabaliftes méritent bien 
autant qu’eux d’être mis dans la cia (le des 
fectes myftérieufcs. Il en exifte encore une 
chez les Druzi. , ou Druzes de la Syrie, 
Ses membres donnent à Mahomet le nom 
de Satan , & 11e fe rcconnoiffent entr’eux 
qu’au moyen d’une formule énigmatique. 
Celui qui rencontre le premier un autre, 
lui demande : Seme-t-on dans votre pays de 
la graine d 1 * 3 halalidge , ou du Miroboloüs ? 
S’il répond , On en fane dans le .cœur des 
jideles , aulh-tôt il eft reconnu pour Frere (3 ). 

Nos braves, mais ignorants Chevaliers , 
puiferent dans cette même contrée l’idée 
d’une aflociation fecrete , dont on leur 


(1) Les Thérapeutes , qui avoient de grands rapports 
avec eux , témoignoient , félon Philon , leur vénération , 
non-feulement pour le nombre fept , mais encore pour la 
vertu de ce nombre multiplié. On trouve jufques dans 
le douzième fiecle , des Juifs qui menoient yne vie fem- 
hlnble à celle des Thérapeutes , comme l’obferve très-bien 
le Préfdent Bouhier. Lettr. (ur les Thérap. p. 7 6. 

(z) Jofeph. de Bell Jud. L. II, C. VIII, 5, 6 8c 7. 
T. II, p. 1061 8c 1061, cd. Hudfon. 

( 3 } M. Adler , Monuin. Kufîc. extrait de M. de Guignes , 
Journal des Sav. Septembre 1781, p. 399, in- 4°. Voyez 
ce que M. d’Anffe de Villoifon a dit plus haut de cette 
feéle , dans la dernicre note de fa Commentatio de triplici 
Thiologià Myperiifque yeterurn. 
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difputc en vain d’être les premiers Au- 
teurs ( i ) . Différences chofes qu’on y débite , 
pourroient bien avoir des rapports marqués 
avec les fables d’Ofiris & d’Horus , ou avec 
la mort tragique du jeune lacchus (2). Les 


(;) M. l’Abbé Robins , Rccherch. fur Jes Initiât, anc. 
£c modem, p. i 1 4 , &c. 

(i) Peut-être , dit M. de ViUoifon, ces épreuves effrayant 
tes par où on fait palier les Récipiendaires , nous retra- 
cent-elles ces fantômes horribles , fous la figure de chien , 
ces autres tonnes 8c vifions monftrueufcs qu’on commen- 
coic, dans les anciens myftcres , par préfenter aux initiés, 

qui pénétroient leur aine d’horreur 8c d’épouvante , au 
rapport de Pléthon , dans fes Scholies fur les Oracles ma- 
giques , attribués à Zoroaftrc } de Proclus , in Platonis 
Theologiam , L. lil , C. XVlil ; de Celle cité par Ori- 
gcnc , L. IV , contra Celfl. ; de Thémiftius , Orat . in 
Pattern; de Dion Chryfoftôme , Orat. XI l , &c. La vue 
des Francs-Maçons , ajoute-t-il , ne nous repréfente-t-elle 
pas l’image des Titans , couverts 8c enduits de plâtre, pour 
le dé gui fer , 8c l’ufage poftérieur de frotter de boue les 
initiés , au rapport d’Harpocration fur le mot ’Amcudiray ? 
Au relie, M. de Villoifon ne propofe ce dernier rappro- 
chement , que comme une fîmple conjecture qu’il fe garde 
bien d’adopter , ainli que la comparaifon du tablier de 
peau , avec la peau de faon , qui croit 1 habillement myf- 
rique. Dans un Livre intitulé , ics plus flecrets Myfleres 
des hauts grades de la Maçonnerie dévoilés , ou le vrai 
Ko fe- Croix , traduit de V Anglois , fuivi du Noachite , avec 
figures y a J éraflaient, 1768 , f/2-8 0 , de 160 pages, im- 
primé en Allemagne, il trouve p. 5/4, ccttc queftion du 
cinquième Grade. Demande. Que renferme l'Arche d'al- 
liance ï Réponfe. Le Stékenna , qui fle fixa lui-même entre 
les Chérubins qui le couvrent de leurs ailes dans le Saint 
des Saints , le jour de la Dédicace ou il rendoit les Ora- 
cles. Et p. 98. Demande. Quel efi cet éclat , cette brillante 
lumière 8 Réponfe. Le Stékenna , la gloire du grand Ar- 
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qucftions faites aux Récipiendaires moder- 
nes , & leurs réponfes 3 pe font pas fort 
différentes de celles des Myftes d’Eleufis, 
&c. , non plus que l’ufage des mots étran- 
gers & Orientaux, comme l’obferve M. de 
Villoilon. N’y auroit-on pas imité le lan- 
gage de la Sibylle (1), peut-être ufité dans 
les anciennes initiations (2)? Enfin les vifs 
regrets qu’au temps des Croifades, les Juifs 


chitctie. Cet Académicien obferve que c’elt une corruption 
du mot Hébreu Schekina & Schékinta , qui , chez les 
Rabbins , veut dire, le Tabernacle de la gloire , de la ma- 
je fié divine , & quelquefois même le Saint-Efprit 0 l’Ef- 
prit de Dieu. 

(1) Tuque invade viam , vaginâque eripe ferrum : 

Nunc animis opus , Ænea , nunc peciore firme. 

Æn. L. VI , v. 160-6 1 , &c„ 

(z) Quant à l’origine du caraétere des Francs-Maçons , 
beaucoup plus ancien qu’on ne le penfe ordinairement, 
voyez les Remarques curieufes de M. d’Anlle de Villoifon, 
dans fa Lettre à S. A. S. Mgr. le Duc Régnant de Saxe- 
Weimar & Eifenach, p. 106 de fes EpifioU V inarienfes , 
imprimées à Zurich en 1783 , chez Gejfrier & Fuesjl , 
in- 4 0 . Cet Académicien y parle avec défiance, ibid. p. 10 6 f 
d'une infeription inexplicable , donnée par Winckelman , 
dans les Acïa Eruditorum , p. 555», de l’année \ ~]6i , dont les 
caraéteres ont quelque rapport avec ceux des Francs-Maçons; 
mais il eft maintenant plus convaincu que jamais , qu’elle 
eft fuppofée & faite à plaifir , depuis qu’il a fu de M. l’Abbé 
Barthélemy , qu’un impofteur lui avoit voulu vendre à 
Rome plulicurs dellcins de la compofition , qu’il difoit faulfe* 
ment tirés des ruines d’Herculanum , & où il avoit eu 
foin d’ajouter des inicriptions toutes écrites dans ce même 
caraéfere. 
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difpcrfés avoient encore de la deftruction 
de leur temple (i), auront vraifemblable- 
ment fait naître cette allégorie fur fon ré- 
tablillement , fi célébré dans nos Loges ; 
d’autant plus, dit M. de Yilloifon , que 
les Croifés n’ avoient d’autre but que la con- 
quête des Lieux faints. Un Savant qui eft 
reçu dans nos Lo^es, s’écrie : et Achevons cet 

3 O J 

» édifice, que nous élevons à la vertu dans 
55 nos cœurs ! c’eft le premier de nos prin- 
53 cipes,& celui d’oîi découlent tous les au- 
33 très (i). 33 Si fes Frères veulent travailler 
férieufement à ce grand ouvrage , ce ne fera 
fans doute qu’en reflerrant les liens de la 
fociété ( 3 ) , fans celle relâchés par l’égoïf me. 


(i) Benjam. Tud. Itincr. p. 85. 

(i) Ellai fur les N. N. ou fur les inconnus, p. 14^. 

(3) M. d’ An lie de Villoifon , cjui ne celle d’admirer avec 
raifon les vertus , les lumières , les rares connoiflanccs de 
le génie qu’il a trouvés en Allemagne , & fur-tout à la 
Cour de Saxe-Weimar , dont il a donné un portrait très- 
üdele , dans fon Épitre à l’augufte Souverain qui l’y a comblé 
de bontés , ( EpîfioU V hiarienfes , p. 65 & fuivantes ) 
obferve que c’eil: dans la vue de reiîerrer ces liens, 6c 
de multiplier les aélcs de bicnfaifance , de ces occafons 
li précicufes de les exercer , que les Allemands ont établi 
plufieurs Sociétés Philanthropiques , qui lont tant d’honneur 
à une Nation (i vertueule & li éclairée. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS. 


I. Parallèle cCIJis & de Minerve . 

Q Uoique FÉgyptianifme des Grecs foit dé*- 
montré par des preuves multipliées, cepen- 
dant quelques Savants en ont douté , de même 
l’ont nié , à l’égard de certaines Divinités. Le ju- 
dicieux Mosheim , entr’autres , n’a point voulu 
croire à l’identité d’Ifis & de Minerve (i). Il fe- 
roit étonnant que cette derniere , étant la Déelle 
tutélaire d’un pays , qu’on appelloit une autre 
Egypte (z), par la reifemblance de Ion Culte avec 
celui de cette célébré contrée , • n en eût pas tiré 
fon origine. Je crois que ce ne fera plus un pro- 
blème , quand on aura lu le parallèle fuivant , qui 
rfeft qu’un court extrait de la première partie de 
mon Mémoire fur les attributs de Minerve , cou- 
ronné par l'Académie des Belles-Lettres (3). 

Minerve eft reconnue , par plufîeurs Ecrivains 
de l’antiquité (4) , pour Ifis , honorée à Sais, fous 
le nom de Neith , c’eft-à-dire , ancienne (5) : aulli 
fut-elle fuppolée avoir civilifé le genre humain (6). 


(1) Not. ad Cudw . T. I, p. 4606t. 

(i) Ariflopkan, ap. Aihcn . L. IX , p. 373» 

(3) Après, la Saint-Martin 1773. 

(4) Herod. L. Il , C. LIX. Plat, in Tim. p. 1043. 
Arnob. L. IV, p. 143, &c. 

(f) Comme le prouve la verlion Cophte du nouveau 
Teftament , ainfi que le témoignage de Diodore , L. I. 

(6) Diod. L. I , §. 14. Stob. Eclog. Phyfic. p. 114» 

" K k 
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Minerve retira de l’état de barbarie les peuples 
de l’Attique > de apprit aux Grecs l’art de bâtir 
les maifons (1), Les Loix furent établies par elle. 
C’eft pourquoi Efchyle met ces paroles dans fa 
bouche, à loccafion du crime d’Orefte : “ Ecou- 
» tez mes Loix , b Athéniens , dans le premier 
,, jugement que vous allez rendre contre le meur- 
» tre. Cette aflemblée fera le tribunal perpétuel 
» des enfants d’Égée } vous l’appellerez 1 Areo- 


j> page , dec. (2) » . 

La légiflation cft tout a la fois la caufe de 1 efrec 
de l’Agriculture 1 ne foyons donc pas fui pris que 
Minerve ait pâlie pour en avoir accéléré le pro- 
grès par fes découvertes (5). Mais fa principale 
gloire eft l’invention des Arts. Elle la devoir a 
] fis , qui les protégea (4). Cette Déelfe, repréfen- 
tée a Sais alliic, comme une femme qui ourdit (5) > 
a donné lieu d’imaginer que Minerve avoir en- 
feianc cet Art. Les amours de cette derniere Déelfe 
avec Vulcain , font l’allégorie de l’union des Arts. 
Cette union doit fon origine aux rapports de J\ cith ^ 
ou Ifis , avec Phthta* le Prototype de Vulcanisé). 
Peut - être encore que la représentation de A cïth 
avec la marque des deux fexes (7 ) , ht naître chez 

les Grecs cette fable. , 

Suivant Plutarque , Typhon etoit reprefente 




(i) Oppiun. de Pifcat. L. II, v. 25. Lucian. rlcrmot. 
. 20. 

(1) Eumenid. v. 6 % 4, Scc. 

(5) Vid. Ariftid. in Minerv. p. 13- 

(a) Diod. Sic. L. I , §• 1 I* » n 

(^) Eujiath. ad Homcr. lliad. L. I, p. 3 1 » ed, Pont. 

('6) Proc/, in Tim. Plat. p. 30. 

(7) liorapoll. L. I , §• m 
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comme l’ennemi d’ifis , à caufe de fon ignorance 

^ de ion obftinadon dans l’erreur (i)* en confc- 

qnence il explique le nom de la Déeffe Égyptienne, 

par celui de fcience (2) • tous les genres de con- 

noiiîances étoient du reffort de Minerve ; Sc fans 

ion fecours, 011 ne pouvoir y faire aucun progrès. 

Les Poètes (5), les Philofophes (4) & les Artif- 

tes ( 5 ), la regardoienr tous comme leur Divinité 
tutelaire. 

. ^ ^ on cro yoit que la Mufique devoir fon ori- 
gine a un Dieu , ou a quelque homme divin , Sc 
que par cette paifon, les plus anciens chants étoient 
attribues a Ifïs (6), confédérée dans le nome d’Her- 
mopolis., comme la première des Mufes (7). Le 
iiftre etoit un infiniment de fon invention , avec 
iequel on la repré fentoit , cherchant fur les bords 
du Nil, O fuis , fon époux (8). Épicharme avoir 
mrioduit dans une de fes pièces , Minerve , ar- 
mes, Sc accompagnant de la voix Caftor Sc Pollux 
qui jouoient de la Pute (9), dont Apollon , félon 
Corinne, prit des leçons de la Déeffe (10). Pi n - 
daie, en parlant de Midas 3 s’exprime en ces ter- 
mes « 11 s’eft montré le premier dans cet Art, 


(1) P/ut. de If. & Ofir. §. 1. 

(1 ) Ibid. §. 60. - 

(?) Catull. ad Corn. Nep. v. Ovid. Fafh L Iir ’ 

V. 833. ’ * 

( 4 / Procl. m Tim. Artcmid. . de Somn. L. II s ,, 
(f) Vid. Plnd Olympr'VII , Antiftroph. III ’ 1 * * 4 * 6 7 ‘ 

(6) Plat, de- Leg. L. II, p. 790. 

(7) Piut. Ac I f.'& Ofir. i. ). 

(a) Ap. Ea/eb. Prxp. U V, C. VIT. 

(?) Ap. Adun, L. IV, p. >s 4 . 

(jo) Ap. Plut, de Mufic. T. il, 0 p. p. n,tf. 

Kk 1' 
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j> que Pallas inventa, lorfqu’attachant des rofeauxj 
jj elle y' fit palier les plaintes effroyables des auda- 
jj cieufes Gorgones (1) jj. On faifoit aulli rhonneur 
a Minerve d’avoir inventé la lyre de la cithare (2). 

On a déjà vu ce que l’Art Nautique devoit à 
llis , de qu’on portoit la figure d’un vaiffeau dans 
fes fêtes. Cet ufage a voit été imité par les Grecs 
de les Romains , dans celles de Minerve , qu’on 
croyoit avoir enfeigné la maniéré de conftruire les 
vaiffeaux (5). Celui fur lequel Danaiis s’enfuit d’E- 
gypte , de le • fameux navire Argo , paffoienc éga- 
lement pour fes ouvrages (4). 

lfis , furnommée Neith préfidoit a la guerre (5) j 
de le fearabée , animal emblématique , qui déffgnoit , 
dans l’écriture hiéroglyphique, un foldat (6) , étoit 
le fymbole de cette Déelfe (7). On fait que la 
guerre étoit du département de Minerve , de quelle 
préfidoit à tous les exercices militaires. 

Sais reconnoiffoit Neith pour fa fondatrice (S) , 
comme Athènes , Minerve , ou Pallas , pour la 
fienne. Les Poctes Grecs appellent fouvent cette 
derniere Ville la Cité de Pallas (9) , de l’Atti— 


(r) Pyth. Od. XII, Srroph. I. 

(z) P lin. L. XXXIY , C. XIX. Arifiid. in Minervi 
p. 14. 

(3) Maxim. Tyr. Diff. XXXVII, §. S. Tkeon. ad 
Arat. Ed. Morel, p. 41. Tertull. de Sped. C. VIII. 

(4) Hygin. Fab. CLXVIII , CCLXXVH. Apollon. Argon. 
L. I , v. 551, &c. 

(5) Procl. in Tira. Plat. p. 30. 

( 6 ) Ælian. de Anira. L. X , C. XY. Plut, de If. SC 
Olîr. <j. 10. 

(7) Horapoll. L. I , C. XIII. 

(8) Plat, in Tira. p. 1043. 

(?) Eurip. Med. v. 771. 
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que , .la terre de Minerve (1) , &cc. Enfin on cé- 
lébrait à Saïs la fête d’Ifis avec des ceremonies 
peu différentes de celles que les Athéniens pra- 
tiquoienc en rhonneur de Minerve (2). 

IL Remarques fur Diodore de Sicile & fur Evhémere. 

Dio dore de Sicile a rempli les cinq premiers 
Livres de fon hiftoire de beaucoup de détails my- , 
thologiques. Ils font fans doute précieux \ mais 
ils l’auroient été bien davantage , s’ils euflent 
cté raffemblés avec plus d’ordre , & h l’efprit de fyf- 
tême n’eur pas préfidé à cette rédaétion. 11 a entraîné 
cet Ecrivain dans les explications les moins vraifem- 
blables: telle eft celle de la Théogonie des Atlantes, 
ou Hefpérides , dont les rapports avec l’Aftrono- 
mie font trop fenfibles pour qu’on la puifTe ramener 
a l’opinion d’Évhémere. Les Écrits de ce Philo— 
fophe Épicurien fervent de bafe aux. récits de Dio- 
dore ; & c’eft d’après lui qu’il nous* décrit grave- 
ment la Panchaie , cette Ifie imaginaire , dont Je 
favant Fourmont, l’aîné , fe fiattoit d’avoir fait la 
découverte (3); ce qui lui avoit fait avancer bien 
des paradoxes (4). N’auroit-il pas dû s’appercevoir 
de la fiétion d’Évhémere , qui n’a cherché qu’à 
décrier la Religion publique de la Grece , &c par 
conféquent fes miniftres ? L’autorité qu’il leur donne 

( 1 ) Æfchyl . Eumcnid. v. yzz.Ariftoph. Nub. v. 15? <? , Scc • 

(1) Vid. Herod. L. II , C. VI , & Marsham , Ciiron. p. 1 1 8. 
Ed. Lipf. 

(3) Acad, des Infcript. T. XV, p. z 6 $. 

(4) Voyez M. Gibbon , ElTais fur letude de la Litr* 
p, 84 , not. 
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dans cette prétendue contrée, 3c le luxe dont il 
les y accufe, ne font autre chofe t]ue des épigrammes 
3c des traits malins lancés contre tout l’ancien ordre 
facerdotal. 

Des Magiftrats annuels rapportoient , fuivanc 
Évhémere, toutes les affaires de la Panchaie à la 
décifion des Prêtres (i), qui, dans le partage des 
fruits de la terre , avoient toujours foin de fe ré- 
fermer une portion double (i). Jufqu’à la magni- 
ficence des temples , a la richeffe des mines , 3cc . ,, 
tout avoit été créé à deffein par ce Philofophe , 
3c tout entroit dans les vues infidieufes avec lef- 
quelles il compofa fa fameufe hiftoire des Dieux» 
« Elle porte, dit un judicieux Critique , M. Fréter y 
« tous les caraéteres d’un Roman \ elle n’avoit été 
j> écrite que pour détruire les fondements de tout 
3> Culte 3c de toute dodtrine religieufe , en per- 
33 fuadant aux hommes que toutes les Divinités 
33 qu’on leur faifoit adorer , étoient l’ouvrage de 
33 l’imagination 3c de la crédulité , des êtres fan- 
3> taftiques, où du moins des hommes lemblables 
33 aux autres, 3c dont la flatterie avoit fait des Dieux 
3> après leur mort. C’eft le jugement qu’en porte 
3> Plutarque en une infinité d’endroits 3 3c Cicé- 
33 ron lui-même , faifant attaquer l exiftence des 
3> Dieux par Cotta (3) , reconnoît que l’ouvrage 
33 d’Évhémere a été compofé pour détruire la 
33 Religion , en même-temps qu’il feint de l’éta- 
33 blir (4) 33. 


(1) Diod. L. V , 43. 

(i) Ibid. $. 4T. 

(3) De Nat. Dcor. L, I, C XLII. 

(4) Obférv, Jur l'orig, & fur Cane. liif. des premiers 
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Aucun Écrirain de l’antiquité n’a fi bien fend 
que Plutarque, le danger de l’opinion d’Evhé- 
mere \ 3c c’eft contre lui qu’il paroît avoir écrit 
fon précieux Traité fur IJis & OJïris , où il ad- 
met toute forte d’explications , hors celles tirées de 
l’Hiftoire. 11 protefte meme qu’il ne veut pas y entrer 
dans certains détails , de crainte de fournir un 
prétexte à des hypothefes injurieufes aux Dieux, 
3c d’ouvrir un champ libre aux impolhires d’E- 
vhémere de MelTene , dont le fyftême a répandu 
de toutes parts l’Athéifme. Cet homme , conti- 
nue Plutarque, a métamorphofé ces mêmes Dieux 
en Rois 3c en Généraux d’armée , comme fi de 
pareils perfonnages avoient jamais exifté . 11 va jufqu’à 
citer des inferiptions en caraéteres d’or , qu’aucun 
Barbare , ni Grec , n’a vues , 3c prétend encore 
avoir abordé chez les Panchéens , 3c les Triphy- 
liens , qui n’exiftent nulle part fur la terre (i). 

Malgré ces juftes réclamations , le fentiment du 
Philofophe de Melfene prévalut de plus en plus 
tous les jours, à caufe des progrès rapides de l’E- 
picurifme qu’il favorifoit. tc D’ailleurs , comme 

l’obferve très-bien M. Gibbon , dans le temps 
5 » qu’un monde efclave décernoit le titre de Dieux 
3 > à des monftres indignes de celui d’hommes , c’é- 
» toit faire fa cour , que de confondre Jupiter 3c 
» Domitien. Bienfaiteurs de la terre , ainfi les ap- 
» pelloit l’adulation , leur nature 3c leur pui (Tance 
3 > étoient égales. Par politique , ou pat méprife , 
33 Pli ne lui -même ne fe garantit pas de cette er- 


habitants de la Grèce ; excellent ouvrage de M. Fréret , 
encore manuferit , mais que je me propofe de publier., 
(i) De Ifi & Ofir. §. z}.. 

Kk 4 
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» reur (i). En vain Plutarque effaya-t-il de re- 
jj vendiquer la foi de fes aïeux (i). Evhémere régna 
» par-tout 3 3c les Peres de PÉglife , fe fervant 
3? de leurs avantages , attaquèrent le Paganifme du 
» côté le plus foible. Pourroit-on les blâmer ? Si 
3? les Dieux prétendus ne furent pas en effet des 
33 hommes déifiés , ils l’étoient devenus, du moins 
33 dans l’opinion de leurs adorateurs 3 3c les Peres 
33 n’en vouloient qu’a leurs opinions (3) >3. Cette 
derniere remarque eft très - judicieufe 3 3c il ne 
fera pas inutile de fe la rappeller quelquefois, en 
lifint les endroits de cet Ouvrage , où j’ai parlé de 
leur fentiment fur différents points de Mythologie. 

111 . De V étymologie des noms donnés aux Myjlcres. 

Les Grecs fe fervoient des mots ycuçn^<t , 
opyioi , pour exprimer les cérémonies fecretes de 
leur Culte. Cafaubon (4) 3 c quelques autres Sa- 
vants , dérivent le premier de Mijlar ou Mijlor, 
lequel lignifie , dans la langue Hébraïque , chofe 
cachée. Mais il y a long-temps , dit M. de Vil— 
loifon , que le fameux Albert Schultens a réfuté 
cette étymologie 3 3c il n’efl point néceffaire d’a- 
voir recours aux langues Orientales pour expliquer 
un terme grec (5). Clément d’Alexandrie dérive 


(1) P lin. Hiflr. natur. L. VII, C. 51 & paflïm. 

(z) Plut, de Placit. Philofoph. de Ifîd. & Ofîrid. 

(3) EH', fur l’étude de la Litt. p. S 6 , 87. 

(4) Exerc. ad Annal. Baron. XVI. 

(f) M. d’Anfle de Villoifon croit que les Grecs n’ont 
gucre pris des Orientaux que les noms des productions 
& des inarchandifes qu’ils recevoient des Phéniciens, comme 
nous avons pris le nom de café des Arabes. Cet Acadé- 


Éclairc'iJJ'cments . 5 1 1 

celui-ci, cItto t» yvexf, exécration (1) , a caufe de 
Bacchus , ou ©bro M uouvtoï, nom d’un Athénien qui 
périt à la chafte , y.uç»fict, différant peu de , 

chofes relatives a la chalTe (2). Il eft facile de s’ap- 
percevoir que ce favant Pere n’emploie ces étymo- 
logies , que pour tourner en ridicule les objets les 
plu^ facrés de la Religion Grecque. Les conjeétu- 
res d’Iamblique 5c de Cornutus , ne méritent pas 
plus de crédit. Le premier fait venir les myfteres 
cwo t a>y y.uav , parce que la magie c]ifon exerçoit 
par le moyen des rats, étoit la plus ancienne (5) ; 
le fécond , de yv<nây, rajjajier (4) , l’agriculture qui 
nous nourrit , étant due aux myfteres (5). Ces 
opinions font ridicules j celle qui dérive ce nom 
de yïiQof , eft également fiufte (6). Le mot myi- 
tere eft un fubftantif dérivé du verbe uvw , fer- 
mer > d’où fe forment naturellement yvçnf-ia , filen- 
ce , yvç»?, qui a la bouche fermée (7), 5cc . 5cc . 


micien trouve beaucoup plus de rapport entre la Langue 
Grecque & l’ancien Saxon & Efclavon , & leurs dialec- 
tes , entre l’Indien , le Perfan , & la Langue qu’on dé ligne 
fous le nom de Celtique. Voilà, dit-il, le fond du Grec. 
Saumaife l’avoit entrevu -, &c M. Chivot , Profelfeur de 
PUniverfité au College de Montaiçu , le démontrera dans 
un favant Ouvrage fur l’origine l’analogie de la Langue 
Grecque. 

(1) Protr. p. îi. 

(1) Proprement FabuU VenaticA. ibid. 

G) lambl. de Amor. lîhod. & Sim. ap. Phot. Cod. XCIV. 

(4) Héfychius , cite par M. de Viiloifon , explique le 
mot rare de <ricÇy pnr oi ixo-ix'rcvra. tænuj tic<k q, à'î t 

Et ' Auctitio-iù'.y , y ArttYTvp. 

(5) Cornutus , C. XXVIÎI. 

( 6 ) Etym. magn. in v. M v~vçirt, 

(7) Eufiath. ad Homer. Iliad. L. XXIV, p. 1492. Tou- 
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Par Orgies , on entendoit en général des ce- 
remonies religicufes (i) • ce nom déiigna en fui te 
plus particuliérement les féres de Bacchus. Il con- 
tinua cependant d’être employé , même fur les mo- 
numents (i), pour déligner les myfteres de Cé- 
rès : c’ell pourquoi Clément d’ Alexandrie le fait 
venir Ùtto ty.ç fy»f> de la colere de cette DéefTe 
contre Jupiter, parce qu’il avoir favorifé l’enlé- 
vement de fa file (5). D’autres dérivent ce mot: 
«T cpïyo ) , je défirc (4) j opinion qui n’eft guere plus, 
vraiiemblable , que celle qui en rapporte l’origine 

' ' >' \ J , r K, . } r t \ 

çrccfot tc eifriiy txç étau* eloigner Les proj ânes ( 5 
D * 1 * 3 4 * * 7 8 9 cpyja y les Grecs firent ofytuÇtiv 5 dont Platon fe 
fert pour facrifier ( 6 ) , de ils ont enfuite formé' 
ofy/e/çai , initiés , àropyt'ccélot profanes (7).. Æneas Gaza 
appelle les Écleétiques , les Myftagogues des Or- 
gies de Platon (8), c’eft-à-dire , les Interprètes, 
de la doélrine éfotérique de ce Philofophe. 

Horus de Thcbes diloit que les Téletes étoient 
de grandes fêtes , accompagnées de cérémonies- 
myftérieufes (51). Le Grammairien Timée , de un 
ancien Lexicographe , expliquent tikitcÙ par céré- 


jours fidèle aux principes de rÉvhcmérifmc , Diodore de 
Sicile explique /uvfTt par iïiî'curzitY , L. IV, §. 7. 

(1) Serv. ad Virg. Æ11. L. VI, col. 1067. 

(z) Chundl. Infcript. CXXIII , p. 78, &c. 

(3) Trotr. p. ii. 

(4) Etym. magn. in v. 'Oçyix. 

(y) Schol. AgolL L. I, v. 72. y. 

{ 6 ) In Phædr. p. 346 , de Lcg. L. IV, p. 601. 

(7) Suid. in h. v. Tim. Lcx. Plat. p. Ii6, 141 , Se 
net. Cl. Ruhnkcn. 

(8) Dial, de Immort, anirn. p. 1 6 . 

(9) Ap. Etymol . magn . in v. TcMrE 
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montes & fiacrifices myfiérieux (1). Kéfychius dé- 
finit les Téletes par le nom de feues (1) 3 mais 
il auroit du, comme Philémon, dont M. de Vil- 
loifon a publié des extraits , défigner l’accep- 
tion propre de ce mot par l’épithete myjlique (5)* 
En conséquence , on appella les initiés t 
Sc 70 t «M iîrôflt*, l:ut employé dvri 7* ^vgFs-Ôati, pour, 
être initié (4). Télete étoit dérivé de t îko? y fin, 
perfe&ion (5). En effet, les Téletes étoient pro- 
prement la derniere initiation où les Adeptes par- 
faits étoient admis (6) 3 ce qui engage Plutarque 
a dire 7 sW îVoçfle/* tsasw (7). Chryfippe expli- 
que les Téletes par, chofe finale , parce que c’é- 
toient les dernieres dont les initiés dévoient être 
inftruits (8). Telle étoit la véritable lignification 
de ce mot , dont cependant on fe fervit pour dé- 
figner les myfteres en général, 3 i quelquefois les 
frètes 3 c les facrlfices. 


IV. De r étymologie de quelques noms de Cércs . 

C e ne fut qa’après le fiecle d’Homere 3 c d’Hé- 
fiode , qu’on donna à Gérés le nom de fim- 
ple abréviation de , comme un Scboliafie 

Grec femble le croire (9). D’autres Écrivains dé- 


(1) Tim. Lex. Plat. p. 179. Etym. Magn. in v. fupr. cit. 

(l) 111 V. TfÀÉTôU. 

(5) Excerpta Lexici inediti Philemonis iu not. Cl. Vil- 
loifon ad ApolLonii Lex. Homericum ,T. II , p. 767. 

(4) Ibid. T. II , p. 767-6 S. 

(O Eurip. Hippol. v. ij , &c. &c. 

(6) Chryfip. ap. Etym. magn. 

(7) Sympof. L. VIII , p. 447 , T. II. op. 

(5) Ap. Etym. magn. L. C. 

(9) Ad Hefiod. Theog. p. 168 , ed, Heinf. 
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rivent A»® de dlc/Jco je brûle (i)», parce que Cérès 
ravagea la terre en cherchant Proferpine \ de Jucc 
l 'orge , chez les Cretois (2), à caille de la décou- 
verte qu’en fit cette première Déefie 3 enfin de 
J.ncd je trouve (3), ayant trouvé , après de longues 
tk pénibles courfes , fa fille , appellée , par cette 
raifon , Ad-m » , ou plutôt, A»<ym> (4). 

Les Latins faifoient venir le nom de Cérès, 
qu’ils donnoient a la DéefTe de la Terre , de Ge- 
rere , anciennement Cerere .... quod. gerit fruges. 
Fulgence s’imagine qu’il dérive de x^F* > P arce 
que l’abondance de fruits caufe de la joie (5). Tou- 
tes les étymologies bazardées par les Hébraïfants , 
méritent encore moins d’attention. Pour n’ètre pas 
vraie, celle de M. le Prcfident de BrofTe n’en efl 
pas moins ingénieufe. Selon lui , Hères , ou avec 
l’afpiration gutturale , Chères , Cérès eft le nom 
propre de la Terre, Erets , Terra. Un Roi d’É- 
gypte s’appelloit Mer-Chères , le Maître du Pays, 
Dominus terra. 11 me femble que la vraie étymo- 
logie du nom de Cérès, eft Cèrus , ufité dans la 
langue des Étrufques pour lignifier Créateur (6-)„ 
Ce peuple communiqua aux Romains une partie 
des cérémonies du Culte de Cérès , qu’ils regar- 

(1) Etym. magn . in v. ts-t.à, p. 164. 

(1) Ibid. 

(5) Eujlath. ad Hotncr. OdylT. L. XI, p. 411 , ed. Baf, 
Etym . magn. in v. A Un. 

(4) Caïlim. Fragm. XLVIIT. Vid. Not. p. 431-31. ET 
Ernejl. Quelques Poètes Latins ont rendu ce nom par celui 
de Deoïa , & Deois, pour Cérès. Ovid. Metam. L. VI, v. 1 14, 
L. VIII, v. 758 , &c. 

( r ) Fui g. L. I, C. IX. 

( 6 ) Cerus mannus intelligitur Creator bonus. Fcll. L. XI , 
p. 137. Jfidor. Orig. L. VIII, C. X. 


/ 
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deient comme principem omnium facromm (i). 

Un des furnoms les plus ordinaires de Cérès , 
c’eft celui d’o^/W, Nutrix _> Alma . M. d’Anile 
de Villoifon a découvert qu’on donnoit aufli quel- 
quefois cette épithete aux Nymphes , par la même 
raifon. Il l’a trouvée à Venife fur un bas-relief 
très-curieux de la belle colleétion de A4, le Che- 
valier Nani. M. Jérome Zanetti , frere du feu 
Bibliothécaire de ce nom , en avoit publié l’inf- 
cription Grecque , dans une dilfertation intitulée : 
Dichiarafione di un bajjorilevo Grcco del Mufeo 
Nani ; in Vinegia 1768 in- fol. On y voit re- 

pré fente es trois Nymphes debout , 3c un vieillard 
aflis , qui a les yeux fixés fur elles , 3>c l’air de 
les invoquer : c’eft celui qui leur avoit confacré 
ce monument votif. In hoc marmore Naniano 
dit M. de Villoifon, p. 311 du fécond Tome de 
fes Anecdota Greica 3 exhibentur très Nympha Jlantes 3 
& fetiex palliatus adfidens 3 ac Nymphas 3 v encra- 
bundi & invocantis ri tu 3 inhiantibus intuens oculis 3 
& ex earum ore aptus & fufpenfus ; fcilicet ille 
qui hoc donarium Nymphis Jacraverat. On y lit 
cette infcription remarquable que M. Zanetti avoit 

mal expliquée : <MAOKPATlAHs N f K HP AT O 

KTAA0HNAIET2 NTM<ï>AïS OMITNÎ . . ., Après la 
derniere lettre du mot OMitni 5 M. de Villoifon 
a mis quelques points , pour marquer qu’il y manque 
des ..lettres effacées. A4. Zanetti les fubftitue fort 
mal en lifant , O EN TONIH , ou ENTflNiON, 
c eft-a-dire 3 d’après un avertiifement qu’il avoit 
reçu en fonge. M. de Villoifon a raifon de croire 


(1) Cicer. in Yerr. Ad. IV, L. III, $. 4 *. 
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qu’il faut lire OMnNlAJS , c’efl>à-dire, Nymphls 
almis j altricibus _, nutricibus. C’eff: ainfi , dit-il , 
qu on voit , dans une infcription rapportée par 
Gudi us , LVli , 4 , par Spon, Kei Antiquar . Sclecl . 
Qu&Jlion. Dijfercat. 29 , par le favant Paciaudi , 
Monument. Peloponef. T. I J p. 224 not. 5 ,, &c. ô'c. 
NYMPHIS NVTR. LIBERO P ATR- Il eft clair que 
dans cette infcription les Nymphes nutrïces , g pariai, 
fe trouvent rapprochées de Bacchus , comme dans 
Virgile , Liber & aima Ceres. Cette Alma Ceres s’ap- 
pelloit en Grec IpirA * , ainli que nous l’apprenons. 
d’Héfychius , de ï Etymologicon magnum , On. 
trouve aufli dans le meme Héfychius de dans Suidas , 
cités par M. de V ilioifon , ép^ytoy , op^rviKov , & o^v-yxpcy 
vJ «ç. C’eft ainfi que les fleuves étoient appellés 
On voit dans le vingt-troiiieme Livre 
de l’Iliade, v. 142 , qu’Achille avoir laifie croître 
fes cheveux , pour les offrir un jour au fleuve Sper- 
chfcis , comme a fon pere nourricier. Voyez fur 
ce paflage , dit M. de Villoilon, la lavante note 
d’Euftathe , p. 1291 $c 1293 de l’édition de Rome , 
qui nous apprend cet ufage curieux de l'antiqui- 
té : t olf çrpo yd{j.)t %\tyjamy » rllpoç>oçof Aej/Sïjo zaA :nr * 

tir »V«#|iK Ttf on clh*ror vuixtyDiûL ky<ms Il 

eft furprenant que le Pere Paciaudi n’ait pas parle 
de cette belle infcription , dans Ion excellent Ou- 
vrage des Marmora P eloponnefia où il a explique 
la plus grande partie de celles de M. le Cheva- 
lier Nani. M. de V ilioifon , p. 120 du fécond 
tome de fes Anecdota Graca , a hxé la vraie leçon 
& l’interprétation d’une des plus anciennes inferip- 
tions du monde, qui fe trouve dans la Collection 
du meme M. Nani 3 &c ibid. p. 169, note 1 , il 
a le premier publié deux inferiptions Grecques de 
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<îenx bas-reliefs , qu’il avoir vus expofés en vence a 
Venife , dans la boutique d’un Luthier. 

11 y a une aurre épithete de Cérès encore moins 
connue , 3c qui fe trouve dans un paiTage cor- 
rompu de l’Hymne a cette Déelfe, nouvellement 
découvert à Mofcow, par l’infatigable M. Matthæi , 
3c publié a Leyde en 1781, par le favant M. Ruhn- 
kénius. Le Pocte , parlant de l’enlèvement de 
Proferpine , v. 13 , de fes pleurs, des cris qu’elle 
pouiFa vers Jupiter , ajoute , qu’i/j ne furent en- 
tendus ni des Dieux ni des mortels , pas meme 
des oliviers dont le fruit ejl fi beau > «V’ àyhcco* 
Kcip’Tro 1 tKciïzi. Qu’ont ici de commun les oliviers 
avec la beauté de leur fruit ? M. de Villoifon 
écrit à M. Wieland, dans la fécondé de fes Epif- 
toldt Vinarienfes , page 6 1, que lorfqu’il étoit dans 
la fa vante 3c délicieufe ville de Jéna , logé chez 
fon ancien ami M. Griesbach ^ M. Schiitz , 
beau-frere de ce dernier Critique, 3c Auteur de 
l’excellente édition d’Efchyle , dont nous avons 
déjà deux volumes , lui ht part d’une ingénieufe 
correétion de ce palfage altéré. Au lieu d’dyhcto- 
Zap'TTOi ihcdcii 9 M. Schiitz lit Akù>Js *, ce 

mot ’Amw, eft une épithete de Cérès , quod pra- 
fideat areis > arealis 3 comme dit Servius fur le 
vers l 66 c du premier Livre des Georgiques. 

J’ai raconté plus haut, p. 99 3c 100, Secl. ///, 
Art. III j l’aventure de Cérès 3c de Baubo , d’a- 
près Clément d’Alexandrie , qui cite à ce fujet 
des vers fort corrompus , p. 1 8 de fa Cohorta- 
tion. ad gentes , edit. Potter. M. de Villoifon, dans 
la troifieme de fes EpifloU Vinarienfes adref- 
fée à S. A. S. Mgr. le Duc Régnant de Saxe- 
Weimar , dont il fait connoître la riche 3c im- 
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portante Bibliothèque, dit, p. 92 , col. 2 , y avoir 
trouvé un Clément d’Alexandrie , avec les notes 
inédites Se autographes de Jofeph Scaliger. Ce 
grand Critique , au lieu de yji pi ts (j-iv 
yè\on' y lit fiTn urw thév \ Se au lieu d’H / Z?nt x v 
y.iiJ'iuji Qèz , [jjctS y\(ï iv) fyjyicu , lit ZttU é v Zi S'» et 9 e A Cette 
troifieme Lettre critique de M. d’Anffe de Vil- 
loifon , renferme aulli les correétions inédites du 
meme Jofeph Scaliger, fur l’Hiftorien Jofeph, fur 
les Commentaires des Phénomènes dé Aratus & cC Eu- 
doxe j donnés par Hipparque Se par Achilles Ta^ 
tins, fur les Commentaires d’Ariftote Se de Por- 
phyre , donnés par Ammonius, Sec. , Se indique 
aux Editeurs futurs un très-grand nombre d’exem- 
plaires d’Auteurs Grecs Se Latins qui fe trou- 
vent dans la Bibliothèque de Weimar , avec les 
notes marginales , inédites Se autographes des pre 
miers Critiques de l’Europe , avec la collation 
des variantes des meilleurs manuferits de la France, 
Se de l’Italie, comme l’exemplaire de l’Odydee, 
dont M. de Villoifon a publié les précieufes va- 
riantes , dans fa fécondé Epître critique à M. Wié- 
land. ib'id. p. 25 Se fuivantes ( 1). 

J’avois obfervé , p. 422 Se 423 , Seéh VIL, 
Art. 11 , que quand meme 011 regarderoit les Hym- 
nes attribués à Orphée comme trop récents pour 
y chercher les opinions des Orphiques, au moins 
on les trouverait répandues dans des anciens frag- 
ments que les Peres de l’Églife ont fait fervir à 


(1) M. de Villoifon a donné, à la fin de fa troifieme 
Épîtrc , un long fragment d’un manuferit Grec inédite 
d’Arcadius , gui décide la gueftion de l'antiquité des accents 
& des efprits, & fixe leur épogue Se leur origine. 

combattre 
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combattre le Polythéifme. Pour confirmer ce fen- 
timent, A 4 , d’AnfTe de Villoifon m’indique ce pat 
tige remarquable d’une favante 5 c très-phi lofophi- 
que DilFertation de notre ami commun M. Wyt- 
tenbadi , intitulée : Danielis W'yttenbachïi Difpu- 
tatio de quzflionc , Sec. qua primium tulit a Cura - 
toribus Legati Stolpiani , Lugduni Batavo um apud 
Sam . & Joh. LuchtmanSj 1780, i/2-4^. Voici comme 
s’exprime, p. 7 , ce grand Critique, qui , dit A 4 , de 
Villoifon , joint la profondeur du raiionnement 5 c 
les grâces du ftyle le plus pur 5 c le plus Cicéronien , 
à l’érudition la plus folide, 5 c a la connoilïance la 
plus intime de la Langue Grecque , comme il l’a 
prouvé dans fes Prœccpta PhUofophidt Logiez Amf- 
teUdami , 1781 , ( la meilleure Logique 5 c la feule 
bien écrite en Latin que nous ayons jufqu’a prê- 
tent ) , dans fon Epiftola critica ad Ruhnkenium > 
Gottingz , 17^9, i/2-8 0 . 5 c dans fon édition du Traité 
de Plutarque de fera Numïnis vindicld , Lugdun . 
Batavor. 1772 , qui nous Eût délirer avec impa- 
tience la publication de fon édition complété des 
Œuvres de Plutarque : Ex numéro eorum quorum 
feripta cornmorentur a poferis , nemo efi antïquior 
Orpheo , qui myfleriorum rationem Gr&cis tradidijfe , 
& verjîbus ad pofteritatem propagajje fercur . Pa- 
tres quïdem Ecclefîaflici quos in reprehendendâ 
Grzcorum T heclogiâ nemo facile nimia lenitatis 
aceufare pojjit , aliquot ver fus Qrphicos meme- 
ram , quibus diferte enunciatur unus elle Deus * 
veluii tU sVÎ’ ciu'ToyWK' iyoç znyûvcc ^clvrcc TiTüitTot.t, qui 
efi apud Juftinum M. Âdhortat. p. 1 5 ; D. , & pie - 
rofque cœteros. Alïos in eamdem fententiam ver- 
fus ex Patribus colleclos edi du Gefnerus in Frag- 
ments Orphicis : quos quidem omnes iis rcmiiti - 
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mus y qui ppc haud dubiè profecios ex piâ Chriftia - 
norum franae . Hoc umim volumus y hos ver fus J quan- 
quam Jpurios , ab Orphicà doclrinâ non abhorrere : 
pr'unhm p quod ne Paires quidem iis ufi cjfent y Ji 
res ipfa & ratio eos repudiaret y deinde y quod alii 
haud di fini il es verfus a cerüoribus laudantur Scrip- 
toribus : verbi gracia y Aucior libre de Mundo, qui , 
ut non ejï Arijtoceles , ica fuis efl anciquus , hic igi- 
tur ex Orpheo adferc , Zivç dpyn > ZetY yscacty ZwoY P 
zk vcc'tz Trikoncfj. Que ni verjum Laudans Plutar~ 
chus de defeéL Omculor. p. 436 D. ita loquicur 
de Orphicà P hyjiologià y 6 ’C. &c. 

V. Recherches fur Triptolême . 

Triptolême eft un perfonnage fi célébré dans 
l'hiftoirc de Cérès , de dans celle de l’inftitiuioii 
de Tes myfteres âÉleufis, qu’il mérite bien qu’on 
entre, â Ton fujet, dans quelques détails. La généa- 
logie de ce héros étoit tort difficile à débrouiller au 
temps de Paufanias } feroit-il pollible aujourd’hui 
de l’éclaircir ? Triptolême avoir été , félon Diodore 
de Sicile , le compagnon d Ofiris (1), qui lui 
apprit Part d’enfemencer les terres , de l’envoya 
dans l’Attique , pour faire part aux habitants de 
cette découverte (1). On fait que l’époux d’ifis 
palToit aufïfpour l’inventeur de l’Agriculture (3). 

La Chronique de Paros fixe l’âge de Tripto- 
lême au régné a Érechthée (4) , de d’autres Ouvrages 
la placent â celui de Pandion I (5); opinion peu 

( 1 ) L. I , §. 18. 

(1) Ibid. §. 11. 

(3) Ibid. §. zo. 

(4) Marin. Oxon. Epocli. 12.. 

{y) Yid. Meurf. de Regn. Athen. L. I * C. XV. 
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vraifemblable , qui ne mérite pas d’être réfutée. 
Quelques Ecrivains reconnoiffent ce héros pour 
un des Légiflateurs de l’Attique (1). On afiuroit 
qu’il y avoit enfeigné la maniéré d’atteler les 
bœufs a la charrue (2). Cette découverte eft ce- 
pendant révendiquée en faveur de Bouzygès (5), 
perfonnage imaginaire qui doit fon exiftence à l’é- 
tymologie de fon nom. 

Triptolême ayant perdu l’immortalité par un 
cri que la tendreffe avoit arraché à fa mere, Cé- 
rès l’en dédommagea par l’honneur de labourer 
le premier & d’enfemencer les terres (4). Le champ 
de Rharia, près d’Eleufis, devint le lieu deftiné au 
premier elfai , qui fe fit avec de l’orge (5). Pour 
en conferver la mémoire, les Eleufiniens fe fer- 
voient dans leurs facrifices , de gâteaux faits avec 
de la farine de ce grain moilïonné à Rharia , ou 
Rharion {6 ) , dont Cérès prit le furnom de Rha- 
rïas (7). Triptolême , en parcourant la terre par 
les ordres de cette Déefie , parvint jufqu’en Scy- 
thie , où il n’évita les embûches de Lyncus , Roi 
de cette Contrée (8), ou, fuivant d’autres, Car- 
nabonte. Prince des Getes (9), que par le fecours 
de Cérès. 

Les Athéniens confacrerent à Triptolême des 


(i) Porphyr. de Abftin. L. IV, §. 11. 

(t) P lin, L. VII, C. LV. Jujlin. L. II, C. VI , Sic. 
(5) Hefych. in h. v. P lin. L. C. 

(4) Ovid. Fafh L. IV, v. 559-60. 

(5) Cornue. C. XXVIII. 

( 6 ) Pauf. Attic. C. XXXVIII. Marm. Oxon. cpoch. 13J 

(7) Suid. in v. Tccçict. Steph. Byf. in v. "Pâçior, 

(8) Ovid. Metam. L. V , v. 650-60, Sic. 

(9) Hygin. 'Poe'r. Aftron. C. XIV* 
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ftatues Sc des temples (1). Ils lui éleverent un au- 
tel à. l’aire facrée, fur laquelle on prétendoit qu’il 
avoir le premier foulé les grains. On voit fur les 
monuments ce héros , ayant le pied fur un dra- 
gon , 6c menant une charrue attelée de deux 
bœufs (z). On le repréfente aufli tenant des épis 
de bled , ou des pavots (3) , Sc debout fur un char 
traîné par des ferpents ailés (4). Enfin on le re- 
connoît à côté de Cérès qui lui tient la main (5). 

VI. De quelques objets relatifs au Culte de Cérès . 

Une foule de fymboles 6c d’emblèmes , dont 
les détails m’entraîneroient trop loin , dérivoit né- 
cefTai rement des attributs de Cérès. J’y étois en- 
tré dans mon Mémoire couronné par l’Académie , 
où ils devenoient indifpenfables. Ici ils font inu- 
tiles , 6c je dois me contenter de faire un petit 
nombre de remarques fur quelques objets relatifs 
à fon Culte. Il étoit naturel que le van dont on 
faifoit tant d’ufage dans fes myfteres, lui fût fpé- 
cialement confacrc. Il étoit fait avec de l’ofier , 
6c on obfervoit toujours d’y mettre les îiouveaux- 
nés , comme étant le fymbole d’une bonne nour- 
riture (6), Il différoit , par la forme, du calathus , 
qui étoit une efpece de corbeille, également tra- 
vaillée avec de Tôlier. Lorfqu’on rempliffoit celle- 

(1) P au fan. Attic. C. XIV & XXXVIII. 

(1) Cabinet de Stofch , f , n®. Z45. 

(3) Ibid. n°. z 3 5). Thefaur. Brand. T. II, p. 189, Spanlt . 
9.à Callim. p. 767 . 

(4) Cabinet de Stofch, n°. 140, 141 , 141. 

(y) Ibid. n c . 144. 

( 6 ) Theon ad Arat. p. ,37. 
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cî de fleurs, elle étoit le fymbole du printemps ; 
fk quand on y mettoit des épis , celui de l’été (1). 

V arron appelle le bœuf le compagnon de l’hom- 
me dans les travaux de l’Agriculture , & le fervi- 
teur de Cérès (2) , à laquelle les Romains ne per- 
mettaient pas qu’on l’immolât (3). Columelle nous 
apprend qu’on avoir une fi grande vénération pour 
cet animal domeftique , qu’anciennement c’étoit 
un aufii grand crime d’attenter a la vie , qu’à celle 
d’un homme (4). Nous voyons dans l’Iliade, qu’on 
attendoit que les bœufs eufïent cinq ans pour en 
faire des facrifices (5 ). Diomus/fut le premier qui 
viola cet ufage à Athènes (£). Le témoignage de 
Plutarque (7) &c celui d’Elien (8) , ne nous permet- 
tent pas de douter qu’on 11e facrifiât des taureaux &c 
des bœufs à Cérès , qui recevoit encore en of- 
frande des geniffes (9). On repréfentoit quelque- 
fois cette Déefie avec des cornes de taureaux , ou 
debout fur une tcte de bœuf ( 1 o). Ce coftume ve~ 
noit de celui d’ifis en Egypte ( 1 1) , ou d’Afiarté en 
Phénicie (1 1). M. d’Anlfe de Villoifon obferve que 


(r) Porphyr. ap. Eufeb. Præp. L. III, p. 114. 

(I) De rc Ruftic. L. II , C. XV. 

( ]) Ovid. Faft. L. IV, v. 413. 

(4) In Proœm. L. VI. 

(5) L. II , v. 403 , L. X , v. 191. 

(6) Porphyr. de Abft. L. II, §. 10. Theon ad Arat . 
p. 19. 

(7) De Gcnio Socrat. T. II, op. p. 5 
(o) Ælian. de Animal. L. XI, C. IV. 

(9) Anthol. Cepkal. Epigram. J07. 

(10) Ap. Ægypt. de Sen. Conf. Bacchan. p. 19. Cabin . 
de Stofch , n“. 124. 

(11) Herod. L. II, C. XLI. Plut, de If. & Ofir. §. 1?, 

(II) Eufeb. Præp. L. I , C. X. 
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fur les médailles , la tète de boeuf qu’on a fou vent mal 
à propos confondue avec celle du Minotaure , e.ft le 
fymbole de l’Agriculture , Sc de la fertilité des terres. 
Voyez , dit-il , le doéfce M. Ignarra, p. i $6 de fuiv. 
de fon excellent Ouvrage , trop peu connu en 
France, de PaUJirâ Neapolitanâ Neapolij 1770 , 
i/2-4 0 . Le même Savant , dit M. de Villoifon , nous 
a donné , avec de précieufes notes , la belle Dif- 
fertation intitulée , De Infcriptione Gr&câ Hera - 
clés. ^ in magna Gracia j anno 1763 repcrtâ fche- 
diafma qui eft un chef - d’œuvre d’érudition de 
de critique , ainfi que fon édition de l’Hymne à 
Cé rès , attribué a Homere. 

Quelques monuments nous indiquent que le bé- 
lier étoit deftiné aux facriiices de Cércs (i)j ce 
qui fe trouve conftaté par un paffàge d’Eupolis (1). 
On offroit encore à cette Déelfe des brebis , que 
les Agriculteurs lui immoloient (3), en obfervant 
qu’elles n’euflent pas plus de deux ans (4). Les 
Prêtres d’Egypte ne facrifioient le porc qu’a Ofi- 
ris , ou Bacchus , & a la Lune , quand elle étoit 
dans fon plein (5). Cet Aftre étant repréfenté par 
Ifs, ou Cérès, il n’eft point étonnant que les Grecs 
de les Romains enflent adopté cet ufage à l’égard de 
cette Divinité , qu’on voit fur les médailles de la 
famille Vibia, avec une truie a fes pieds ( 6 ) , fym- 


(1) Ap. Eggel. Va fc. Brand. Cab. de Stofch. n 9 124. 

(2) Ap. Scfiol. Sophocl. Œdip. Col. v. 1596. 

(3) Anthol. Cephal. Epigram. 507. 

(4) Pirg. Æn. L. IV, v. 57 , y8. Serv. in h. 1 . 

(5) Herod. L. II, C. XLVU. Plut, de If. & Ofir. §. 8. 
Ælian. de Anim. L. X , C. XVI. 

G) Thcf. Brand. p. ;?3. 
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bole de la fécondité. Lorfqu’il manquoit a Rome, 
dans les cérémonies de Cérès , le nombre de ces 
animaux fixé par la Loi , on mettoit , pour les re- 
préfenter, deux figures, Tune d’or 8c l’autre d’ar- 
gent (i). Quelques Auteurs alïurent que le porc 
étoit une viétime deftinée aux facrihces de Cérès, 
a caufe du dégât qu’il fait dans les champs (2). 
Les Grecs ne le regardoient pas comme un ani- 
mal impur , 8c s’écartoient en cela de la doétrine 
Égyptienne. A Athènes on égorgeoit un jeune 
porc , 8c on en répandoit le fang en l’honneur de 
Cérès fur les fieges du lieu où le peuple s’aflem- 
bloit , 8c fur le théâtre , qu’on croyoit par-là pu- 
rifier (3). 

Vil. De V étymologie des noms de Prof erp Inc. 

'L’embarras dans lequel fe font trouvés les 
Anciens fur l’étymologie des noms de leurs Di- 
vinités , 8c la différence de leurs opinions à ce 
fujet , auroient dû rendre les Savants modernes 
moins hardis dans leurs conjectures 3 mais rien 
n’arrète leur imagination 3 les rêves fe fuccedent 
rapidement les uns aux autres , 8c nous voyons 
tous les jours entaffer volumes fur volumes , qui , 
loin de nous donner des lumières , ne font qu’é- 
paifîir de plus en plus les ténèbres. Je ne prétends 
certainement pas difliper celles qu’offrent les di- 
verfes explications des noms de Proferpine. Celui 


(r) Fefi. L. XIV , p. 364. 

(i) Ovid. Faft. L. I } v. 349-fo. Cornât . C. XVIII , &c. 
(3) SchoL. Arijîophan. Acharn. v. 373. Suid. in y. 

KsLÙd~cuv. 
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de <ptppè<px7 la étoit facré 6c redoutable , félon Pla- 
ton , qui en donne une étymologie forcée (i). 
Euftathe prétend que ce même nom doit s’expli- 
quer par 'TrpoQet'rfix, (2). Son opinion 6c celle de 
Platon ne fauroient mériter les fuffrages d’un Cri- 
tique éclairé. Porphyre y a encore moins de droit , 
lorfqu il fait venir ce mot de çep Quv çariciv , nourrir 
une tourterelle , OLfeau confacré a Proferpine (3). 

L’explication de nsp^epoV», ou <\>tQ<riçcy» n’eft pas 
plus latisfaifante que celles dont je viens de parler. 
Euftathe dérive ce fécond nom ix, ç-ep», ç/pccy , 
ou de çSîi'fM , çüîprco (4). Le grand Erymologifte, 
•z-apec t 0 çepc t > £ 70 çoW (3 ) , & Héfychius de qtpxccL to 
âçïvoç ( 6 ) , qui porte des riche (J es , a caufe des 
fruits que la terre produit. Cette derniere con- 
jecture elt plus naturelle que celle de Plutarque, 
qui trouve des rapports entre çep^oj»» 6c çairçofoç (7) , 
parce que Proferpine étoit la Lune. 

Cette Déelfe portoit plus fouvent le nom de 
Kop , jeune fille clpfifnoç aof»i (8; , la fille indicible , 
ou myférieufe. Hérodote parle de la fête 011 les 
Athéniens adrefïoient leurs vœux 7» imitai £ ko py, 
c’eft-à-dire , à Cérès 6c à Proferpine (9). Je crois 
qu’anciennement on difoit, xop» (10) , 6c 

(1) Plat, in Cratyl. p. 178. 

(2) Ad OdyfT. L. X , p. 408. 

(3) De Abftin. L. IV, §. 16. 

(4) Ad Odyff. L. C. 

(j) In v. n^g<r«çcr>f. 

(6) In V. c veia, 

(7) De Fac. in Orb. Lun. T. II, op. p. 5(42, 

(8) Hefyck. in h. v. 

(9) Herod. L. VIII , C. LXV. 

(10) Eurip. Heracl. v. 409-10, 601. Arijlophan. Ran. 
v. 340 , &c. 
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qu’enfuite on retrancha ce dernier mot. Le pre- 
mier défigne proprement une fille qui garde fa 
virginité \ Se Proferpine n’avoit perdu la fienne 
que forcément , pour fubir un joug qui lui étoit 
odieux. Les Philofophes adoptèrent , ou imaginè- 
rent des étymologies moins vraifemblables , parce 
que chacun d’eux voulut les adapter au fyftême 
de fit feéte. Plutarque prenant toujours Proferpine 
pour la Lune , explique ko p» par l’œil } Cornu- 
tus , au contraire, par fatiété (1), cette Déelle 
étant la matière qui nous nourrit Sc rafïafie. Con- 
formément aux principes allégoriques des Eclec- 
tiques , Porphyre ne diftingue point /Jf» de KO pc <r , 
le nouveau rejeton des jeunes plantes Sc arbuftes : 
c’eft pourquoi , félon lui , Proferpine étoit cou- 
ronnée d’épis Sc de pavots , fymbole de la fécon- 
dité (1). 

Les Latins ont employé fur quelques monu- 
ments le mot cora (5} , pour défigner Proferpine , 
qu’ils ont aufii appellée P erféphoné (4). Plus ordi- 
nairement ils traduifoient le premier de ces noms 
par celui de Libéra , qui exprimoit , chez les an- 
ciens Romains, tout enfant de fexe féminin (5). 
Denys d’Halicàrnaffe nous dit que le Dictateur 
Poflhumius fit élever un temple ^ £wvc na 9 

yÿ Ho'ç;i ( 6 ) , noms que Tacite rend, en rapportant 
le même fait, par Lihcro Liber&que & Cereri (7). Ci- 


(1) Cornue . C. XXVIII. 

(1) Ap. Eufeb. Præp. Evangel. L. III, p. 105?. 

(3) Ap. Gruter. p. 309 , Sic. 

(4) Tibull L. V, Eleg. V. Ovld. Metam. L. X, v. 730. 

(5) Cher, de Nat. Deor. L. II, §. 14. 

( 6 ) Dèonyf. Halic. L. VI. Antiq. p. 1077, Reisk. 

(7) Anna!. L. II, C. XLIX. 
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ccron fe fert très-fou vent de cette fécondé expref- 
fion , pour rendre dans fa langue la dénomina- 
tion Grecque de Proferpine. Saint Auguftin n’a 
donc point raifon de rapporter le nom de libéra 
à Vénus (i). 

Proferpine étant l’allégorie du bled caché dans • 
le fein de la terre, il eft alfez naturel de dériver fon 
nom de ferpere prof erp ere , ramper , s’étendre cà 

6 là comme les racines d’un arbre (i) r Nous 
devons à Varron cette étymologie adoptée affez 
généralement ( 3 ) , mais avec quelques légères diffé- 
rences dans la maniéré de la commenter. 11 fe- 
rait inutile de les rapporter ici. Je crois en avoir 
alfez dit pour montrer l’incertitude , ou la frivo- 
lité des recherches étymologiques fur des objets 
qu’il feroit temps de négliger , ou auxquels , du 
moins, on ne devroit pas mettre cette importan- 
ce , qui peut faire tort à la véritable érudition. 

VIII. Sur la leçon d'un pafage de Polyen, 

I l iirtportoit trop de connoître la véritable le- 
çon de l’endroit de Polyen , où l’on a prétendu 
trouver le nombre de jours des grands myfteres ( 4 ) , 
pour nous difpenfer d’avo.ir recours aux manufcrits 
de cet Auteur. En conféqnence , j’ai fait conful- 
ter ceux des principales Bibliothèques de l’Europe > 
fa voir , quatre à celle du Roi, numérotés i6$6 y 


(0 De Civit. Dei, L. VI , C. IX. 

( 1 ) Varr. de Ling. Lac. L. VI , C. III. 

(0 5. Augufl. de Civit. L. VII , C. XX. Fulgent. L. I > 
C. IX. JJtdor. Origin. L. VIII, C. II, &c. &c. 

( 4 ) “On S /.ud Tac À© jui^y^icùï . . • &c. 
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1687, 16S8, 1774; le premier du xv c liecle , 

les autres du xvi c : trois au Vatican , dont l’un , 
marqué CVII , eft de 400 ans , ôc le fécond , 
n°. CIDCCCC , beaucoup plus récent ; un à Floren- 
ce , pluteo LXVI, n°. 1, qui ne remonte qu’au 
xiv c fiecle; enfin à la Bibliothèque de Saint-Marc, 
un neuvième , n°. 414, copié , après la prife de 
Conftantinople , par Michel Apoftolius , comme 
me l’apprend mon ami M. de Villoifon , qui l’a col- 
lationné lui-même à Venife, où il avoit été envoyé 
par le Roi , & où il a fait un féjour de quatre ans. 
Les lettres rù' dont Meurfius a retranché la pre- 
mière , pour faire le nombre neuf, ne fe trouvent 
dans aucun de ces manuferits , à l’exception de ce- 
lui du Vatican, n°. CIOCCCG, p. 84. On s’elb 
contenté de les mettre a la marge du manuferit 
du Roi, n°. 16$ 6. 

La négligence avec laquelle les Copiftes ont 
tranferit un fécond palFage du même Chapitre XI , 
du Livre HldePolyen , p. 190 , ed. Maafvic. le rend 
prefque inintelligible : oï piy v-tfi Ge/mç-oxhèa cru^a^oy 
t<r'^oy Toy^iaz^ov TOAAA'ùA pvçcci. Meurfius &c d’au- 
tres Critiques qui l’ont fuivi, lifent au lieu 

de yoKKcL<P & , qui fe trouve néanmoins dans tous les 
manuferits qu’on vient de citer. 

IX. Du Syjlême de V Auteur de l’ Antiquité dévoilée . 

» 

L’Auteur de Y Antiquité dévoilée par fes ufages 
a imaginé un fyflême lur les myfteres , dont la fin- 
gularité , plutôt que la vraifemblance , mérite quel- 
que attention. On le devinera fans peine, en con- 
fidérant le but & le plan de fon Ouvrage. Il y pré- 
tend que « le déluge univerfel eft le principe de 
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39 tout ce qui a fait, eu divers lîecles , la honte Sc 
y le malheur des Nations (i) ». Pour le prouver y 
il cherche à nous faire connoître l’efprit commé- 
moratif j 1 efpnt funèbre y l’efprit myjîéneux y l’ef- 
prit cyclique l’efprit liturgique Sc l’efprit apocalyp- 
tique de cette meme antiquité. Selon lui , ils ont 
influé , principalement le dernier , fur toutes les 
inftitutions reiigieufes, politiques Sc morales, dont 
la bafe eft le dogme des peines a venir , que 
M. Boulanger femble avoir eu delfein de détruire. 
On voit que fon opinion n’eft au fond que celle 
des Épicuriens. 11 n’a rien oublié pour l’appuyer 
par fes recherches. Quoique fon érudition trop fou- 
vent empruntée , n’ait pas toujours le mérite de 
l’exactitude } quoique fes conjeétures foient fri- 
voles , ou plaifantes j quoiqu’enfin fes raifonne- 
ments foient foibles , Sc leurs conféquences, pour 
l’ordinaire , peu conformes aux principes , néan- 
moins on ne peut, fans injuftice , lui refufer d’a- 
voir de la lagaciré , Sc l’art de difpofer avec art fes 
matériaux , Sc d’en tirer tout le parti poflible. La 
bizarrerie de fes idées nuit rarement à leur liai— 
fon, Sc de fréquentes contradiétions ne détruifent 
point l’unité de fon fujet , dont le choix étrange 
n’exclut, ni l’agrément, ni l’intérêt. 

En remontant a Porigine des myfteres , M. Bou- 
langer débute par une a {Terrien faillie. <•* Les Sau- 
» v'ages anciens ont du être , fuivant lui , diifé- 
» rents des Sauvages modernes »>. Il ajoute aulli- 
tbt après : « Le défordre des premiers étoit plus 
» dans leur efprit que dans leur conduite domef- 
» tique } leur genre de vie étoit moins déréglé du 


(i) Ant. dévoil. T. I , p. ij. 
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côte des mœurs , que troublé par des terreurs 
» 3 c des opinions extraordinaires ». Ces conjectu- 
res ont peu de fondement } mais il importoit d’en 
fuppofer la vraifembiance. cc Audi quels font les 
» moyens , continue-t-il , que l’on a pris pour ré- 
» gler la vie des hommes ? D'une part , on s’eft: 
» fervi du travail } de l’autre, du fecret 3 c du filen- 
» ce. Par le travail , on a rendu 1 homme féden- 
» taire j par le fecret , on lui a fait oublier cette 
» erreur 3 c ces opinions anciennes j en un mot , 
55 c’eft par les myfteres que l’homme s’efb trouvé 
55 heureux & policé ( i ) ». Comment une opinion 
ancienne 3 c généralement répandue , peut - elle 
-avoir été foumife â la loi du fecret , 3 c fiibite- 
ment oubliée des uns , n’etre plus connue que d’un 
petit nombre de perfonnes ? Cela me paroît dif- 
ficile à croire j mais aucun paradoxe ne coûte a l’au- 
dacieux Ecrivain , qui ne craint pas d’avancer , que 
pour civihfer les hommes , on devoit les rendre 
ignorants. « Il falloir , pour faire oublier à l’hom- 
5> me les effrayantes chimères 3 c les objets dugu- 
55 bres qui Poccupoient , le ramener à l’ignorance : 
55 c’étoit peut-être le feul moyen de le changer. 


(i) T. I , C. II , p. 3 9. Dans fa récapitulation, il dit 
encore : « Ce font les myfteres qui ont tiré les hommes de 
la vie fauvage , pour les ramener à la vie fociale 8 c 
5» policée.... Il conclut ensuite en ces termes : « Nous avons 
55 donc vu que ces myfteres avoient un double objet : le 
55 premier étoit de cacher au vulgaire des dogmes effrayants , 
5> capables de le décourager , oppofés à fon repos, 8 c mii- 
55 hblcs aux progrès de la fociété. Le fécond objet étoit 
55 d’animer le peuple au travail , d’exciter fon induftrie , 
»5 de le porter à la joie & à la reconnoiffance envers les 
o» Dieux J5. L. VI, C. Il , T. III , p. 411-11. 
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5> & d’en faire un être nouveau.- En effet , nous 
j> voyons que tous les peuples qui n’ont point eu 
» de myfteres , ont été les feuls qui ont perfévéré 
dans une vie errante , farouche , 3c qui foient 
» reftés fiuvages 3c barbares jufqu’à nous (i) »>. 
A la vérité , il venoit d’avouer que cette igno- 
rance étoit un malheur , mais néceffaire 3c inévi- 
table. « La politique , en cachant à l’homme les 
3> dogmes religieux n’a fait que prévenir l’effet 
3> du temps (i) Pourquoi avancer enfuite : Re- 
3? gardons donc les myfteres comme le dépôt fu- 
nebre de la mélancolie religieufe des premiers 
» hommes ? Ceux qui en ont fait un fecret , mc- 
» ritent les louanges du genre humain ; mais ils 
3» les mériteraient encore plus , s’ils les euffent en- 
33 tiérement fupprimés 3c fur-tout s’ils euffent ofé 
33 les éclairer fur ce qu’ils dévoient favoir , en mê- 
>3 me-temps qu’ils oferent leur cacher ce qu’ils de- 
3» voient ignorer (3) *>. Si c’étoient des vérités, 
auroient-ils pu les dérober aux yeux du genre hu- 
main , fans le tromper ? D’ailleurs cette fuppref- 
fion des myfteres ôtoit un des plus grands rejforts 
qui avoit lié ^ fuivant le même Auteur, l'homme à 
la fociété. Qui aurait remplacé ce reilort ? Serait- 
ce l’anéantiffement de tout Culte 3c de toute ef- 
pece de croyance religieufe? A Dieu ne plaife que 
je prête une. pareille conféquence à M. Boulanger , 
qui dit encore : « Si nous brans ce grand appareil 
33 de guerre , de combats , de défaites , de détro- 
33 nements fuccefffs des Dieux (4) , 3c fi nous dé- 

(1) Ant. dévoil. T. II, p. 37. 

(i) T. II , p- 5 6 , 37. 

(3) Ibid. p. 77» 

(4) Ceci a principalement rapport à la do&rine des myf- 


Èclaircijjements. 543 

5» pouillons (la doctrine des anciens Myllagogues, ) 
» de ces généalogies 8 c de toutes ces {accédions 
« myftiques 8 c ilJufoires , il ne reliera plus rien 
»> qu’une fcience apocalyptique fur la durée du 
« monde , fur les révolutions palfées , 8 c fur les 
» changements qu’il feroit encore obligé de fubir„ 
» C’étoit là en effet le véritable objet 8 c l’unique 
« fecret des mylleres j c’étoit là ce qui faifoit ap- 
55 peller Téletes , les dodlrines cachées que l’on y 
j> enfeignoit : ce mot lignifie les chofes de la fin , 
35 parce qu’elles étoient relatives à la fin du mon- 
j3 de 8 c à fa deftrudtion. Voilà pourquoi Clément 
33 d’Alexandrie a dit, que ce qui s’enfeignoit dans 
33 les grands mylleres , intérelioit l’Univers. Voilà 
33 pourquoi tous les mylleres avoient d’ailleurs un 
3> cérémonial aftronomique (1) , 8 cc. 8 cc. 

X. De la rejfiemblance des Cultes d'Ofirïs & de 

Bacchus, 

N o n-s eulement les Orphiques tâchèrent de 
faire revivre toutes les pratiques des Egyptiens , 
mais encore ils n’oublierent rien pour en accrédi- 
ter la doètrine religieufe , fur-tout relativement à 
Bacchus , qu’ils voulurent identifier avec Ofiris. 
C’ell d’après leurs idées , que Plutarque a cherché , 
dans une efpece de parallèle des cérémonies du 
Culte de ces deux Dieux, d’en faifir les rapports. 

Suivant cet Auteur , celle qui conduit les fhya- 
des , ou Bacchantes à Delphes , étoit obligée de def- 

» " — — - , 

teres Orphiques , que l’Auteur fuppofe avoir été la meme 
que celle d’Éleufis. 

( 1 ) Ibid. p. 6ç) , jo. 
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cendre de pere & de mere confacrés à Ofiris. Lorl- 
que les Prêtres Egyptiens portoient dans une ef- 
pece de bateau le corps d Apis pour l'enterrer , 
ils étoient revêtus de peaux de faon , avoient en 
mains des thyrfes , poulToient les mêmes cris , 8c 
fe donnoient les mêmes mouvements que les Grecs 
dans leurs Bacchanales. Ceux-ci repréfentôient auflï 
Bacchus fous la figure d’un taureau \ c’eft pour- 
quoi ils Pappelloient Bougenes , 8cc. 

Les Argiens l’invitoient à fortir de l’eau , 8c le 
rappelloient au fon de petites trompettes (i), qu’on 
cachoit enfui te fous les thyrfes, après avoir jette 
un coffre dans l’abyme. La reflemblance de ces 
ufages avec les pratiques myftérieufes des Égyp- 
tiens, eft fenhble. Ces derniers fe fervoient aulli 
du lierre, qu’ils appelaient Xenojïrïs ^ c’eft-à-dire, 
plante d’Ofiris. 

(Je qu’ils racontoient de la mutilation 8c de la 
palingcncfie de cette Divinité, avoit bien des rap- 
ports avec tout ce qu’on débitoit fur Bacchus dans 
les Nyéxélies 8c les Titanies Grecques. Par toute 
l’Egypte on montrait des cercueils d’Ofiris. Les 
Delphiens prétendoient conferver, près du lieu où 
fe rendoit l’Oracle , les relies du corps de Bacchus. 
Les O liens facrifioient en fecret dans le temple 
d’Apollon , pendant que les Thyades cherchoient 
a réveiller , ou relfufciter Bacchus. 

Enfin a la fête des Pamylies , on portoit , en 
Egypte, le triple phallus (i). Vraifemblablement 
dans les myfteres de Bacchus , cette figure obfcene 
ctoit la même. Plutarque femble éviter de faire 


(1) Vid. Plut. Sympof. L. IV, §. y. 

(2) De If. 8 c Olir. §, 3 ; , 36 & 37. 


mention 
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mention de ce nouveau rapport, peut-être de crainte 
d’être accufé d’indifcrétion. il affecte de parler tout 
de fuite de la valéur qu’avoient toujours donnée fes ‘ 
compatriotes ail nombre trois. Ce Philofophe ex- 
plique toutes ces pratiques religieufes d’une ma- 
niéré conforme aux principes de fa leéte, 5 c diamé- 
tralement oppofés a ceux d’Evhémere , qu’il avoir 
de (Te in de combattre. 

Seéfion VIII, Art. Il , p. 47 1 &c 471 , note 4, j’a- 
vois effayé de corriger le partage de Julius Firmicus 
Mate mus de errore profanarum religionum qui le lit 
de cette maniéré, p. 414 de l’édition de Jacques 
Gronovius, donnée à Leyde en 1709 , z7z-S u . : Vos 
itaque , qui dicitis in his templis rite facrificari mon 
Magorum ritu Perjïco , car lise Perfarum facra lau - 
datis ? S cio hoc Romano nomine dignum putatis ac 
Perfarum Jacris. At Perfarum le gibus fequatur * * * * 
ut armata clypeo , loried , gladio > &c. 

Les quatre étoiles que Gronovius a placées après 
le mot fequatur , annoncent une lacune. M. d’ An rte 
de Villoifon foupçonne que ce mot fequatur , qui , 
dit-il, ne peut pas s’accorder avec facris ^ ni avec 
legibusy non-feulement n’appartient point au texte de 
Julius Firmicus, mais encore ert: altéré 5 c corrom- 
pu , 5 c que dans l’origine , c’étoit une note marginale 
d’un Copifte } que depuis , cette note a été infé- 
rée dans le texte , 5 c défigurée par d’autres Copiftes 
ignorants. Pour appuyer fa conje&ure , M. d’Anfle 
de Villoifon cite à ce fujet la remarque fuivante 
de feu M. l’Abbé Morel , (l’un des plus grands 
Critiques qu’ait eus la France , ) fécondé Partie , 
Chapitre huitième, p. 3 69 de fon excellent Li- 
vre , malheureufement trop peu connu à Paris , 5 c 
intitulé , Eléments de Critique j ou Recherches des 

M m 
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differentes caufes de V altération des textes latins 3 
avec les moyens d'en rendre la lecture plus facile 
à Paris , chcq Hérijfant , _> rue Saint-Jacques 

1766 , z/z-i 2. Le favant Dom Couftan obferve dans 
fon édition de laint Hilaire , que les Copiffes, ou 
les Revifeurs , mctcoient la lettre R , initiale de 
requirendum _> mot qu’ils convoient quelquefois en 
entier , pour marquer qu’il y avoir fuite , ( ou 
omifiion & lacune , ) dans le Manufcrit qu’ils co- 
pioient , &c qu’il failoit faire des recherches pour 
la corriger , ( ou fiippléer. ) Voyez dans faint Hi- 
laire les pages 1538, A, & 1337, note n. Le 
doéfe Abbé Morel corrige de cette maniéré un 
palfage défefpéré de Marius Mercator , page 264, 
d la derniere ligne de l’édition de Baluze , & ajoute , 
p. 570 , que ce principe conduit a rétablir des en- 
droits qui paroi fient abfolument inintelligibles , 

6 que ce mot requirendum étoit quelquefois rem- 
placé par des expredions fynonymes , comme re-- 
minifeant qudrere , ou qiurant ; ce qu’il prouve fort 
heureufement par un exemple remarquable tiré du 
Sermon de faint Paulin de Ga^ophylacio vers la 
fin du nombre 2, p. 217 de la derniere édition, 
Sc par un autre exemple pris de la queftion inti- 
tulée , de Jaclantià Romanorum Levitarum , Append . 
T. III , Aug. p. 92. , E. D’après ce principe lumi- 
neux, dit M. d’Anffe de Villoifon , un Copifte , 
ou Revifeur , ayant obfervé une lacune dans le 
texte de Julius Firmicus , après les mots at Per - 
farum le fibus , aura mis a la marge R. (c’eft-à-dire , 
requirendum ) fequentia > ou quire ou reminijeant 
qutrere fequentia , pour me fervir de l’expreffion bar- 
bare du moyen âge. Un autre Copifte aura fait 
palfer dans le texte cet avis , cette note marginale 3 
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Sz un troifieme enfin l’aura corrompue 8c défigu- 
rée en écrivant fequatur . Il eft fâcheux , ajoute 
M. d’Anlfe de Villoifon, que l’ingénieux 8c fa- 
vant Abbé Morel, ancien Prêtre de l’Églife d’Au- 
xerre , ait toujours été dans l’obfcurité , 8c foit 
mort dans l’exil , avant de pouvoir publier les 
Notes qu’il avoit promiles fur plufieurs Peres de 
l’Eçlife. 

O 



DISSERTATION 

SUR HÉCATE. 

A La fuite d’un Ouvrage fur les mylferes des 
Anciens, il n’eft guère poiuble de fe difpen- 
fer de parler de la myftérieufe Hécate , 8c de fon 
Culte ténébreux. Cette Déelfe , 8c tout ce qui la 
concerne , vont donc être l’objet de mes oblerva- 
tions 8c de mes recherches. Elle étoit proprement 
Proferpine, confidérée fous le rapport d’une Puif- 
fance divine qui venge les crimes (i). On fait que 
les Grecs placèrent les Enfers au centre de la terre , 
8c y mirent le lieu des châtiments après la mort. 
Proferpine, comme fille de la Terre, délignant 
en général tout ce qui y eft renfermé , 8c regar- 
dée comme l’époufe de Pluton , préfidoit nécelfai- 
rement à la diftribution des peines dues aux cri- 
mes. Quelques Auteurs fuppoferent qu’il y avoit 


(i) C’eft pourquoi on appelloit de fon nom le poteau 
auquel étoient attachés les malfaiteurs dans les priions , 
pour y être fultigés. Hefych. in v. E'jtct m. 
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des antres dans la Lune , dont le plus grand por- 
toit le nom d’Hécate , 8c où les âmes des mé- 
chants lubilfoient différents tourments (i). Les rap- 
ports de cet A lire avec la Déefîe , ont fans doute 
fait naître cette idée philofophique , que le peu- 
ple ne paroît pas avoir adoptée. 

Homere ne dit pas unfeul mot d’Hécate } mais 
Kéfiode 5 qui a vécu peu de temps avant , ou plu- 
tôt après lui, comme le croit M. de Villoifon , 
parle de cette Déelfe dans plufieurs endroits de fa 
Théogonie. On ne peut donc révoquer en doute 
l’ancienneté du Culte d'Hécate, dont le nom pour- 
roit venir dïxaV, loin, tKnçdra , 8cc. , par allu- 
fion au féjour de cette Déelle. Servius le dérive 
d ’hoLToy, cent, à caufe de fes pouvoirs multipliés ( 2 ) , 
ou , félon d’autres*, parce que , comme Proferpi- 
ne , elle étoit le fymbole de la multiplication des 
grains ( 3 ). 

Il y a fins doute quelque rapport entre Athor , 
la nuit chez les Egyptiens , 8c Hécate , la Dcelle 
des ténèbres ( 4 ) j mais l’identité de celle-ci avec 
Anubis , eft encore plus fenfible. Plutarque., affure 
que ce dernier étoit revêtu des mêmes pouvoirs 
qu’Hécate chez les Grecs. Ce Dieu Egyptien 
étoit également célefte 8c infernal ( 5 ) : on le re- 
préfentoit , comme cette Déelfe , avec une tête de 
chien , 8c on lui donnoit le nom d 'Hermanubis ^ 
parce qu’il étoit le fymbole des chofes céleftes 8c 


(1) Plut, de Fac. in Orb. Lun. T. II, Op. p. <744. 
(z) Ad Æn. L. IV, col. 85 5. 

(3) Pu/g. L. I , C. IX. 

(4) Jablonsk. Panth. T. I, p. 11. 

(5) De If. & Ofir. §. 44. 
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infernales. On lai facrifioit , par la même raifon , 
deux coqs de différences couleurs (1). Perfonne 
n’ignore que les Grecs avoient confacré cet ani- 
mal a Mercure , qui eut une partie des attributs 
d’Anubis , 3c le furnom de Chthonïen (2). Profer- 
pine étoit aulli appellée Chthonienne (5), ou Sou- 
terreine. Repréfentant Diane , elle étoit prife pour 
une Divinité célefte, 3c ne différant point d’Hé- 
cate, pour la Reine des Enfers , la Déelfe invifi- 
ble (4) , 3cc. Les Egyptiens difoient qu’Anubis 
étoit le gardien des Dieux (5), 3c les Grecs, don- 
noient a Hécate le titre de gardienne (6). 

Saint Épiphane nous apprend que Tithrambo étoit 
le noiiT qu’Hécate portoit chez les Egyptiens (7). 
Hérodote , Diodore de Sicile 3c les autres Ecri- 
vains de l’antiquité , n’en font cependant aucune 
mention \ ce qui me porte à croire que cette Di- 
vinité 11e fut connue en Egypte qu’après que les 
Grecs eurent fréquenté ce pays. Tithrambo fe dérive, 
naturellement des mots Cophces Ti-thra-embon , ira 
f lirais furorem indens comme l’explique le favant 
Jablonski (8). Le furnom de (ipipià que portoit Hé- 
cate , lequel défigne la terreur 3c l’horreur dont 
elle pénécroit les hommes (9), confirme cette éty- 


(1) De If. & Ofîr. §. 6 1. 

(1) Eurip. Alceft. v. 74? , Sec. 

(3) Schol. Theocr. ad*Idyil. II, v. 11. 

(4) Soph. Œdip. Col. v. 155-1. 

(f) Dlod. L. I , §. 87- Plut, de If. Sc Olir. §. 14. 

(6) o-x.v\cl£ Schol. Theocr. ad Idyll. II, v. u. 

(7) Adv. Hærcf. L. III, T. I , p. 1093. 

(8) Panth. Ægypt. T. I , p. 105 8 c 106. 

(9) Lycophr. v. 117 6 , SC Tçetfc Schol. Apoll. ad L. III, 
V. 860, 1110. 
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mologie. Les 1 raduéteurs Cophtes du Nouveau 
Teftament, rendent le verbe pallif epCpuMcu par 
le mot ambon y la colere, ou la fureur (i) * ce 
qui convient a une Divinité vengerefle des cri- 
mes , comme Hécate , fur laquelle les Égyptiens 
avoient adopté les idées des Grecs. 

Peut-être encore Tithrambo n’étoit-elle , chez 
ce premier peuple , qu’un furnom , ou épithete 
d’Ilîs , qui faifoit fentir , a ceux qui lui déplai- 
foient , tout le poids de fon indignation (i). On 
peut conjeéturer que Diodore a voulu faire men- 
tion de cette Déeife , lorfqu’il parle du temple 
de la ténébrcufc Hécate (3) , en Egypte. Ces deux 
mots if auront été alors que la traduction littérale 
ÜAthor^ ou de Nephtys (4). Les Grecs appelloient 
non-feulement cette Déeife Brimo , mais encore 
Cércs , parce que le pouvoir de celle-ci s’étendoit 
jufqu’ aux Enfers , ou a caufe de fa colere contre 
Jupiter (5). Tzetzcs prétend que Bruno ^ Obrimo , 
étoient des noms qui appartenoient également a 
Proferpine , à la Terre & à la Mort ( 6 ). 

En féparant dans le Culte public Proferpine 
d’Hécate, les Grecs imaginèrent plufieurs généa- 
logies de cette Déeife. Celle qui paroît la plus an- 


(1) Jablonsk. Panth. p. 1003-6. 

(i) Pfeudo-Herm. Afclep. p. yp, cd. Elm. 

(5) 'Zx.ûTtctç 'Excctvç hçey. Diod. L. I , §. 96. 

(4) Les Égyptiens faifoient , félon Plutarque , de If. 
& Ofir. §. 3^8 , Nephtys , femme de Typhon , le proto- 
type de Pluton. Ils regardoient encore Ilis comme la par- 
tie terreftre du globe , & Nephtys , comme la partie fou- 
terreine. Ibid. §. 44. 

(3) Clcrn. Alex. Prou*, p. 13. 

( 6 ) Ad Uefod. Opcr. v. 144* 
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cienne la fait naître de Jupiter 8c de Cércs , qui 
l’envoya à la recherche de Proferpine (1). Une 
fécondé tradition , en donnant le meme pere à 
Hécate , lui alligne pour mere Phéraia , fille d’Éo- 
lus , laquelle expofa le fruit de fes amours dans 
un carrefour. Le Bouvier de Cércs l’y trouva 8c 
le nourrit : c’eft pourquoi ces endroits publics 
furent confacrés à Hécate (2) , qui , félon d’autres , 
étoit fille de Jupiter 8c de Junon (5), ou de La- 
tone , au rapport d’Euripide (4). 

Suivant Héfiode , le pouvoir d’Hécate s’étend 
fur la terre 8c la mer , 8c dans le Ciel. Elle accorde 
la prééminence dans les afiemblées du peuple , la 
victoire aux Guerriers, 8c le prix aux Athlètes. Elle 
efb afiife à coté des Rois , lorfqu’ils rendent la 
juftice. Elle exauce les prières des Cavaliers , des 
Chafieurs 8c des Navigateurs. Enfin , difpenfatrice 
des richelles, elle multiplie, ou diminue les trou- 
peaux a ion gré (5). Tels font les principaux traits 
dont le. Poète fe fert pour caractérifer la Déelïe : 
011 conviendra fans peine qu’ils ont peu de rap- 
port avec les attributs de celle des Enfers. Il pa- 
roît meme ne donner a Hécate que l’intendance 
fur 1 es habitants de la terre (6). 

Cet ancien Poète ajoute que Jupiter ne retrancha 
a Hécate aucune des prérogatives dont elle jouifloit 
fous le rogne des Titans , c’eft-à-dire , des Pélafees , 


(1) Schol. Tkeocr. ad Idyll. II, v. iz. 

(1) ljid . ad v. 36. T^ec^. ad Lycopkr. v. 1 1 7 S. 

(5) Schol. Theocr. ad Idyll. II, v. 12. 

(4) Phœnic. v. 1108-5?. 

(s) rUjtod. Theog. v. 416-50. 

(6) ir.ixïuiGi câtSçaVa/. 
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adorateurs du Ciel & de la Terre. Peut-être nV 
t-il voulu défigner par-là autre chofe que la per- 
pétuité du dogme des peines à venir , & chez 
les Grecs barbares, & chez les Grecs civilifés. Quoi 
qu’il en foit de cette conjecture , l’ancienne Hé- 
cate n’en eft pas moins différente de la nouvelle j 
ce qui n’a pas empêché quelques Ecrivains de don- 
ner à celle-ci une généalogie qui n’appartient qu’à 
la première. Valérius-Flaccus adoptant cette opi- 
nion erronée , défigne très-improprement , par l’épi- 
thete de Pcrfeïa , la nouvelle Hécate (i) , que Dio- 
doreafaite, fuivant les principes d’Évhémere, fille de 
Perfé , qui régnoit en Tauride , & femme d’Aétcs , 
Roi de Colchide, dont elle eut Circé Sc Médée (2). 

L’ancienne Hécate étoit repréfentée avec un feul 
vifage & un feul corps. Alcamene , qui floriffoit 
vers l’an 440 avant J. C., fut le premier, félon 
Paufanias , qui s’avifa de frire une ftatue de cette 
Déeffe à trois viffiges & à trois corps (3) adoffés 
les uns contre les autres. On y mit enfui te fîx 
mains qui tenoient un glaive , des poignards , des 
fouets , des cordes , des torches , une couronne de 
laurier & une clef (4). On voyoit quelquefois 
fur fa tête un dragon (5), & à fes pieds un chien 
dont elle prenoit la figure (6). 


(1) Argon. L. YI , v. 495. < 

(1) Diod. L. IV, §. 45. 

(3) Corinth. C. XXX. 

(4) Sckol. Apoll. L. III, v. 860. Sckol. Theocr. ad 
Idyll. II, v. ii. Porph . ap. Eufeb. Præp. L. V, p. 103. 
Vid. Patin. Num. Imper, p 388. Montfaucon , Ant. expliq. 
T. I , p. 153, pl. xc. Cabin. de Stofch. n°. 341, 343. 

(5) Porph. ap. Eufeb. Præp. L. V, p. 201. 

(6) Hefych. in v. "AyaA/tet 


fur Hécate . 553 

Cet animal domeftique étoit principalement 
confacré à Hécate, prélidente des carrefours ( 1 ) , 
& à laquelle Lycophron donne le furnom de cuno - 
pliage , mangeufe de chiens (1). On les lui facri- 
fioit (5), &c on employoit a Rome les entrailles de 
ces animaux à des purifications en fon honneur (4). 
Le mullet & le mæna étoient les poiffons dont l’u- 
fageétoit commun dans les facrifices de cette Déeffe, 
furnommée Triglene , parce que les Grecs appel- 
loient le premier Trïglé (5). 

Les ftatues d’Hécate étoient placées aux carre- 
fours &c aux portes des maifons ( 6 ) , parce qu’elle 
étoit regardée comme la Déeffe des Inflations (7). 
D 1 * 3 4 * 6 7 8 9 10 (II) autres lui étoient élevées fur les grands che- 
mins (8) & dans de petites cellules , conformé- 
ment à l’ufage général (9). A chaque néoménie , les 
Citoyens opulents expofoient le foir un repas (10) , 
ou offrande , dé différents mets à Hécate , qui paf- 
foit pour les avoir mangés, quoiqu’on fût très-bien 
qu’ils avoient été la reffource des indigents (11). 


(1) tçhYitu 9 ùyciïtct trivia , Sec. Sec. 

(I) Caffandr. v. 77. 

(5) Eufiath. ad Homcr. OdyfT. L. III, p. 1461. T^etç, 
ad Lycophr. L. C. 

(4) Ovid. Faft. L. I , v. 389. 

(f) Athen. L. Y , p. 315-. 

( 6 ) Hejych. in v. 'Ë *ctr<x 7 ar. Arijîophan. Vefp. v. 798. 

(7) Schol. Theocr. ad Idy 11 . II , v. 3 6 . 

(8) Comme le prouve l’cpichctc dVnoS'ict. Artemid. de 
Somn. L. II , C. XLII. On tournoit chacun des trois corps , 
ou vifages de la Décile , en face d’une rue , ou d’un grand 
chemin. Ovid. Faff L. I , v. 141-41. 

(9) Vid. Yalcken. ad Ammon. L. IP, C. XIX. 

(10) Schol. Arijîophan. Plut. v. 594. 

(II) Schol . Arifi. L. C. Plut. Symp. T. II, p. 708. 


5 54 Différent ion 

Il n’étoit pas permis à ceux qui préparoienr ce? 
repas d’en goûter dans leurs nraifons (i). Outre 
le pain & plufieurs autres ccmeftibles (z) , oiv 
ofFroit encore a la Déelfe des feches crues , Sc 
des œufs auxquels on fuppofoit la vertu expia- 
toire. Lucien nous repréfente un Cynique dévo- 
rant avec avidité toutes ces efpeces de mets (3) , 
a l’exception vraifemblablement des petits chiens 
qui en faifoient partie (4). Le jour de ce fingu- 
iier feftin étoit appellé triakas (5) , de tout ce 
qu’on y pratiquoit 11’étoit qu’une efpece d’expia- 
tion , fuivant la remarque du lavant Hemfterhuis (6). 

Les hommes ont toujours fait venir les fpeétres 
des enfers } il étoit donc naturel qu’Hécate eut 
le pouvoir d’en faire paroître. O11 croyoit qu’ils 
étoient d’une grandeur prodigieufe, &c qu’ils avoienc 
la tête de dragon (7). Ils portoient en général le 
nom A'hccatlcns (8) , le plus remarquable prenoic 
celui ( Vcmpoufc . Anftophane en fait mention, 3c 
dit qu’il avoit le vifage éclatant de lumière, de 
une cuifie d’airain (9). Selon d’autres, il n’avoit 
qu’un pied d’airain , de il changeoit de forme. 
Gomme enfant de ténèbres , il paffoit pour être de 
mauvais augure, de s’appelloit onopolc j dit l’£- 
tymologicon magnum fur le mot La figure 


(1) Plut . L. C. 

(1) Suid. in v. 'E za'ry,r. 

(3I Catapl. §. 7. 

(4) Plut. Q'iæfh Rom. T. II, p. 280. 

G) Harpocr. in v. rgr'*cL. At'nen. L. VII, p. 325* 
(<>) Not. ad Lucian. T. I , p. 130-31. 

(7) Suid. in v. ir. 

(8) S chol. Apoll. L. III , v. 860. 

G) Ran. v. 1 96 - 97 - 
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tri forme de la Déefle fuffifoit feule pour difliper 
ces fpeétres , ou arrêter leur prétendue fureur (1). 
Au rapport de Sophron , cet effet pouvoit être en- 
core produit par les hurlements de petits chiens (2), 
qui redoutent , dit Théocrite , la préfence de la fou- 
terreine Hécate , lorfqu’elle marche au milieu des 
tombeaux, 3c parmi les flots d’un fang noir (5). 

Cette Déefle apparoifloit en longe à ceux qui 
l’invoquoient (4) , 3c fe trouvoit forcée , par des 
paroles myftérieufes , a venir fur la terre (5). At- 
tirée par les évocations de Médée , cette Déefle 
nous efl: représentée la tête couronnée de ferpents , 
avec des branches de chênes , répandant autour 
d’elle une vive lumière , 3c faifant tout retentir 
des aboiements des chiens infernaux 3c des cris 
affreux des Nymphes du Phafe (6). Phedre implore, 
fuivant Séneque le tragique , cette Déefle tri- 
forme (7) , qui efl toujours armée d’une torche ar- 
dente , d’un fouet 3c d’un glaive , quand elle efl 
forcée de fe rendre vifible par la vertu des évo- 
cations magiques (S)} cérémonies dont les détails 
11e font pas de mon fujet. 

Lorfqu’elles avoient pour objet de ramener un 


(1) Apul. Metam. L. XI , p. 114. 

(2) Ap. T^et^. ad Lycophr. ad v. 77. Obfervez eue le 

' verbe , employé par Sophron , dé ligne proprement 

les hurlements de ces jeunes animaux. Vid. Cl. Kalcken. 
ad Amrnon. p. 251. 

($) Idy 11 . II , v. 11, 13. 

(4) Po r ph. ap. Eufcb. Prxp. L. Y , p. 200. 

(5) Ibid. p. 1 ^ 5 -5? 4 . 

(6) A poil. Argon. L. IV, v. 1113-1219. 

(7) Hippol. v. 41 1. 

(S) Porph. ap. Eufeb . Præp. L. Y, p. 2.01. 
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amant infidèle , ou de s’en venger , on fe fervoit 
d un cercle chargé de figures 3c de caraéteres myfté- 
rieux , lequel portoic le nom d’Hécate (i). Doit-on 
en fui te être étonné fi cette Déefie étoit fuppofée 
prêter fon miniftere aux amours honteux 3c illi- 
cites (2) • attributs qu’elle devoit à lfis ? Eudoxe 
aemandoit pourquoi les chofes érotiques étoient 
du refiort de cette derniere , 3c non de celui de 
Cérès (3). Plutarque, qui rapporte cette queftion , 
11’y répond point. L’idée d’un pareil pouvoir au- 
roit été allez incompatible avec celle qu’on avoir 
de la chafteté de la Déefie Grecque. C’eft pour- 
quoi on préféra de donner a Hécate le départe- 
ment relatif aux amours qui avoient befoin du 
voile des ténèbres auxquelles cette Divinité pré- 
fidoit. Par la meme rai fon, elle avoit lous fa pro- 
tection les plus célébrés Magiciennes , entr’autres 
celles de Thefialie. Le dérèglement de leurs mœurs 
croit prefque toujours le motit qui les determi- 
noit à prendre cette profefiion odieufe 3c illu- 
foire. 


Lorfqu’un br 


• 


euvaee contenoit un potion mor- 




tel, il étoit confacré à Proferpine , ou Hécate (4) , 
au nom de laquelle les Magiciennes juroient (5). 
Da ns la belle Idylle de Théocrite , intitulée Y En- 
chanterefl'e , Simæthe prie cette Déefie de ne point 


(1) Au milieu duquel croit un faphir : on faifoit tourner 
ce cercle , en prononçant la fameufe invocation appelléc 
"lyyj. Ni cep h, Greg. ad Synef. de Infomn. p. 565-64. 

(2.) Porph. ap. Eufeb. Præp. L. IV, p. 174. 

(5) Plut, de If. 8 c Ofir. §. 64. 

(4) Apul. L. X , p. 114. 

(j) Schol. A poil, ad L. IV, v. 1010. 
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Tendre fes enchantements inférieurs a ceux; de Circé 
8c de Médée (i). Hécate avoit donné la connoif- 
fance de toutes les plantes de la terre 8c de la mer 
à cette derniere , qui s’en fervoit pour appaifer la 
violence des flammes , arrêter le cours des fleu- 
ves , 8c retarder celui des Aftres (a). Tibulle vou- 
lant exalter le favoir d’une Magicienne , afliire 
qu’elle feule avoit à fon pouvoir toutes les plan- 
tes venimeufes de Médée , 8c qu’elle palloit pour 
avoir dompté la férocité des chiens d’Hécate (3). 

La Lune étoit invoquée dans les enchantements , 
conjointement avec Hécate , non-feulement à caufe 
des prétendues influences de cet Aftre fur nos ac- 
tions , mais encore parce que les Anciens le re- 
gardoient comme le partage d’Hécate , célefte 8c 
infernale. Diane étoit confondue avec elle par cette 
raifon 3 ce qui engage le Poète Stace , en parlant 
d’Aulis , confacrée à Diane, de donner d cette 
ville l’épithete ddHécatêe (4). 

Tous les détails dans lefquels on vient d’en- 
trer, nous découvrent, fuffifamment pourquoi les 
nouveaux Platoniciens confldéroient à la fois Hé- 
cate 8c Sérapis , comme les premiers d’entre les 
mauvais génies. En conféquence , on donnoit l’é- 
pithete de Contraire ( 5 ) , d cette Déefle , qui fe 
plaifoit d être invoquée fous les noms de Taureau, 
de Chienne 8c de Lionne (6). L’ancienne Hécate 


(1) Theocr. Idyll. II , v. 14', 15. 

(2) Apoll. Argon. L. III, v. 529-55. 

(3) Tibu.lL L. I , Elcg. II. 

(4) Achill. L. I , v. 447. 

(5) Eiym. magn. in v. *A>rû. 

( 6 ) Porph. de ATfi:. L. III, §. 17. 
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dont parle Héliode , étoit bien différente : c’étoit 
une Divinité bienfaifante , chargée par Jupiter du 
foin de conferver le jour aux enfants qui venoient 
de naître , de de pourvoir à leur nourriture (i). 
Elle fut remplacée dans cet emploi par la Déefie 
Genetyllis , d qui les chiens étoient confacrés , 
comme ils continuèrent de l’être d la nouvelle 
Hécate (i). Ainfi, quoique les idées d’un peuple 
civilifé , en fe multipliant, foumiffent , fi j’ofe le 
dire , la matière de plufieurs Divinités , cepen- 
dant il arrive qu’une portion plus ou moins con- 
fidérable des attributs des anciennes pafle aux nou- 
velles , pour former d celles-ci un département fé- 
paré } autrement fans celfe confondues avec les 
premières , elles n’auroient eu , ni un crédit af- 
luré , ni une exiftence durable. 


(i) Tlicog. p. 1^4 . cd. Iieinf. 

Hcfych. in v. Twrvwiç. Je lis dans ce palTage avec 
Bentley not. in Horat. p. 345? , îotx.vi<t rj 'Exctrvi pro rï 
ftgrvi. Il y avoit plufieurs Déciles Genetyllis. Arifiophan . 
Tlicfmoph. v. 137. 
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TRADUCTION 

D'UN FRAGMENT DE STRABON, 

AFEC DES NOTES. 


A VERTISSEMENT. 



Ans le dixième Livre de fa Géographie 
St Tabou a fait Une digreJf.on très-curieufe fur 
les Cahires les Dactyles les Curetes les Cory- 
bantes &c. T ai cru pu elle pourroit fervir d* écla ir - 
cijjernent j ou de fipplément à tout ce que f en ai 
rapporté dans le cours de cet Ouvrage y fur-tout 
aux recherches que contient la fécondé feciion . Al on 
deffein avoit été de traduire cette cfpece de dijfer- 
tation particulière ; mais le texte en étoit fi peu 
correct > quil mauroït été impojjible d'y réujfir. M. de 
Brcquigny ni offrit alors un fecours dont fai profité. 
Il avait formé il y a plus de trente ans le projet 
de donner une édition du texte de Strabon , après 
quil V aurait refiitué à U aide d’un précieux ma nu fi- 
ent ( i ) de la Bibliothèque du Roi y que M . F Abbé 
Sévi a avoit apporté de F Orient ? & qui n avoit pu 
être confulté par les Editeurs. Après quatorze ans 
de travail y M. de Bréquigny avoit commencé (i) à 
faire imprimer le texte Grec avec la verfion latine 


(i) Ce mf. cR coté n°. 13935 des mfT. Gr. in-folio : on 
!c ju<rc du xiii c ficelé. 

/ n 

(r) Le premier volume a été achevé d’imprimer en 1764. 


5^o Averùjfement. 

de Xylander revue & corrigée j & a laquelle il 
avoir joint un ajje £ grand nombre de notes. Il s'é- 
toit en même-temps occupé à traduire cet Ouvrage 
en François ce qu on n avoit point encore fait j 
& J a traduction étoit prefqu entièrement achevée 3 
lorjqu engagé dans des travaux littéraires d'un autre 
genre qui le retinrent même plufeurs années hors 
de la France il fe vit jorcé d' abandonner fon en - - ' 
treprife . Il a depuis appris quon Je propofoit en 
Angleterre de donner une Edition de Strabon j pouf 
laquelle on déjiroit fort d'avoir communication des 
variantes du manufcrït du Roi qu'il avoit recueil- 
lies. Il s'ejl d' autant plus empreffé de les faite pajfer 
aux Editeurs que 3 par ce moyen j cette partie d.e 
fon travail ne demeurera pas inutile. Quant à fa 
traduction Francoife elle efl refiée dans Jes porte- 
feuilles j & il a co n fend d'en détacher le fragment 
que je publie aujourd'hui avec quelques-unes de jes 
notes. 

Ce morceau ou il s'agit d'éclaircir la partie la 
plus or f cure de la Mythologie Grecque , efl plein 
de difeu fions de critique grammaticale , & de ces 
fubtihtes familières aux Stoïciens j dont Strabon 
avoit cmlraffé la Secte ; ce qui rend cet endroit » 
fort peu agréable à lire. La nature de ces difcuffions 
a ot lige de ficrifier fouvent dans la traduction y 
l' élégance a la Jcrtwuleufe exactitude. Au refe , on 
jugerait bien mal Strabon fi on le jugeoit d'après 
ce fragment. Sa Géographie eft un des ouvrages des 
Anciens ou l'on trouve à la fois le plus de clarté , d'a- 
grément & d'infruclion. Strabon 3 après avoir parlé en 
Géographe des peuples appelles Ctiretes pourfuit 
ainji . 


FRAGMENT 



FRAGMENT 

VU X’ LIFRE DE STRABON (.). 

C E que je viens de dire eft proprement de mon 
fnjec y ce que je vais ajouter , n’y appartient 
que de loin. Mais j’imite les Écrivains qui ; à 
caufe de la relfemblance du nom , joignent à l’hif- 
toire des Curetés , peuple d’Ætolie & d’Acharna- 
nie, ce qite l’on dit des Curetes dont je vais par- 
ler, tk qui, n’étant que des elpeces de génies (2) , 
ou de Minières des Dieux , tels que les Satyres ^ 
les S lien es , les Bacches &c les Tityres , n’appar- 
tiennent pas plus qu’eux aux peuples Curetes . 

C’eft ainli que nous les repréfentent ceux qui 
ont publié fur la Crete & la Phrygie , des Mémoi- 
res remplis (3) de détails au fujet des Cérémonies 
religieufes , myftérieufes ou non, relatives, foie 
a l’éducation de Jupiter en Crete , foit aux Or- 
gies de la Mere des Dieux , qu’on célébroit en 
Phrygie, ou fur le mont Ida près de Troye. 
Mais ces Écrivains s’accordent mal 3 car les uns 
' fuppofent que les Curetes font la même chofe que 
les Corybantes , les Daélyles Idéens &c les Tel- 


(1) Voyez Strabon, cd. de 1610, p. 466-474, ou éd. 
de IJ07, p. 32.1 -jié. C’eft de cette dernière que s’ eft fervi 
l’Auteur de la Diflertation qu’on vient de lire.. 

(*-) Tttstç froLiuotctç , y •jtÇQr'itiïàeç , ou plutôt , comme porte 
le mf. du Roi, itçwcMç , ( là & ailleurs). 

(l) EdUî iftTitTfAiY'Uirzi 9 mL R, i l U 7 ?î 7 ?i 7 r\<cy i ulyX' 

N n 


5 6 1 Traduction 

chiniens. Les autres difent qu’ils font tous de la mê- 
me famille \ qu’il y a feulement quelque diffé- 
rence entr’eux. En général. , tous fe reflemblent 
quant a l’enthoufiafme, à la fureur bachique , au 
tumulte , au bruit qu’ils fiifoient avec leurs ar- 
mes 5 avec les timbales, les tambours, les flûtes, 
3c à leurs cris extraordinaires dans leurs fêtes fa- 
crées. Ces fêtes leur étoient , en quelque forte , 
communes avec les habitants de Samothrace , de 
Lemnos 3c de plufieurs autres lieux , 3c ils les cé- 
lébroient comme Miniftres des Dieux (i) j ce qui 
leur en a fait donner le titre. Ainli tout cela tient 
à la Religion, 3c n’eft pas étranger à la Philofo- 
phie. 

Puilque le nom de Curetés , employé en divers 
feus , a donné lieu aux HiAoriens de rapprocher 
des chofes abfolument différentes, j’oferai aufli en- 
trer, en pafîant , dans quelques difeufliens à ce fu- 
jet , 3c je tacherai de donner des explications natu- 
relles de ce qu’ils racontent (i). 

Quelques- uns d’eux ont voulu trouver des rap- 
ports entre les Cure tes de diverfe efpece ; 3c ce 
qu’ils en ont dit , n’eft peut-être pas fans vraifem- 
blance. Ils prétendent donc que les Curetés cl’Æ- 
tolie eurent ce nom , parce qu’ils portoient, com- 
me les Allés, des robes traînantes : car ces robes 
furent de mode parmi les Grecs , 3c l’on a même 
donné le nom à’ hommes à robes traînantes , aux Iaons. 


(î) 'E> <ryJ,'jLctri ^icLvJmv . . . hd t 0 ' tv? A tyitrôcct 

Kvryç. Mf. il. avs , pro 'nçoo-TtcAvç. 


(2.) Peut-être faut -il 
récits ce qui appartient a 
î<rcçicL <pv<rirîsr A ôycr. 


traduire , de démêler dans leurs 
rHijloire. 'Pçcéjiiç rc> cUîi:t rv 


d’un fragjntîit de Strabon. ^6} 

Ils ajoutent que les foldats de Léonidas avoienc 
été regardés avec mépris par les Perfes , parce 
qu’avant le combat , ils s’occupoient de leur che- 
velure j mais que dans le combat , ils firent ad- 
mirer leur valeur. Or on s’occupe en général de 
fa chevelure , foit en la faifant croître , foit en 
la coupant (i) : d’ailleurs ce foin eft communé- 
ment celui des jeunes garçons &c des jeunes fihes (i). 
Voilà donc bien des façons de donner 1 étymolo- 
gie du nom de Cure tes. 

D’ailleurs il eft naturel que la danfe. avec les 
armes ayant été d’abord en ufage parmi ces gens 
à robes traînantes occupés de leur chevelure , 
qui portoient le nom de Curetes ce même nom 
ait été donné aux peuples les plus belliqueux 8 c 
qui pafient leur vie fous les armes , tels que les 
peuples de l’Eubée , de l’Ætolie , de l’Acharnanie. 
Le nom de Curetes eft celui par lequel Homere 
défigne les jeunes foldats (3), en cet endroit où 
il dit : « Choihfiez les Curetes - Achéens les plus 
55 eftimés 3 pour porter à Achille les préfents que 
» je lui' promis hier ». . . . Et ailleurs : » Les Cu- 
» retes - Achéens portoient les préfents ». 

Mais c’en eft afïez fur l’étymologie du nom de 
Curetes. Que la danfe avec les armes foit un exer- 
cice militaire , cela fe voit par la Pyrrhique qui 


(1) Ainfî le nom de Curetes a pu venir de , tonfio. 

(1) Autre étymologie du nom de Curetes , du mot koçci , 
3 icçcu, pueri , puelU. 

(?) C’eft en ce fens que les Scholiaftes entendent le 
mot de Curetes , dans les pacages d’Homère cités par Stra- 
bon. zovçrTi?', ol c; , ci v*ci : les jeunes gens 5 les Curetes 
Achéens, c’eft-à-dire , les jeunes Achéens." •: * 1 • 

N n z 
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fut , dit-on , inventée par Pyrrhichins , pour for- 
mer les jeunes gens aux exercices de la guerre (i ). . 
1 1 faut maintenant confidérer comment tous ces 
noms reviennent au même , 8 c les rapports qu’ils 
ont avec la Religion. 

Les Grecs 8 c les Barbares ont cela de commun, 
qu’ils emploient le loiiir des fêtes a des cérémo- 
nies religieufes , tantôt avec enthoufiafme , avec 
mufique , avec myfteres , tantôt fans enthoufiaf- 
me , fans mufique , ou fans myfteres. On y eft 
naturellement porté 3 car le loilir des fêtes écarte 
de l’efprit toute occupation profane , 8 c le tourne 
tout entier (2) vers les chofes divines : or , l’en- 
thoufiafme femble être une forte d’infpiration di- 
vine , de la même efpece que celle qui fait pré- 
dire l’avenir. D’ailleurs le fecret des myfteres donne 
une idée majeftueufe de la Divinité , 8 c nous rap- 
pelle fa nature , qui fe dérobe a nos fens. Enfin 
nous fommes élevés jufqu’a elle par les charmes (3) 
8 c les agréments variés qu’offre la mufique , qui 
a pour objet la danfe , le rythme 8 c la mélodie. 

On a eu raifon de dire que fi les hommes ref- 
femblent a la Divinité , c’eft fur - tout lorfqu’ils 
font du bien 3 mais 011 diroit mieux encore que 
c’eft lorfqu’ils font heureux. Or être heureux, c’eft 


( 1 ) Je lis ce partage conformément au mf. du Roi, 
qui préfente un très - bon fens, * ai, wI'kXm c'çx Vrr ‘£ * 

«TÇCtTiCiJTiJCJJ , Kj î TTlippi^Vf J>ÎÂCi , 5 tj 0 '7r'VpÇ.l%lOÇ , C V <p<X(Tlf 

céç«1 h r. A. Au refte , il fe peut qu’il y ait quelque 
lacune en cet endroit du texte de Strabon ; &; ion Abré- 
yiateur 'donne lieu de le conjeéiurer. 

(i) Editi o vrai , mf. R. cttcùz, 

(O Mf R. xxAA iTi%rU, editi ‘rfc\vTtx*îc/.. Je préféré la 
leçon des imprimés, * '• 
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palier fon temps dans les réjouiflfances , dans le$ 
fèces , dans les plaifirs de la Philo fophie de de la 
Mufique. Car li 011 a abuié de la Mufique en l’em- 
ployant à flatter les pallions dans les concerts , dans 
les feftins , fur le théâtre , on en d’autres cas fem- 
blables , qu’on n’accufe pas l’art même , mais qu’on 
examine la nature des enfeignements dont il eft 
le principe. 

C’eft: par ces confidérations que Platon , de avant 
lui les Pythagoriciens , ont donné â la mufique le 
nom de Philofophie , ont prétendu que le monde 
fe maint^noit par l’harmonie , de ont regardé toute 
mufique comme l’ouvrage des Dieux mêmes (i). 
De-là les Mufes font des Déefles ; Apollon efl: 
le chef des Mufes ; la Poéfie , en général , eft: faite 
pour chanter les Dieux. Ils ont , par la même 
raison , regardé la morale comme faifant partie de 
la mufique; car il faut rapporter aux Dieux tout 
ce qui contribue à perfectionner l’efprit. 

Les Grecs , pour la plupart , attribuent à Dio- 
nyfus (2) , à Apollon , à Hécate , aux Mufes de 
même â Gérés , tout ce qui concerne les Orgies , 
les Bacchanales , les Danfes facrées de les Téle- 
tes myftiques. Ils donnent â Dionyfus les noms 
d’Iacchus, de Chef des myfteres de de Génie de 
Cérès. Les Dendrophories , les Danfes , les Sa- 
crifices , font communs entre ces Divinités. Les 


(1) Il y avoit une tranfpofition en cet endroit dans les 
anciennes éditions. Cafaubon a corrigé le texte fur les mff, 
Xylander a fuivi l’ancienne leçon. Le mf. du Roi eft; con- 
forme à la reftitution de Cafaubon , & je l’ai adoptée. 

(i) On fait cjue Dionyfus eft le nom que les Grecs 
donnoient à Bacchus. Nous, lui confervons ici ce nom. de 
Dionyfus , pour faciliter l’intelligence de ce qui fuit, 

N n 5 
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Mufes Se Apollon préfident aux chœurs ( de Mu- 
lique de de Danfe.) Apollon préfide, outre cela, aux 
Divinations. Les Mufes & Apollon ont pour mi- 
nières , en général , tous ceux qui s'appliquent aux 
fciences , Se en particulier , ceux qui s’occupent 
de la mufique ; Apollon a de plus ceux qui s’a- 
donnent à la Divination. Les minières de Cérès 
font les Myèes , les Dadouques , les Hiérophan- 
tes : ceux de Dionyfus font les Siieiïés , les Sa- 
tyres , les Bacchantes , les Lênes , les Mimallons , 
les Thyes , les Naïades , les Nymphes Sc les Ti- 
tyres. 

En Crete, outre les cérémonies dont nous ve- 
nons de parler, les fetes de Jupiter fe célèbrent 
avec Orgies. Du nombre des minières de ces fé- 
tes , font les memes Satyres qui font auèï minïf- 
tres de Dionyfus , Sc on leur donne le nom de 
Curetés (i). Ce font des jeunes gens qui danfent 
armés , Sc en fai faut du bruit avec leurs armes. 
On raconte à ce fujet cette fable fur la naillance 
de Jupiter. Saturne avoit coutume de dévorer fes 
enfants auèi-tbt qu’ils étoient nés; Ruée entreprit 
de lui cacher Ion accouchement, d’éloigner le nou- 
veau-né, Se de le fauver, s’il étoit poèïhle. Pour 
cela , elle eut recours aux Curetcs , qui , danfant 
autour de la Déeèe , troublèrent à tel point Sa- 
turne par le bruit de leurs armes , de leurs tam- 
bours Sc de leurs autres inèruments , que ce Dieu 


(i) Je m’écarte du fens que Xylander donne à ce paf- 
fnge. Il traduit : Curetas appellabant juvenes quofdam. 
Mais il faut rapporter le nom de Curetes aux Satyres ; 
car Strabon dit peu après , que ces Satyres fe nommèrent 
aufli Curetes. 


I 
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ne s’apperçut pas qu’ils lui déroboient l’enfant ; 
l’entourant toujours comme des efpeces de Saty- 
res. Ce fut par le meme ftratagême qu’ils l’éle- 

L t J i 

verent. De-là on leur donna le nom de Cure te s 3 
foit parce que c’étoient de jeunes gens (i), foie 
parce que c’étoit un, enfant (2) qu’ils clevoient. 

Tels font donc les ufages des Grecs , par rap- 
port aux Orgies. Les Bérécyntiens 5 peuple de 
Phrygie , 8 c tous les Phrygiens en général , ainfi 
que les Troyens voifms de l’Ida, honorent auftï 
Rhée, de célèbrent fes fêtes avec Orgies, la nom- 
mant la Mere des Dieux , Aiejle (3), 8 c la grande 
Déelfe Phrygienne. Ils lui donnent encore d’au- 
tres furnoms tirés des noms des lieux où elle eft 
honorée , l’appellant Idéenne , Dindyménienne , 
Pylénienne , Pifiinuntide 8 c Cybele. Ils donnent 
à les miniftres le même nom de Curetés mais 
non pas à caufe de la fable que nous venons de 
rapporter 3 8 c ils appellent du nom de Corybantes, 
des miniftres inférieurs qui tiennent le rang de 
Satyres. 

Tout ce que je dis ici, eft fonde fur le témoi- 
gnage des Poctes. Pindare , dans le Dithyrambe 
qui commence par ces mots , auparavant rampait 
le chant traînant du Dithyrambe , après avoir fait 
mention des Hymnes anciens 8 c nouveaux en 
l’honneur de Dionyfus , pourfuit ainfi : « Ce fut 
pour vous , Mere des Dieux , qu’011 fit ufage 
J? du fon bruyant des cymbales 8 c des crotales , 


(0 Kcçcj , p uer i, 

(1) K cço5 , puer. 

(3) ft'itrtv. Ceft la leçon du mf. du Roi & des imprimés. 
Xylander lit > Cafaubcn veut qu’on life “Ayforiu 
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or des torches ardentes de bois de pin ». Le 
Pcëte fait voir par-la ce qu’avoient de commun 
les cérémonies du Culte de Dionyfus chez les 
Grecs , & celles du Culte de la Mere des Dieux 
chez les Phrygiens. 

11 y a quelque chofe de femblable dans les Bac- 
chantes d’Euripide. Ce Pocte , rapprochant les cé- 
rémonies Lydiennes des cérémonies Phrygiennes > 
conformément à ce que dit Homere (i) , s'exprime 
en ces termes : « Femmes, qui avez quitté (i) le 
3? Tmoie , montagne de Lydie . . . vous qui formez 
nn cour... (5) inftruments que j'ai inventés 
» &c. ». Et ailleurs : « Heureux celui qui , inftruit 
» des myfteres des Dieux (4) , paife fes jours à 
s» célébrer les Orgies de Cybele, la grande Mere \ 
» & qui , fecouant fou thyrfe , Sc couronné de 
» lierre , rend hommage à Dionyfus. Allez , Bac- 
chantes , conduifez Dionyfus , ce Dieu fils d’un 
» Dieu , du haut des montagnes de Phrygie , dans 
33 les va fie s plaines de la Grece ». 

Plus bas encore , mêlant à cela les cérémonies 
Créroifes , il ajoute : « O patrie des Curetes ! 

» vous divine Crete , berceau de Jupiter (5) , c’eft 


(l) Editi y.xrx rh '0,u>ifcy. mf. R. V:v "Ofi'fiçov. 

( 1 ) Editi recent. Anruo-a;, vêtus editio d.r!\ mf. R. 

à 7Ty Jeu . 

• 4 ' r 

(3) Pour bien entendre ce pafiage , il faut lire le mor- 
ceau entier d’Euripide , d’où il eft tiré. 

(4) TWrctV ôeà>> Ces mots manquent dans le 

mf. du Roi. 

(ï) Il y a fur cette citation d’Euripide diverfes leçons 
qu’il peut erre utile de remarquer : i fi . au lieu d’i'rxvAot 9 
le mf. du Roi , conforme en cela aux anciennes éditions, 
porte e'rô’ cuAoi j i°. au lieu de ît dvrgctç , lçs anciennes édi~ 
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» dans vos antres que les Corybantes , célébrés par 
35 leurs flûtes <k leurs trois aigrettes , onr invente 
» en mon honneur ce globe de cuir } ôc tempérant 
33 par le doux fon des flûtes , le Ton bruyant du 
33 cor bachique (i), ont mis dans la main de la 
3 ? mere Rhée , l’agréable inft ruinent des Bacchan- 
33 tes. Les Satyres hors d’eux-mêmes , l’obtinrent de 
33 la Déelîe , & inftituerent ces danfes triennales , 
33 fl cheres a Dionyfus >?. Dans Palamede , le 
chœur dit : « A table avec Dionyfus , qui , fur le 
33 mont Ida , fe réjouit a entendre le bruit des 
« tambours > 3 . •• 

Les Poètes confondent enfemble Silene, Mar- 
fyas &c Olympus , qu’ils difent inventeurs des flû- 
tes , confondant par - là derechef l'es cérémonies 
Phrygiennes , avec celles du Culte de Dionyfus. 
Ils ont même plufleurs fois pris l’Olympe & l’Ida, 
pour une même' montagne. 11 y a quatre différen- 
tes cimes qui portent le nom d’Olympe, dont 
l’une eft un des fommets de l’Ida, près d’Antan- 
dria , & une autre eft en Myfie, près de l’Ida, 
mais n’eft pas l’Ida même. Ainfi Sophocle , dans 
Poiyxene , peignant Ménélas qui fe hâte de quit- 
ter Troye, Se Âgamemnon qui veut s’arrêter quel- 
que temps pour appaifér Minerve , fait dire à Me- 
ndias : « Vous, re flanc lut la terre Idé'enne , ra- 
33 maflez pour vos facrifices les troupeaux de l’O- 
>3 lympe j3. 

Les flûtes, le fon des crotales, des cymbales & 


tions portent àtèQn , & le mf. du Roi et rô* ofl. J’ai choifi 
le meilleur fens qui m’a paru réfuiter de ces variantes com- 
binées, Voy. d’ailleurs les notes de M. Brunclc fur ce palfage. 
(i) Editi Mf. R. àr* 5V7j8oca« 
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des tambours , les acclamations , les cris , le bruit 
des danfes , toutes ces chofes ont fait imaginer , 
pour les divers miniftres (i) des cérémonies fa~ 
crées ? les noms de Cabires , de Corybantes , de 
Pans , de Satyres , de Tityres. Quant aux noms 
donnés au Dieu Bacchus,- de à Rhée qu’on a ap~ 
pellce Cybele , Cybé > Dindymene , ce font les 
lieux (i) qui les ont fournis. Sabafius , l’un des 
noms (3) de Dionyfus , eft le nom d’un lieu de 
Phrygie , de lignifie , en quelque forte , le champ 
de la Mere (4). Il en eft de même des fêtes Co- 
tyttiennes, Bendidiennes, célébrées par les Thra- 
ces , de qui ont donné naifïànce aux fêtes Orphi- 
ques. Efchyle frit mention de la Déelfe Cotys , 
honorée chez les Édoniens, de- des inftruments ( 5 ) 
dont on faifoit ufage dans ces fêtes. Ce Pocte dit 
d’abord: “ Vénérable Cotys, honorée chez les hdo- 
mens , toi dont les fêtes fe ‘célèbrent avec les 
» inft rnments (< 5 ) dont on fe fert dans les mon- 
» tagnes ». Les inftruments qu’il nomme enfuite. 


(1) Strabon diftinguc les différents ordres de ces mi- 
niftres par les noms de 'tf§G<r7roÀVs ( ou Trgc TroÀvs mf. R. ) 

XtflVToiç, ÔfÇct'Z'èVTXÇ. 

(1) Je Iis Zccroi rb^vç , lelon la conje&urc'de Ca- 
faubon , quoique les mû. 11c fourniilcnc point ici de 
variantes. , 

(3) YlctçcL$'L$'ô l u i ïcÇ , dans l’édition de Cafaubon. Les an- 
ciennes portent , ofa .çeihiïc/MfM , &L le mf. du Roi 'XctgctScyrcc, 
rvç , au lieu <iê rff. 

(4) Je traduis , fuivant ma conjecture , en lifant unSiof 
au lieu de 

(f) Mf. R. y., ru r '&(çi ocvrlv , c^7arû)v. Ces mots man- 
quent dans les imprimés. 

( 6 ) ”Oçyour' «vocrec , mf. R. rçycu* La vraie 

leçon eft ’iyyra , félon Bartliius. 
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font ceux qui font en ufage dans les fêtes de Dio- 
nyfus. « L’uii porte en fa main des cornets travail- 
» lés avec le tour, 3c en tire des fous propres à 
« exciter l’enthoufiafme j l’autre fait du bruit avec 
5> fes cotyles de cuivre ». Plus bas il ajoute : « Les 
55 chants font retentir les airs y on imite dans des 
-„5> lieux cachés, les longs 3c terribles mugiilements 
55 des taureaux } 3c le fon des tambours répété par 
>3 l’écho , reliemble à des tonnerres fouterreins ». 
Tout cela fe retrouve dans les: fêtes ..Phrygiennes. 
11 eft affez probable que les Phrygiens, étant ori- 
ginaires de Thrace , ont tiré de ce pays, leurs cé- 
-rémonies reîigieufes. ils indiquent eux - mêmes 
l'identité de cesxérémonies , lorfquus confondent 
Dionyfus avec l’Edonien Lycurgue. 

La mélodie/ le rythme, les inftrumenrs , ont 
fait regarder la mufque en général ,, comme ori- 
ginaire de Thrace 3c d’Afie; 3c cela fe voit par 
les lieux où les Mufes ont été honorées. La Piérie , 
l’Olympe, Pimplce./ Libéthron , lieux. aujourd’hui 
poflédés par les Macédoniens , étoient autrefois 
des cantons* & des .montagnes de la. Thrace. Les 
Thraces établis dans la Bœotie, ont confacré l Hé- 
licon aux Mufes } ce font les mêmes qui ont auffi 
confacré l’antre des Nymphes Libéthriades. Ceux 
qu’on dit avoir les premiers cultivé la mulique, 
font des Thraces , Orphée , Mufée , Thamyris } 
Eumolpe doit Ton nom a la beauté de fon chant. « 
Ceux qui. coinfacrent à Dionyfus ( 1 ) toute l’A- 
ne, jufqu’a Tlnde / font venir de • xes contrées 
prefque. .toute Ma JïHifique. Les uns _o.nt. donné le 
nom d’ A flanque à la cithare ; d’autres ont appli- 


(i) Mf. R. Kj Ql TU ÙIUVCQ. 
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que aux flûtes 1 epithete de Bérécyntienne 8c de 
Phrygienne. Enfin il y a des inftruments qui por- 
tent des noms barbares , tels que Nabla (i) , Sam- 
bycé 3 Barbitos , Magadès 8c quantité d’autres. 

Les Athéniens ont porté le goût des modes étran- 
gères jufques dans le Culte des Dieux ^ car ils ont 
adopté beaucoup de Rites étrangers , au point 
qu’on les en a plaifantés fur les théâtres. De ce nom- 
bre étoient les cérémonies Thraciennes 8c Phry- 
giennes. Il efl: fait mention des Bendidiennes dans 
Platon j 8c Démofthene parle des cérémonies Phry- 
giennes , en cet endroit où il fait un crime â la 
mere d’Efchine, 8c â Efchine luL-même , des fa- 
crifices qu’il faifoit fouvent avec elle , danfant 8c 
criant enfemhle , evoé ,faboc y hyes > actes, & attes y 
hyes ; ce font , en eflet , les Rites des fêtes Saba- 
liennes 8c de celles de la Grande-Mere. 

Quant aux Génies ( 2 ) dont on vient de par- 
ler, 8c â la diverlité de leurs noms, on peut ajou- 
ter qu’on les a appellés, non-feulement miniftres 
des Dieux , mais qu’on les a nommés Dieux eux- 
mêmes. Héfiode dit que d’Hécate 8c de Ja fille 
de Phoronée , naquirent cinq filles, qui ont en- 
gendré les Nymphes Déelfes des montagnes ,. toute 
la race des Satyres légers 8c pareflêux , 8c les Dieux 
Curetés qui aiment les jeux 8c la danfe. L Au- 
teur de la Phoronide ( 3 ) raconte, que les Curé~ 
tes étoient des joueurs de flûtes , 8c qu’ils étoient 
Phrygiens. D’autres prétendent qu’ils étoient en- 
fants de la Terre , 8c qu’ils étoient armés de bou- 


( 1 ) Mf. R. yé /1&\0LÇ* 

(z) Les Curetés. 

( 3 ) Selon les uns, Hclianicus; félon d’autres, Hécatéc* 
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chers de cuivre. Il y en a qui Contiennent que ce 
font les Corybantes qui font Phrygiens , 5c non 
pas les Curetés; que ceux-ci font Cretois (1) 3 
qu’ils furent les premiers en Eubée qui portèrent 
des armes de cuivre , 5c que ce fut de-là qu’on 
les nomma Chalcïdiens (2). 

Quelques-uns difent que les Titans donnèrent 
à Rhée , pour la fervir , les Corybantes qu’011 avoit 
fait venir de la Baéhiane , ou , félon d’autres, 
de Colchos. Dans les Mémoires fur laCrete, 011 
dit que les Curetés furent les gardiens 5c les nour- 
riciers de Jupiter, 5c que Rhée les avoit fait pafi 
fer de Phrygie en Crete. Selon d’autres , de neuf 
Telchiniens qui étoient à Rhodes, ceux qui fui- 
virent Rhée en Crete , 5c prirent foin de l’en- 
fance de Jupiter, furent appelles Cure tes . L’un 
d’eux nommé Corybante , 5c qui étoit Prêtre , fonda 
Pydna chez les Rhodiens (3)* ce qui donna lieu 
aux Prafiens de feindre que les Corybantes étoient 
des Génies, fils de Minerve 5c du Soleil. D’au- 
tres encore veulent que les Corybantes foient fils 
de Saturne 3 d'autres enfin j qu'ils fiaient fils de Ju- 


(1) Je traduis cet endroit conformément à la leçon du 
mf. du Roi , fort différente des imprimés. La voici : oï 

y TSV JCV§Y.TetS , «AA cl JiCgU/3 cVTûtÇ fyguÿzç y izuwç 

Kçrras, 

(z) Xct\zt$'é& t &ratos , couverts de cuivre. 

(3) Je fuis encore la leçon du mf. du Roi fur cet 
endroit où Paulmier n’a cru trouver que ténèbres. Voici 
cette leçon : x<sgt/0*,» >ra S'è , Tfrrear , Uçia , 

»Vrcc ‘/.ri^Yv rij.p<x roi? ’PcS'ohÇ' (je lis Tod'tct^) riagct7%fiy riçc<pcarir 
x. t. A. La ponctuation eft telle que je la repréfente , 
quant au point fupéricur après ToS'dV* 
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puer & de Calliope ( i ) , & qu’ils foient la même,’ 
choie que les Cabires , ajoutant qu ils abordèrent 
en Samothrace , appellée auparavant Milité j & que 
leurs abbions font myftérieufes. 

Démétrius de Sceplis, qui a recueilli ces fables, 
n’y ajoute pas foi, &c prétend qu’en Samothrace 
on ne parle aucunement des myfteres des Cabi- 
res. 11 rapporte néanmoins ( 2 ) l’opinion de Sté- 
lîmbrote le Thafien , qui attribue aux Cabires les 
cérémonies facrces de Samothrace. Il ajoute qu’ils 
tirent leur nom de celui du mont Cabire , en 
Bérécyntie. 11 y en a qui regardent les Cure tes 
comme les minières d’Hécate, les confondant avec 
les Corybantes. 

Quant à Démétrius , il foutient , contre l’opi- 
nion d’Euripide , que le Culte de Rhée n’a été 
établi que dans la Phrygie &c dans la Troade , & 
n’a été , ni inventé , ni adopté en Crete ; tradi- 
tion qui lui femble plutôt fabuleufe qu’hiftorique. 
11 lui paroît que la relfemblance des noms a pu 
fervir a l’accréditer j car il y a un mont Ida dans 
la Troade , comme en Crete } Dibbé eft a la fois 
une montagne de Crete, & un lieu de la Scep- 
fie j Pytna eft un des fommets de l’Ida ( 3 )} &c 
c’eft de ce nom que la ville d’Kiéra - Pytna tire 
le lien. On trouve Hyppocorona en Àdramyttene , 


(<) Ce qui eft en carabbcres italiques n’eft point dans 
le mf. du Roi. 

(i) Je lis tju.af comme Xylander , au lieu d ’c>eiW > quoique 
le mf. du Roi ne différé point de la leçon imprimée. 

(3) Cafaubon a cru en cet endroit devoir changer le 
texte. Le mf. du Roi ne change rien 5 & Ceilarius-, Geogr.- 
antiq, T. I, p. 818 , fait voir que le texte peur iubfiftcr 
tel qu’il eft. 
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?£c eii Cret'e Hippocoronium ; enfin Samonion efl 
le noni du Cap le plus oriental de cette Ifie; 3c 
c’efi: aufii le nom d’une plaine du territoire d’A- 
lexandrie, dans la Néandride. 

Acufilas l’Argien dit, que Camille ( 1 ) étoit 
fils de Cabire 3c de Vulcain, 3c pere de trois 
Cabires , qui donnèrent naiiïance aux Nymphes 
, Cabi rides. Phérécyde prétend que d’Apollon 3c 
de Rhytie , naquirent neuf Corybantes , qui s’éta- 
blirent en Samothrace ; que de Vulcain 3c de Ca- 
bire , fille de Protée , naquirent trois Cabires 3c 
trois Nymphes Cabi rides ; que les uns 3c les au- 
tres eurent leur Cuite particulier , 3c que les Ca- 
bires furent honorés principalement a Lemnos, a 
Imbros , 3c même dans les villes de la Troade. 
Leurs v iioms font myftérieux. 

Hérodote ( 2 .) raconte que les Cabires avoient 
des temples à Memphis , ainfi que Vulcain; mais 
que ces temples furent détruits par Cambyfe. Les 
lieux confacrés à ces Génies, font aujourd’hui dé- 
ferts : tels font Corybantion dans l’Amaxitie, main- 
tenant du - territoire d’Alexandrie , près de Smin- 
thion ; & Corybilîa dans la Scepfie , voifine a la 
fois du fleuve Euréis , d’un village du même nom , 
3c du torrent Æthaloïs. 

L’E crivain de Scepfis penfe , que les Curetés 
font probablement la même chofe que les Cory- 


(1) Dans le mf. du Roi on lit Ka«( AAoy ; les imprimés 
portent Kct/Lii\tv : je fuis l’orthographe du mf. 

(2.) IieroJ. L. III, §. 37. M. Aftori a cru qu’Héro- 
dote n’avoit pas dit ce que Strabon lui fait dire 3 mais 
Montfaucon a remarqué que M. Aftori n’a pas entendu le 
paffage d’Hérodote, &: s’eft laillc tromper par la verfion 
infidèle de Laurent Yalle. 
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bantes j que ce font ces enfants 6c ces jeunes hom- 
mes attachés au Culte de la Mere des Dieux, 6c 
choifis pour danfer armés dans fes fêtes ; qu’on 
les nomme Corybantes , parce qu’ils marchent en 
fautant &c en cadence } enfin , que ce font eux- 
mémes qu’Homere nomme Bétarmons (î) , dans 
1 endroit ou il dit : Faites venir les meilleurs Bé - 
tannons Phéaciens. Nous -memes nommons Co- 
rybantes, ceux qui s’agitent en furieux , parce que 
les Corybantes danfent 6c s’agitent avec une forte 
d’enthoufiafme. 

Quelques - uns difent , qu’on appelle Dactyles 
Jdéens , (ou doigts de l'Ida , (ij ) les premiers 
qui s’établirent au bas du mont Ida. Car la par- 
tie inférieure des montagnes fe nomme pied, com- 
me le fommet fe nomme tête ; 6c toutes les ex- 
trémités du mont Ida étoient confacrées à la Mere 
des Dieux. Sophocle croit que les cinq premiers 
Cabires furent du lexe mafeulin ; qu’ils furent les 
premiers qui découvrirent 6c travaillèrent le fer ; 
qu’ils inventèrent quantité d’autres Arts utiles j 
qu’ils eurent cinq fœurs ; <Sc que leur nombre les 
fit appeller Daétyles. On débite encore à ce fujet 
d’autres fables , aufii peu fondées les unes que les 
autres', 6c on n’ell d’accord , ni fur le nombre des 
Cabires , ni fur leurs noms. Parmi les noms qu’on 
leur donne , on trouve ceux de Salaminus , de 
Damnanéus , d’Hercule, d’Acmon. On dit tantôt 

(i) Ce riom défigne qu’ils marchoient en cadence. Voyez 

Schol. ad v. 250, Odylf. T & ibid . ad v. Ü83. 

(2.) C’eft ce que lignifie le nom Grec 'i'Sai'eç S'az.TiAVç* 

Ils é toient au pied de l’Ida , & fe trouvoient au nombre 

de cinq , comme les doigts du pied : cinq frères dt (i) * * * * * 7 cinq 

/ ftrurs , ainfi que Strabon le dit plus bas. 

qu’ils 
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qu’ils font originaires de l’Ida , tantôt qu’ils font 
venus s’y établir ; mais on convient généralement 
qu’ils font les premiers qui y ont travaillé le fer. 
On s’accorde aulîi à croire qu’ils faifoient des pref- 
tiges , qu’ils étoient auprès de la Mere des Dieux, 
& qu’ils habitoient en Phrygie, aux environs de 
l’Ida. On appelle ici Phrygie, la Troadè \ parce que 
les Phrygiens qui en étoient voifins, s’en empa- 
rerent après la deftruélion de Troye. Enfin on con- 
jecture que les Curetés & les Corybantes defeen- 
dent des Dactyles ldéens. On fuppofe que les pre- 
miers d’entr’eux , nés en Crete, &c ainfi nommés, 
étoient ail nombre de cent , dont fortirent les Cu- 
reter au nombre de neuf, & que chacun d’eux eut 
dix fils , qui furent appelles de même Dactyles 
ldéens. 

Quoiqu’ennemi du fabuleux , je me fuis un 
peu arrêté à ces fables , parce qu’elles touchent la 
Religion } que lorfqu’il s’agit des Dieux , il 
faut rechercher les croyances anciennes & les tra- 
ditions fabuleufes : car les Anciens ont indiqué , 
fous l’enveloppe des fables, ce qu’ils ont penfé 
fur la nature des chofes (1). Il n’eft pas aifé d’ex- 
pliquer exactement toutes ces énigmes : mais en 
ralfemblant cette multitude de fables , qui tantôt 
s’accordent entre elles , & tantôt fe contredifent , 
on peut, en les comparant', découvrir plus aifé- 
me.nt la vérité qu’elles cachent. Ainfi , lorfqu’on 
feint que ceux qui fervent les Dieux, & les Dieux 
eux - mêmes , fe plailent à courir fur les monta- 
gnes &c fe livrent à l’enthoufiafme , c’eft proba- 


(i) Mf. Pv. ’uïcias <pvamoi $ , de non comme dans l’im- 
primé , çvcriz. aï. 
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blement par la meme raifon qui a fait imaginer (i) 
qu’ils habitent les Cieux , d’où ils manifeftent leur 
providence, foit par des lignes qui préfagent l’a- 
venir , foit de quelqu’autre maniéré. En effet , ces 
courfes fur les montagnes , mènent à l’invention 
des métaux , au goût de la chaffe , aux recher- 
ches de diverfes chofes utiles a la vie \ 8c Yen- 
thoufîafme tient au merveilleux des cérémonies 
religieufes , des divinations 8c des preftiges. On . 
pourroit entrer dans des difcuflions également cu- 
rieufes fur la doétrine orphique 8c bacchique j mais 
c’en eft alfez fur ces matières. 


(i) Je lis comme dans le mf. du Roi toju.i'Cv<ri au lieu 
de njuiauY. Les mlf. cités par Cafaubon , & ceux dont 
l’Auteur de l’ancienne verfion latine paroît s’être feryi, 
appuient la leçon que je préftre. I 
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LETTRE 

A M. DE BRÉQUIGNY, 


Sur quelques ptifages d* Auteurs anciens , 
cités dans les Recherches furies Myfleres. 


J E crois devoir n’adreffer des éclairciffements 
fur mon Ouvrage , qu’à vous , Moniteur 8c 
très - cher Confrère , qui daignez y prendre tant 
d’intérêt. Je ferai enforte qu’ils ne m’entraînent 
pas dans de trop longues difcullions. 

I. Celle qu’offre le paffage de Plutarque , con* 
cernant l’initiation de Lyfandre aux myfleres de 
Samothrace , n’eft point favorable à mon interpré- 
tation peu exaéle de la Seélion II , Art. I , p. 34. 
O11 demanda à ce fameux Spartiate , quel étoit 
le plus grand crime qu’il eût commis dans fa vie , 
o, ti civofs.cûjctToy e'fyov «Ww iv to) Cuo TrZTrpaKTca. Ce 
n’étoit donc point l’aveu d’un feul crime d’une 
nature grave qu’on exigeoit des initiés , ainfi que 
je l’ai avancé. Voyez p. 4 6 de la nouvelle édi- 
tion des Apophthegmes Lacédémoniens , donnée à 
Léipfick en 1779, par M. Gierig , qui penfe , 
comme M. de Villoifon , que ce Traité n’efl pas 
de Plutarque. 

II. Je n’ai point prétendu avoir découvert , dans 
un paffage de Nonnus , les noms des trois premiers 
Corybantes qui compofoient l’hypoftafe archique, 
(§. II, Art. IV, p. ^8.) Mais au défaut d’autres 
témoignages , j’ai cru pouvoir employer celui de 

O 0 2 
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ce favant verfificateur , qui parle des principaux Co- 
rybantes, auxquels il fait jouer un rôle dans les 
troupes auxiliaires de l’armée de Bacchus. Il les 
appelle dans cet endroit ,( L. XXiV, p. 587, 388,) 
Pyrrichus, ldæus Sc Cyrbas. Il avoit déjà fait men- 
tion au Livre XIII , p. 359, 360, de ces memes 
Corybantes , qu’il allure avoir eu foin de l’en- 
fance de Bacchus. 

III. Malgré quelques objections qu’un de mes 
amis a bien voulu me faire fur mon explication 
des mots 0 dç içlac 7rdi ’> , j’ofe n’y pas renoncer. 
Je n’ignore pas que les Grecs fe fervoient de 
cette maniéré de parler proverbiale , pour ligni- 
fier des le commencement ; mais le palfage de Por- 
phyre que j’ai rapporté , Sc les détails dans lef- 
quels je fuis entré, ( §. IV, Art. IV, p. 168, ) 
prouvent que ces mots employés dans une céré- 
monie myftcrieufe , avoient un fens éloigné de 
l’ufage ordinaire j & ce fens ne peut être que ce- 
lui-ci , Y enfant du Sanctuaire. Dans les myfteres , 
on employoit toujours des termes énigmatiques , 
de fufceptibles de différentes, explications , dont la 
plus véritable étoit , fans doute , analogue aux pra- 
tiques initiatoires. Voila mon principe j jugez , 
Moniteur , fi je m’en fuis ici écarté. Peut - être 
penferez-vous avec moi qu’il m’a conduit à une 
découverte intérelfante 3 & je vois que maintenant 
M. de Villoifon préféré mon explication aux conjec- 
tures qu’il 11’avoit propofées que comme de fimples 
foupçons , pour montrer feulement les différents 
fens dont ces mots pourroient paroître fufceptibles. 

IV. Le palfage de Platon, concernant les Or- 
phiques , méritoit que je m’y arrêtalfe davantage que 
je ne l’ai fait, ( §. VII , Art. Il, p. 415. ) Per- 
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mettez-moi donc quelques difeuflions fur la doc- 
tri ne de ce Philofophe , relative à cet objet. Dans 
l’important Dialogue intitulé P h zdon le difciple 
de Socrate met dans la bouche de ce maître chéri 
3e près d’expirer , l’éloge des premiers Inftituteurs 
des cérémonies myftérieufes 3c expiatoires. Après 
avoir rapporté qu’ils difoiént , que celui qui arrï- 
veroit aux enfers fans être initié ,3c purifié , feroit 
plongé dans un cloaque infeéWv @npCop<p 1 3c qu’au 
contraire, l’Adepte habiterait avec les Dieux : tout 
de fuite il cite ce proverbe , p. 290, ù<n yùp c fl» [yrtatv 

01 TTipt tccV TÉÀÉTaV) vapQnMÇo'poi 7 roKKo)y Cda^oi J V/e 
vrctiïpot , à la lettre , beaucoup de gens , difent les Myfi 
tagogues, portent la férule , ou le thyrfe } mais il y 
en a peu qui foient Bacches c’eft - à - dire , qui 
aient faifi l’efprit des cérémonies de Bacchus. Elles 
avoient pour objet de pénétrer les profanes de la 
crainte des peines infernales , 3c de flatter les ini- 
tiés des plus douces efpérances fur la vie future. 
Puifqu’en purifiant ceux-ci on exigeoit d’eux une 
conduite fans tache , rien ne pouvoit donc être qu’à 
l’avantage de la fociété dans cette doélrine , que 
Socrate regarde comme très-philofophique. Platon 
aurait -il prétendu par -là approuver tout ce qu’y 
avoient ajouté de fon temps les Orphiques , de- 
venus de vrais charlatans 3c d’infignes impofteurs? 
Non, fans doute. Ce Philofophe n’a pas manqué 
de s’élever avec force contr’eux , dans fon fécond 
Livre de la République. 

11 les y repréfente , comme je l’ai déjà remar- 
qué, fe tenant, avec leurs prétendus Livres d’Or- 
phée & de M11 fée , à la porte des citoyens riches, 
dont ils cherchoient à captiver la bienveillance , 
ou à s’attirer la généralité, par les plus pernicieu- 
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Tes promefies. J’ajouterai que ces memes Orphi- 
ques s’appuyoient de l’autorité de Mufée & de 
Ion. fils , pour perfuader que ceux qui étoient 
inities à leurs cérémonies , pafleroient dans l’au- 
tre' vie tout le temps à boire , la tête chargée de 
couronnes. Ils propofoient ainfi , fuivant la remar- 
que de Platon , une éternelle iv refie , comme le 
prix de la vertu , de finiftoient par promettre une 
longue de nombreufe poftérité. Le fort des pro- 
fanes étoit à leurs yeux bien différent : couverts 
de boue , ils dévoient être contraints à charrier 
continuellement de l’eau dans un mannequin, après 
avoir été dans ce monde voués à 1 infamie. A la 
vérité, ces traitements dévoient être la récompenfe 
de la juftice , ou la punition de l’injuftice , félon 
les Orphiques j mais chez eux un initié étoit tou- 
jours un homme jufte , de un profane étoit tou- 
jours un homme in jufte. L’un de l’autre n’étoient 
encore regardés comme tels , que relativement à 
leur opulence , ou à leur pauvreté. Ces odieux char- 
latans , s’autorifant de quelques partages d’anciens 
Pocres , qu’ils interprétoient à leur maniéré , fe 
croyoient en droit de n’honorer que le puiftant de 
le riche, dont ils vantoient le bonheur imaginai- 
re , de n’avoient du mépris que pour le foible de 
le pauvre. 

De femblables principes dévoient vouer ces Or- 
phiques à la haine des honnêtes gens} de finir par 
faire tomber leurs cérémonies dans un difcrédjt 
total. C’étoit uniquement par elles qu’ils fe fou- 
tenoient encore auprès du vulgaire , toujours at- 
taché aux pratiques fecretes ou myftérieufes , 
toujours la dupe des impofteurs. C’eft pourquoi 
Platon , a la fin de fon x c . Livre des Loix , proferk 
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ces mêmes pratiques. Il n’y permet point aux parti- 
culiers d’avoir chez eux des Autels, ou des Cha- 
pelles , de leur défend toute efpece de Culte do~ 
meftique. Il enjoint de dénoncer les prévaricateurs, 
foit hommes , foit femmes , au Magiftrat chargé 
de leur faire porter la peine de leur défobéiflance. 
On ne peut qu’admirer les réflexions judicieufes 
de puifées dans la connoiflance du coeur humain, 
que ce Philofophe fait à cette occafion. On l’accu- 
fera feulement de trop de rigueur de même d’intolé- 
rance , puifqu’à la fin de ce même Livre, il va juif 
qu’à condamner les incrédules à une dure prifon^ 
de en cas d’obftination de leur part , à la mort mê- 
me. Tous les Législateurs de théorie de non de 
pratique , fi j’ofe m’exprimer ainfi , ont toujours 
eu le défaut d’être , ou trop féveres , ou trop re- 
lâchés , ne fachant pas tenir ce jufte milieu que 
la raifon humaine atteint fi rarement. 

Ce défaut efl: peut - être celui de Platon , qui 
d’ailleurs,, comme Philofophe , étoit aflez ennemi 
de toutes les cérémonies religieufes. Dans Ion fé- 
cond Alcibiade Dialogue de la doétrine éfotéri- 
que ou fec rete , ( p. 172, édit, de M. Biefter, 
Berlin, 1780,) il met en contrafte le Culte Sim- 
ple de Sparte , avec la pompe qui accompagnoit 
toujours les Athéniens dans tous leurs aétes de 
religion. Non content de défapprouver la conduite 
de ceux-ci , il ne craint pas d’affiirer qu’avant de 
fe décider fur la maniéré de rendre hommage à 
la Divinité , foit par la priere , foit par diverfes 
pratiques , il efl: abfolument nécefiaire d’attendre 
que quelqu’un nous ait appris comment il faut fe 
comporter envers les Dieux de les hommes. C’efl: 
ainfi qu’il dit dans le Phédon , qu’il faut fe fervir 


J 
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des raifonnements humains , comme d’une nacelle 
pour palier la mer orageufe de cette vie, à moins que 
nous ne trouvions quelque révélation , qui foit pour 
nous comme un vailTeau plus fort qui ne craint 
point les tempêtes.. V oyez p. 361 de la nouvelle 
édition de Platon par M. I ifeher, Léipfick, 1783. 
Voilà jufqu’ou la raifon humaine peut s’élever fans 
le fecours de la révélation. Ces palfages mémorables , 
dont le fens profond 11e fauroit être trop admiré, 
nous montrent encore combien les anciens Acadé- 
miciens étoient oppofés à leurs prétendus fuccef- 
feurs , les nouveaux Platoniciens , gens très - fu- 
perftitieux , 6c qui faifoient grand cas de toutes 
les cérémonies initiatoires , auxquelles Socrate , 
6c Platon , ne jugèrent pas à propos de partici- 
per , quoiqu’ils ne dél approuvaient pas la vérita- 
ble doétrine des anciens* Myftagogues , ou pre- 
miers Inffcituteurs des myfteres. 

Je fuis , 6c c. 
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